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HePAR. ( Chim, ) Autrefois on appeloit hepar plusieurs 
sulfures, comme ceux de potasse, de soude , parce qu’ils ont 
une couleur rouge -brune qui a de la ressemblance avec 
celle du foie. ( Ch.) 

HEPATARIA. ( Bot .) Les caracteres de ce genre, ^tabli par 
Rafinesque, nous sont inconnus. Cebotaniste cite simplement 
deux de ses especes, cuneata , erecta , et nous apprend qu’elles 
ressemblent, ainsi que d’autres qu’il ne liomme pas, a des 
Tremelles. (Lem.) 

HEPATE; Hepatus, Latr. (Crust,) Genre etabli par M. 
Latreille pour les crabes dont les bords du test sont fine- 
ment denteles, et les serres comprimees en cretes. II ne ren- 
ferme qu’une seule espece , le cancer annularis d’Olivier, 
calappa angustata de Fabricius, que M. Latreille nomine 
hepatus fasciatus, (F. C.) 

HEPATE ( Ichthyol. ), nom d’un poisson du genre Labile. 
Voyez ce mot et Holocentre. ( H. C.) 

HEPATICA. (Bot. = Crjpt.) Nos vieux botanistes, ct par- 
ticulierement Tabernaemontanus , Brunfelsius , Lonicerus , 
les Bauhin , etc., ont design^ par hcpatica, hepatica fontana 
et lichen petrceus , les especes les plus communes du genre 
Marchantia, et particulierement le marchantia poljmorpha et 
ses vari^t^s, qui re5oivent yulgairement les noms d’/i epatique 
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et d'hepalique des fontaines , qu’elles doivent, soit a la forme 
de leurfroncle, dontles decoupurcs imitent les lobes du foie, 
soit parce qu’elles passent pour etre utiles dans les maladies 
de ce viscere, et parce qu’elles croissent aux bords des fon- 
taines ou dans les lieux humidcs. Vaillant designoit par he- 
patica le genre Marchantia tout entier. Micheli ne nomme 
ainsi qu’une division de ce genre. Son hepatica, adopte par 
Adanson, comprend les marchantia conica, L. ( conoccphalum , 
Hill.; anthoconum, P. B. ; fegatella , Raddi, hepatic ella , Nob.); 
hemisphcerica, Linn, (relouillia, Raddi), et angustifolia, Neck. , 
Decand. ( grimaldia , Raddi). Oil est surpris de ne pas voir 
dans ce nombre le marchantia potymorpha , le veritable he- 
patica des botanistes anterieurs a Micheli. Cette plante cons- 
titue a elle seule le genre Marchantia de cet auteur, qui, 
sans doute, n’a donne le nom d hepatica a son genre que 
parce que l’espece principale est specialement nommee fega- 
tella , e’est-a-dire , hepaticelle , aux environs de Florence, ville 
qu’il habitoit, et ou son ouvrage, Nova genera, fut publie. 

Le genre Hepatica de Tournefort comprend des especes de 
Marchantia, Linn. , et de Jungermannia , Linn. Celui dc Vail- 
lant contient en outre des Riccia, Linn. Voyez ces noms. 
ainsi que H&paticoides et Marchantia. (Lem.) 

HEPATICELLA. ( Bot .) Ce mot est la traduction latine de 
Fitalien fegatella, nom donn£ par Raddi a un genre de la 
famille des hepatiques qu’il a etabli, auquel il rapporte le 
marchantia conic a , Linn., et qu’il caracterise de la maniere 
suivante : Monoiquc ou dioi'que. Fleurs femelles : pedoncule 
portant en son sommet un receptacle commun conique, qui 
s’ouvre en-dessous en cinq fentes, d’ou sortent autant de pe- 
risporanges a limbe divis£ sans ordre, contenant autant de 
capsules ou sporanges a huit dents , portes chacun sur un 
pedicelle fort court, conique et charnu. Fleurs males ou 
antheres : des corpuscules coniques renfermes dans les recep- 
tacles urceoies. 

Les pedoncules femelles sont epiphylles. Suivant la figure 
que Micheli donne du marchantia conica , Linn., les capsules 
sont a cinq dents ou divisions (voyez Mich., Gen, nov. hepa- 
tica, tab. 2 , fig. 1 ). Voyez Marchantia. (Lem.) 

HEpATICOIDES (Bot.) , nom donne par Vaillant a di verses 
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esp^ces de jungermannia , a cause de leurs rapports avec 
l’hepatique des fontaines. (J. ) 

HEPATIQUE. ( Bot .) Ce nom a 6 t 6 donne a plusieurs plantes 
tres-differentes par leurs caracteres , mais auxquelles on a t- 
tribuoit la propriete commune , plus ou moms active, de re- 
tnedier aux affections du foie. L’hepatique des fontaines est 
le marchantia polymorpha, type d'une famille. L’hepatique 
des jardins, hepalica trifolia dc Clusius, est V anemone hepatica 
de Linnasus, qui devra peut-etre faire partie du genre Ficaria 
dans les renonculacees. L’hepatique blanche, hepatica alba 
de Cordus, est \e parnassia. L’h^patique des marais, ou saxi- 
frage doree, hepatica palustris de VHort . cyst., cst le chryso - 
splenium. L’hepatique dtoil^e ou muguet des bois , hepatica 
stellata de Tabernaemontanus, est iasperula odorata . (J.) 

HEPATIQUE; Hepatica , Dill., Decand. (Bot.) Genre de 
plantes dicotyledones , de lafamillc des renonculacees , Juss., 
et de la polyandrie polygynie de Linnaeus , que ce dernier 
auteur a reuni aux anemones, mais que M. De Candolle en 
a separ^ , et qui nous paroit devoir effectivement elre regarde 
comme distinct. Ses principaux caracteres sont les suivans : 
Calice de trois folioles persistantes , entieres; corolle de six 
petales depourvus d’ecaille a leur base; etamines nombrcuscs, 
attachees au receptacle; ovaires sup^rieurs, nombreux, de- 
venant autant de capsules monospermes, indehiscentes , ob- 
longues, un peu pointues. 

Les hepatiques different des anemones par la presence 
d’un veritable calice; des ficaires, par leurs petales depourvus 
d’ecaille a leur base interne. Ces plantes sont des herbes a 
racines fibreuses, a feuilles toutes radieales , p^tiolees, du 
milieu desquelles s’el^vent des hampes uniflores. On en con- 
noit aujourd’hui trois especes; nous ne parlerons que de la 
plus connue. 

Hepatique a trois lobes; vulgairement Hepatique des jar- 
dins, Herbe de la Trinity : Hepatica triloba , Chaix, in Vill., 
Dauph. , 1, pag. 336 ; Decand., FI. Fr. , n.° 4619 : Anemone 
hepatica, Linn., Spec., 758 ; FI. Dan., tab. 610. Ses feuilles 
sont un peu coriaces , ^chaner^es en coeur a leur base, a 
demi partag^es en trois lobes entiers , glabres en-dessus, 
un peu pubescentes en-dessous. Les hampes, l^g^rement 
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velues, de la longueur des fleurs ou a peu pres, portent a 
leur sommet ehacune une fleur d’un pouce de largeur, de 
couleur gris de lin dans la plante sauvage , et variant en 
rouge, en violet, en bleu et meme en blanc dans la plante 
cultivee , dont la corolle est ordinairement plus ou moins 
double. Cette espece croit naturellement dans les lieux 
montueux et ombrages de l’Europe et de l’Amerique sep- 
tentrionale; elle fleurit au commencement du printemps, et 
souvent pour la seconde fois en automne. 

Les proprietes attributes a l’hepatique contre les maladies 
du foie lui ont valu son nom, qui vient du mot grec »7rctg, 
foie; mais ces pretendues vertus ne paroissent elles-memes 
avoir d’autre fondement que l’espece de ressemblance avec 
c et organe qu’on s’est plu a voir dans les feuilles lobees et 
quelquefois brunatres de l’hepatite. Ce sont les trois lobes 
de ces feuilles qui font encore fait appeler trifolium , trini - 
tas , herbe de la Trinite. 

Les jolies fleurs de cette plante font fait passer, des lieux 
oil elle crcit naturellement, dans presque tous nos jardins, 
oil, des premieres, elles annoncent le reveil de la nature. Les 
hepatiques se plaisent a I’ombre dans un terrain frais; les 
tres-grands froids etla neige leur sont nuisibles. On les multi- 
plie en partageant leurs racines au inois d’Octobre : il est bon 
de ne diviser que les pieds robustes , de ne pas en faire des 
tclats trop petits , et de ne pas employer la serpette pour 
cette operation, parce que le contact du fer passe pour 
etre tres-nuisible aux racines. 

L’hepatique forme de belles touffes dans les parterres, oil 
ses fleurs se succedent pendant pres d’un mois. Elle convient 
pour faire des bordures. 

L’hepatique formant le type d’un genre particular, nous 
avons cru devoir revenir sur le peu qui en avoit tte dit a 
l’article Anemone h^fatique, vol. 2 , p. 1 35. (L. D.) 

H£PATIQUE BLANCHE ou H^PATIQUE NOBLE. ( Bot .) 
Noms vulgaires de la Parnassie des marais. (L. D.) 

HEPATIQUE DES BOIS ou H^PATIQUE ETOILEE. (Bot.) 
C’est l’asperule odorante. (L. D.) 

HEPATIOUE DES MARAIS. (Bot.) C’est la dorine a feuilles 
oppostes. (L. D.) 
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HEPATIQUE DOREE {Bot.), nom vulgaire de la dorine 
a feuilles opposees. (L. D.) 

HEPATIQUE NOBLE. {Bot.) Voyez Hepatique blanche. 
(L. D.) 

HEPATIQUE POUR LA RAGE. (Bot.) On donne ce nom 
au peltigera canina , Ach., ou lichen caninus , Linn., parce 
que l’on avoit cru que cette plante avoit la propriete de 
guerir de la rage. (Lem.) 

HEPATIQUES {Bot. = Crj'pt.), Hepatica? , Musci hepatici . Fa- 
mille de plantes eryptogames , intermediaires entre les lichens 
et les mousses. Quelques botanistes la designent aussi par le 
nom de jongermanniees , derive de celui de ses genres le plus 
nombreux en espeees. 

Les hepatiques sont de petites plantes herbaeees, vertes, qui 
offrent le port de certains lichens et c°lui des mousses. Les 
premieres , les hepatiques lichenoides , sont formees d’une 
fronde ou expansion verte, membraneuse ou foliac^e , si- 
nueuse ou lob^e , le plus souvent rameuse, diehotome , 
rampante; garnie de petites racines en-dessous, principale- 
ment sur la nervure longitudinale qui la traverse presque 
toujours, et dont la presence etablit un ties -bon caractere 
distinetif entre les hepatiques et les espeees de lichens mem- 
braneux qui leur ressemblent , surtout lorsque les hepatiques 
n’oflrent point leurs organes fructiferes : les fleurs naissent 
sur la fronde ou dans ses sinus. 

Les hepatiques muscoides , e’est-a-dire eelles qui ressem- 
blent aux mousses, ont une tige simple ou rameuse, eom- 
munement couehee, souvent radicifere et garnie de petites 
feuilles alternes, irnbriquees, distiques , entieres ou lobees, 
munies ou privees d’oreillettes {stipules et amphigastres) a 
leur base. Les fleurs sont axillaires et pediecllees* 

Les organes, consideres comme les fleurs des hepatiques, 
sont de deux sortes : les uns, qu’on prend pour les fleurs 
males, etlesautres, pour les fleurs femelJes. Ils sont reunis 
sur le m£me pied, ou naissent sur despieds differcns. Quel- 
ques hepatiques offrent des espeees de geminules {orjgomes , 
Mirbel ) , qu’il ne faut pas eonfondre avec les veritables fleurs. 

Les fleurs sont axillaires et rarement epiphylles, peu sou- 
vent sessiles et communementport^cs sur un p^dicelle simple 
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ou qui se dilate au sommet en plusieurs lobes ou divisions 
radices. Les fleurs males consistent en un grand nombre de 
petits corpuscules ou d’antheres agglomerees , plongeesdansla 
substance de la fronde, et laissant echapper par un petit con- 
duit qui aboutit a la surface, une liqueur propre, sans doute 
fecondante : ces amas de corpuscules sont tanlbt nus , tantot 
contenus dans une espece de calice sessile. 

Les fleurs femelles sont ou solitaires et terminales, ou agre- 
gees plusieurs ensemble sur le meme pedicelle, et placees 
sous ses divisions. Celui-ci, comme dans les fleurs males, 
sort d’une petite gaine ou tube meinbraneux (vrai peri- 
chezeP). Les fleurs feinelles sont nues ou entources d'une 
membrane (pericheze propre, Mirb. , et bourse , coiffe, etc.), 
dentees, munies de quelques filets ou paraphjses qui sont in- 
serts a la base de l’ovaire; celui-ci est termine par un pro- 
longement styliforme , surmonte par une sorte de stigmate. 
Cet ovaire, par reflet de la maturite, laisse developper de 
nouveaux organes : une premiere enveloppe (p annex terne , 
Mirb., et perisporange), qui n’existe pas toujours, se dechire 
pour laisser sortir le fruit ( sporange , sporangium ) et pour 
venir former a sa base une petite gaine denteiee. Le fruit, 
portdsurun pedicelle setiforme, cst une capsule uniloculaire, 
sans opercules, tantot close et fcrmee, tantot s'ouvrant par 
un petit trou situe a son sommet, mais le plus souvent se 
divisant en deux ou huit valves. Les graines ou seminules 
sont d'une tenuite extreme et fixees sur des elateres ou cri- 
nules , c’est-a-dire , des filamens d’une excessive finesse, tor- 
tilles enspirale, et qui, se developpant avec beaucoup d’elas- 
ticite, lanccnt au loin les seminules. Dans quelques genres, 
plusieurs fleurs femelles ainsi conformecs sont reunies dans 
une enveloppe commune ( pericheze commun, Mirb.; perigone, 
calice ), membraneuse , frangee dans les marchantia. Un cer- 
tain nombre de reunions pareilles sont fixees sous les divi- 
sions terminales et rayonnantes d'un pedoncule commun, ce 
qui donne a ces hepaliques lichenoides un aspect tout parti- 
cular. 

Les gemmules (orygomes, Mirb.) paroissent concourir a 
la propagation de l’espece par un autre mode. Elies font, 
sans doute, les fonctions de bourgeons ou de gongylcs pro- 
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pagateurs : ce son* dcs corpnscules lenticulaires ou oblongs, 
contenus dans de petits godcts greueles. 

Cette famille tres-naturelle , et dont l’integrite n’a pas ^te 
respectee par Sprengel, ne contient qu’un tres-petit nombre 
de genres, dont plusieurs n’ont pas echappe a l’esprit refor- 
mateur de quelques botanistes et sont ainsi la souche de 
beaucoup d'autres genres. On pent en compter trente envi- 
ron , qui peuvent etre reduits aux suivans : 

§. 1 . cr Capsules fermdes ou simplement perches , ne s'ou- 
vrant pas en valves ( Homalophyllae , Spreng.). 

i. ° Ajytonia , Forst. Voycz Rcpinia. 

2. 0 Rupinia, Linn. fils. 

5.° Corsinia , Raddi. Voyez Guentheria. 

4. ° Riccia , Mich. 

5. ° Sphcerocarpus , Mich. 

§. 2. Capsules s’ouvrant en plusieurs valves ( Ilepaiicce , 
Spreng. ). 

A. Capsules bivalves ( hepatiques lichenoides ). 

6. ° Targionia , Mich. 

j. ° Anlhoceros , Mich. 

3.° Blandowia , Willd. Voyez Riccia et Jungermannia. 

B. Capsules a quatre oq huit valves . 

* Capsules agregees ( hepatiques lichenoides). 
g.° 1 Marchantia , Linn. 

** Capsules solitaires ( hepatiques muscoides). 

10 . Jungermannia , Linn. 

Sprengel pense qu’il faut rapporter a la premiere section 
(dont 11 fait une famille) le tremella granulata d’Hudson, qui, 
selon lui, est un genre particulier. 

Le marchantia comp rend les trois genres Hepatica, Mar- 
chantia et Lunularia de Micheli. Uhepatica renfermc : le co- 
nocephalum , Hill, (anthoconum , P. B.; fegatella , Raddi; voy. 
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Hepaticella ) ; V asterella , P. B., qui est la reunion du rehouil- 
lia , Rad., avec 1 e Jimbraria et le duvalia , Ndes (v. Neesia). 
Le marchanlia , Mich., est aussi celui de Raddi. L e lunularia , 
Mich., adopte par Raddi, est le staurophora, Willd. Le gri- 
maldia est encore un deinembrement des marchantia , Linn. 

Le genre Jungermannia , Linn, (lichenastrum , Dill.), re- 
presente les trois genres de Micheli , Marsilea ( Rhizoplvyl- 
lum , P. B.), Muscoides [Carpolepidium , P. B.) ct Jungerman- 
nia , Mich. ( Conianthos , P. B. ). Lc premier comprend les 
genres Pellia, Roemeria, Metzgeria de Raddi. Le second , ou 
Muscoides , renferme les genres Frullania (voyez Mylia), 
Antoiria (voyez Suaresia), Bellincinia (voyez Pandulfia) de 
Raddi. Le troisieme, enfin , ou le Jungermannia , se divise 
en Jungermannia , Fossombronia (voyez Maurocenia) et Caly- 
pogeia (voyez Parentia ) de Raddi. 

Des observations recentes ont prouve que le genre Blasia, 
rapporte a cette famille , est fonde sur une espece de jun- 
germannia. C’est aussi a ce genre que l’on ramene le Porella , 
place autrefois avec les mousses. Cette derniere famille s’est 
augmentee du genre Andrecea , confondu long-temps avec 
les jungermannia ; cependant Sprengel persisted vouloir le 
classer dans la famille des hepatiques. 

Les premiers botanistes qui nous ont fait connoitre les 
plantes de celte famille avec details, sont Vaillant , Micheli, 
puis Dillen. Linnasus en avoit partag^ les genres entre ses 
ordres des mousses et des algues. Adanson , le premier, en fit 
une famille particuliere^qu’il place apres les fucus et avant 
les fougeres, position asscz singuliere. M. de Jussieu adopte 
cette famille avec quelque modification, ct lui assigne dans 
l’ordre naturel la place que nous avons indiquee dans les 
premieres lignes de cet article. Les genres adoptes par ces 
auteurs sont lesmeines , a pcu de chose pres, que ceux fondes 
par Micheli. Hill revint sur ces genres, et retablit quelques- 
uns de ceux de Micheli qu’on avoit supprimes. Palisot de 
Beauvois annonga plusieurs modifications dans les caracleres 
de ces genres et de ceux qu’il etablissoit. Plusieurs autres 
botanistes ont marche sur leurs traces; mais aucun n’a ete 
aussi loin que M. Raddi, qui, dans les especes de certains 
genres et dans les coupes d’autres, ne semble voir que de 
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nouveaux genres a ^tablir, ce qui ne laisse pas que de jeter 
de la confusion dans l’etude de cette famille , qui ne com* 
prend guere que cent quatr’e-vingts especes, et qui par con- 
sequent est une des moins etendues de la cryptogamie. On 
doit a Schwaegrichen le prodrome de tous les genres et de 
toutes les especes de cette famille. Weber, apres lui et en 
i8i5, en a donne une histoire plus detaillde. Ces bons ob- 
servateurs rejettent les nouveaux genres qu’on avoit intro- 
duits avant eux , et Hoocker , dans son magnifique ouvrage 
sur les especes de jungermannia de l’Angleterre , terming 
depuis peu , se refuse egalement a de nouvelles divisions 
gencriques. Hedvvig , Dickson , Rotli , Schmiedel , Swartz , 
Schrader et Sprengel, ont fait connoitrc beaucoup d’especes 
de cette famille. C’est a Hedwig que nous devons la con- 
noissance precise de la structure des fleurs et de leurs fonc- 
tions presumecs dans ces plantes. Ce botanistc est parvenu 
a semer et a voir germer les seminules du marchanlia poly- 
morpha : elles poussent en-dessous une radicule et se deve- 
loppent en-dessus dans toutes les directions. On doit faire 
remarquer cependant que Gsertner , Linnaeus, Palisot de 
Beauvois , ne sont point de l’opinion de Hedwig, et qu’ils 
donnent pour les lleurs males ce que Hedwig signale comme 
fleurs femelles, et vice versa . Mais Hedwig s’appuie sur un 
fait concluant, s’il est reel. Adanson considere les feuilles 
on frondules dcs hepatiques muscoi'des comme de simples 
divisions d’une fronde generale; d’autres botanistes donnent 
la nervure inediane des hepatiques lichenoides pour une tige 
vasculaire , ce qui rentre dans la mcrae opinion et confirme 
l’analogie qui existe entrc toutes ces plantes. 

Les hepatiques se plaisent dans les endroits humides , oni- 
brages et meine aquatiques, car plusieurs vegetent etflottent 
sur l’eau ; et d’autres sont terrestres ou parasites sur les arbres. 
La plupart se rencontrent rarement en fleurs. Les hepatiques 
muscoides aflectent plus particulierement de ne croitre que 
dans les bois. Parmi les autres il en est qui, comme les 
marchantia , croissent partout, et meme dans nos cours et nos 
jardins. Les pedoncules floriferes se devcloppent avec rapi- 
dite dans certains genres, et avec beaucoup de lenteur dans 
d’autres. 
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Les hepatiques connues sont presque toutes europeennes ; 
un petit nombre est exotiquc. Les proprietes de ces plantcs 
sont presque nulles, et se reduisent a celles attributes aux 
marchantia, qu’on dit etre vulneraires ct utiles dans les ma- 
ladies hepatiques ou du foie, et dans celles des pouinons. 
( Lem. ) 

HEPATITE. (Mm.) On a designe sous ce nom particulier 
la pierre ollaire , d’un roux bleuatre, qui doit cette couleur 
a la presence de Toxide de fer. (Brard.) 

HEPATITIS. (Bo/.) Suivant Gesner , ee nom ancien est 
donne soit a l’eupatoire, soit au clymenum. (J.) 

HEPATORIUM. (Bo/.) Voyez Forbesina. (J. ) 

HEPATOXYLON. ( Entoz .) M. Bose (Bull, de la Soc. phi- 
lomat. , n.° 5 i , p. 584 ) crut devoir former sous cette deno- 
mination un genre de vers intestinaux pour un animal dont 
la description et la figure avoient ete publiees d’apres les 
observations de Lamartiniere , d’abord dans le Journal de 
physique, Octobrc 1787, et ensuite dans la Relation du 
voyage de Lapeyrouse, par Millet-Mureau , tom. IV, pi. 20. 
Cet animal, qui avoit ete trouve implante dans le foie d’un 
requin, etoit compare, parle seul observateur qui l’etitvu, 
a une espece de sangsue, composee de plusieurs anneaux , 
comme les taenia, et dont la partie superieure etoit armee 
de quatre mamelons herisses de pointes , sous chacun des- 
quels etoit un godet ou su^oir. M. Bose , en reunissant 
ces caracteres, voyoit avec juste raison dans ce ver, de 
trois centimetres de long sur huit millimetres dans sa partie 
la plus large, un animal fort rapproche des echinorhinques ; 

11 lui a donne le nom d’HEPATOxrLON dij squale , Hepa- 
toxylon squali. M. Rudolphi , qui, dans son Traite des vers 
intestinaux, paroit n’avoir pas connu cette note de M. Bose, 
y reunit, sous le nom de Tetrarhynque, plusieurs especes 
qui ont la partie anterieure du corps pourvue de quatre 
especes de trompes, ou mieux d’appendices garnis de cro- 
chets, avec des sugoirs a la base, genre que M. Bose avoit 
aussi propose sous la denomination de Tentaculaire , sans 
s’apercevoir , a ce qu’il paroit, de l’identite des genres 
qu’il avoit etablis. Mais , depuis, M. Rudolphi a reconnu 
aisement cette idenlitd, que nous avions depuis long-temps 
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indiquee, et il a reuni clans son genre Tetrarhynque le 
ver de Lamartiniere , sous le noin de T. squall , mais comme 
une espece douteuse. Depuis ce temps, le docteur Eisenhardf 
m’a fait l’honneur de me dire que M. Bremser, le celebre 
helmiiithologuc, s’dtoit assure que le ver sur lequel le genre 
Tetrarhynque a dte etabli par Goetze , n’etoit qu’un jeune 
individu du botriocephale du squale, en sorte qu’il se pour- 
roit qu’il en fut de ineine de l’hepatoxylou. Ne se pourroit-il 
pas qu’il en fut de raeme du genre Floriceps ou Antocd- 
phale , etabli par M. G. Cuvier , et que ces differens genres 
dussent etre reunis en un seul ? Voycz les mots Tetrarhynque 
et Vers intestinal 1 x. (De B.) 

HEPATUS. ( Ichthyol. ) Gronou a donne ce noin au genre 
de poissons appele Theulis par Linnaeus. Voyez Theutis. 
(H. C.) 

HEPETIS. ( Bot .) Swartz avoit fait sous ce nom, dans son 
Prodromus , un genre qui est le pittcamia de PHeriticr et de 
la Flore du Perou. Swartz a adopte lui-incme ce dernier nom 
dans sa Flore occidentale, en renon^antau premier. (J.) 

HEPH./ESTUM (Bot.), un des noms grecs de la renoncule, 
suivant Mentzel. (J.) 

HEPHEST1TE. (Min.) Valmont de Bomare, qui a intro- 
duit ce nom dans son Dictionnaire , dit que c’est la pierre 
de Vulcain. A cet article il dit simplement que c’est une 
pyrite ordinairement arsenicale : il renvoie a Pjrite, ou il 
n’est plus question de l’h^phestite. 

Cette pierre cst mentionn^e par Pline, «t la suite de The- 
liotropie : c’etoit un mineral qui , quoique roussatre , renvoyoit 
les images comme un miroir ; qui refroidissoit I’cau chaude ; qui, 
expose au soleil, allumoit les matieres seclies, etc. On ne voit 
pas comment on pent trouver dans de semblables recits des 
caracteres propres a indiqucr une pyrite arsenicale. (B.) 

HEPIALE. (Entom.) Nom d’un genre d’insectes lepidop*- 
teres a antennes en fil, on de la famille des filiformes, autre^ 
ment dit Nematoceres, faciles a distinguer desbombyces et 
des cossus, parce que les articulations de ses antennes, au 
lieu d’etre pectindes, sont formees depetils segmens arrondis 
et comme en chapelet. 

Ce genre a ete etabli parFabricius. Il en a emprunte le nom 



32 



HEP 

a Aristote , qui semble avoir employd lc terme de Psyche pour 
les papillons de jour, et celui d 'bepialos, «V/stXo?, pour indi- 
quer les papillons de nuit qui volent a lalumiere des lampes; 
car il cite en particular ce nom en parlant de la teigne des 
ruches. 

Nous avons fait figurer une espece de ce genre, celle du 
houblon, sous le numero 4 de la planche des Lepidop teres 
nematoceres de l’Atlas de ce Dictionnaire. 

Les hdpiales proviennent de chenilles a seize pattes et a 
corps raz , qui vivent sous la terre , ou elles rongent les racines , 
de sorte qu’on les trouve rarement. On connoit plus parti- 
culierement celle qui attaque le houblon, parce que , dans 
les pays ou on cultive ce vegetal pour en recueillir les fleurs 
qui servent a faire la biere , cet insecte fait le plus grand 
tort a ces plantations. II paroit quelanymphe, comme celle 
des eossus, a l’dpoque de sa metamorphose, peut se mouvoir 
avant de quitter sa depouille ; car elle entraine avec elle , 
vers la surface de la terre, la coque qu’elle s’etoit filee, et 
elle la laisse a la superficie : au reste nous avons eu occasion 
d’observer un semblable manege dans la larve de la sesie 
qui vit sous 1’ecorce des peupliers. 

Les principales especes du genre Hepiale sont les sui- 
vantes : 

i.° Hepiale du Houblon, Hepialus humuli. C’est celle que 
nous avons fait figurer, et dont Degeer a ecrit l’histoire 
sous le nom de phalene du houblon, tom. I. er , page 487, 
et dont il a donne des figures dans la planche VII de ses 
Memoires. 

Le male a les ailes d’un blanc de neige , et il atteint jus- 
qu’a pres de deux pouces d’envergure ou d’un bout de 
l’aile a l’autre. La femelle est differente ; ses ailes sont 
jaunatres avec des lignes rougeatres. 

2. 0 Hepiale lupulin , Hepialus lupulinus. Panzer a figure le 
male et la femelle , qui est plus grosse. 

Les ailes sont cendrces, ainsi que le corps. Les supdrieures 
ont de grandes taches ferrugineuses, flexueuses, bordees de 
blanc ; les inferieures ont des nervures noires. 

5.° Hepiale leger, Hepialus hecta. Degeer en a donnd une 
figure, meme planche VII, tom.I.", n.° 11. 
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D’un jaune pale rougeatre ou chamois, avec deux series 
obliques de taches plus blanches. 

C’est l’espece que Ton trouve le plus commun^mentaux en- 
virons de Paris; mais on n’en connoit pas la chenille. (C.D.) 

HEPIOLOS. ( Entom .) On trouve quelquefois ce nom dans 
les editions d’Aristote : c’est probablement une faute d’im- 
pression. Voyez H^piale. (C. D.) 

HEPSETUS. ( Ichihyol. ) Chez les Grecs, g est le nom 
d’un poisson. Les ichthyologistes s’en sont empar^s et en ont 
fait celui d ’hepsetus , que l’on applique a plusieurs especes, 
en particular ’a la melette de la mer M^diterranee , alherina 
hepsetus , Linnaeus. Linnaeus a aussi donne le nom d’eso.r hep- 
setus a une espece ^videmment compos^e de deux poissons 
differens. L’un est 1 e piquitinga de Marcgrave (i 5 q), ou mcc- 
nidia de Brown : nous l’avons decrit a Particle Engraule de 
ce Dictionnaire , sous le nom d’anchois commersonien (voy. 
tom. XIV, pag. 507). L’autre, dont il est fait mention dans 
les Amenitds acad&niques , I, pag. 32 1, paroit indetermi- 
nable. Voyez Atherine, Engraule, Esoce. (H. C.) 

HEPTACA. ( Bot . ) Genre deplantesdicotyledones, a fleurs 
incompletes, polygames, de la polygamie dioecie de Linnaeus, 
offrant pour caractere essentiel : Dans les fleurs hermaphro- 
dites, un calice a trois folioles; une corolle a dix pdtales ; 
environ cent etamines; un style; une baie a sept loges po- 
lyspermes. Les fleurs m^les, qui naissent sur des pieds se- 
par£s, ne se distinguent des femelles que par l’absence du 
pistil. 

Heptaca d’Afrique; Heptaca africana, LoUr. , FZ. Cochin. 2, 
pag. 657. Arbre d’une hauteur mediocre , dont les rameaux 
sont etales, garnis de feuilles simples , alternes, petiolees, 
ovales , veinees , tres-entieres ; les pedoncules lateraux , 
garnis de plusieurs fleurs blanches. Ces fleurs sont polygames, 
probablement par avortement : les unes hermaphrodites', 
d’autres m&les , sur des individus sdpares. Leur calice est 
compose de trois folioles ovales, concaves, etalees ; la co- 
rolle composee de dix pdtales presque en roue, ovales, 
alonges , plus longs que le calice; environ cent famines ; 
les filamens filiforines, plus courts que la corolle, terminus 
par des antheres lineajres; un ovaire arrondi, surmonte d’un 
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.style dpais , de la longueur des etamines, soutenant un stig- 
mate a sept divisions tftal^es, lacini^es , canaliculees. Le fruit 
consiste en une baie spherique , verdatre , de deux pouces 
de diametre, divis^e en sept loges; contenant plusieurs se- 
mences arrondies. L’absence du pistil est la senle difference 
qui existe dans les fleurs males. Cette plante croit dans les 
forets, sur les cbtes orientates de l’Afrique. (Poir.) 

HEPTACANTHE (Ichthjol.) , nom specifique d’un poisson 
du genre Sciene , decrit pour la premiere fois par M. de 
Lacepede. Voyez Sciene. (H. C.) 

HEPTACITRETE. ( Ichthjol .) Voyez Eptatreme. ( H. C.) 

HEPTADACTYLE (Ichthjol.) , nom specifique d’un poisson 
rapporte par M. de Lacepede au genre Holocentre. Voyez 
ce mot. (H. C. ) 

HEPTANDRIE. (Bot.) Nom de la septieme classe du sys- 
teme sexuel , dans laquelle Linnaeus a reuni les plantes her- 
maphrodites dont les fleurs ont sept etamines distinctes ( trien - 
tails , marronier d’Inde , etc.). 11 y a peu de fleurs a sept 
etamines. (Mass.) 

HEPTAPHYLLON. (Bot.) Clusius designe sous ce nom le 
pied-de-lion soyeux, alchemilla alpina , dont la feuille est or- 
dinairement composee de sept folioles. II est aussi indique 
par Mentzel pour la tormentille, qui a les feuilles egalement 
digiiees. (J. ) 

HEPTAPLEVRON. (Bot.) Un des noms anciens , cites par 
Pline et par Ruellius, du grand plantain, dont la feuille a 
sept nervures principales. Gsertner a ddcrit sous le meme 
nom un fruit Stranger, dont il n’a connu d’ailleurs ni la plante 
qui Pa fourni, ni les autrcs parties de la fructification. (J.) 

HEPTATOME, Heptatoma (Entom.) Ce nom, qui signifie 
sept articles ou divisions, a ete donuepar Meigpn , et ensuite 
par Fabricius, a un genre d’insectesdipteres, ou plutbt a une 
es°pece de taon , dont les antennes cylindriques sont fonnees 
de sept articulations. C’est un insecte d’Allemagne , figure 
a la planche 72, fig. 6 et 8 , des planches de Schaeffer. 

Fabricius le nomme Heptatome deux-taches ; H. bimaculata : 
c’etoit son taon transparent , n.° i 5 de l’Entomologie systema- 
tique. II est noir ; le premier anneau de l’abdomen est 
bleuMre, les pattes et jambes sont blanches. (C. D.) 
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HEPTATREME. (Ichthyol.) Voyez Eftatreme. (H. C.) 
HEPTRANCHIAS. ( Ichthyol . ) M. Rafinesque -Schmaltz a 
fait sous ce nom un genre avec le perlon de Broussonnet, 
squalus cinereus d’Artedi , poisson que nous avons drfcrit sous 
le nom de carcharias cinereus, tom. VII*, pag. 69, de ce Dic- 
tionnaire. Les caracteres qu’il lui assigne sont les suivans : 

Events mils ; une nageoire dorsale; une nageoire anale; sept 
o uvertures branchiales de chaque cdte ; queue indgale et oblique. 

M. de Blainville, de son c6td , a fait du meme poisson le 
genre Monopterhinus. Voyez Carciiarias. (H. C.) 

HERACANTHA ( Bot .), nom donne a la carline ordinaire 
et ^pineuse par Taberna>montanus. (J.) 

HERACLEA. (Bot.) Ce nom, qu’il ne faut pas confondre 
avec Yheracleum , nom lalin de la berce, etoit donne par 
Tragus au stackys sylvatica , on lamium rouge des herbo- 
ristes , quia une odeur desagreable , etqui, dansMentzel, 
est nomm£ herculana. II a aussi £te donne a la parietaire. 
Voyez Helxine. (J. ) 

HERACLEOS. (Bot.) La plante rapport^e sous ce nom. 
par Pline est le gremil, lithospermum , plante, selon lui, la 
plus admirable, parce qu’elle produit des petites pierres 
semblables a des perles , qui ne sont autres que des graines 
recouvertes d’un tegument dur et perle, ce qui a fait nom- 
mer la plante herbe aux perles. A la description pompeuse 
qu’il en fait, il ajoute que ces pierres, melees dans du vin 
blanc a la dose d’une drachme , et prises a l'interieur, 
avoient la propriety de dissoudre la pierre de la vessie et 
de la pousser au dehors. Le gremil , nomm£ aussi , suivanf 
Pline, agoxichon et diospjron, n’est maintenant indique dans 
les matieres m^dicales que comme une plante aperitive, et 
il est meme tres-peu usit£. (J. ) 

HERACLEUM. Voyez Berce. (L. D.) 

HERACLIA. (Bot.) Ce nom ancien est un de ceux qui 
ont et£ donnes soit au gremil, lithospermum , qui est Vhera- 
cleos de Pline; soit a la renou^e , polygonum , suivant Gesner 
et Cordus. ( J.) 

HERACLION. (Bot.) Daldchamps rapporte que ce nom a 
ete donne anciennement au nenuphar, nympkcea , parce que, 
suivant la fable , une nymplie , amoureuse d’Hejrule et 
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morte de jalousie, avoit 6t6 chang^e en cette plante. Pline 
parle aussi du nymphcea heraclea, liv. 5 , ch. 8. On le retrouve 
encore cit<£ par Gesner et Ruellius comme un des noms an- 
ciens de l’aurone, artemisia abrotanum, et de la camelee , 
cneorum tricoccum. Quant a un autre heraclion de Pline, com- 
part par lui a un origan, on n’en peut determiner le genre; 
cependant, comme il en distingue trois especes, savoir celui 
de Crete, celui de Smyrne et l’heracleotique, et comme 
l’origan presente trois especes de ce nom , c’est peut-etre a 
celui-ci qu’il fant rapporter la plante de Pline. (J.) 

HIlRATULE, Hceratula . (Foss.) Luid a donne le nom 
fthocratula a une espece d’liuitre fossile petite et oblongue , 
Lithop. Britan., n.°5oi. (D. F.) 

HERAUT DES FETIS. (Ornith.) C’est ainsi que, dans les 
environs de la riviere de Ponny, en Guinee , les Negres ap- 
pellent l’oiseau royal, ou grue couronnee, ardea pavonina , 
Linn., a cause du bruit que font ses ailes et qu’Isert, p. 22 
de ses Voyages, compare a celui du cor. (Ch. D.) 

HERBA MAXIMA. (Bot.) Dodoens nommoit ainsi l’/ie- 
lianthus annuus. (H. Cass.) 

HERBA- PARIS. (Bot.) Ce nom, cite par*Matthiole et Do- 
doens, et adopte par Tournefort, a dt£ donne a la plante 
nominee pour cette raison parisctte , paris quadrifolia, genre 
de la famille des asparaginees. II y a encore un herba paridis 
mentionn^ par Dalechamps , qui est une espece de doronic. 

(j.) 

HERBA-ROTA. (Bot.) Les habitans des Alpes nomment 
ainsi Vachillea herbarota , All., qu’ils cmploient frequemment 
comme sudorifique , vermifuge , emmenagogue, anti-venteuse 
et febrifuge. (H. Cass.) 

HERBACE [Perianthe simple], (Bot.) Le tegument desfleurs, 
lorsqu’il n’cst forme que d’une seule enveloppe , a le tissu 
tant6t sec et dur, comme les glumes des graminees (j uncus, 
etc.); tantdt mou, aqueux et colore, comme celui des co- 
rolles (lys, hemerocalle, etc.); tantftt ferme et vert, comme 
celui des calices (daphne laureola, etc.) : c’est dans ce dernier 
cas qu’on le dit herbace. (Mass.) 

HERBACEA. (Bot.) Genre form£ par Stackhouse dans la 
famille des algues, qui a pour type le fucus ligulatus , Linn., 
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et par consequent une espece du genre Desmarestia, Lamx. 
Dans Yherbacea, la fronde est inembraneuse, tres-mince, 
glabre , comprimee , a frondules oblongues, acuminees, bor- 
dees de dents ^pineuses. La fructification paroit contenue 
dans les dentelures ou fibrilles marginales. 

Lefucus angustifolius de Turner faitaussi partie de ce genre, 
qui est reuni au Laminaria par quelques botanistes. (Lem.) 

HERBARUM AVIS. ( Ornith. ) Cette denomination est 
donnee par Fernandez, p. 39, chap. 120, comme synonyme 
de son xiuhtotol, qui correspond au tangarableu de la Nou- 
velle-Espagne , de Brisson, tanagra canora , Gin el. (Ch. D.) 

HERBE. ( Bot .) Plante dont la tige perit apres quelques 
mois de v^tation. 

Les herbes annuelles (epinard, reine-marguerite , bl^ de 
Turquie, etc.) naissent, se developpent, fructifient et meu- 
rent de vieillesse long-temps avant une annde revolue. 

Les herbes bisannuelles (carotte, passerose , campanule 
pyramidale , etc. ) developpent leurs feuilles la premiere 
annee , produisent leur tige, leurs fleurs et leurs fruits la 
seconde, et meurent ensuite comme les plantes annuelles. 

Dans les herbes vivaces (verge d’or, reine des pr^s, lis, 
etc.), les tiges se detruisent chaque ann^e apres la fructifi- 
cation ; mais les racines et la souche de la plante se conser- 
vent sous la terre, et donnent, l’annee suivante , de nou- 
velles tiges, qui portent encore des fleurs et des fruits. 

L’intensit£ et la dur^e de la chaleur ont une influence 
marquee sur les plantes annuelles et bisannuelles. Certaines 
plantes bisannuelles des pays froids deviennent annuelles 
si on les cultive en serre chaude , et au contraire certaines 
plantes annuelles des pays chauds deviennent bisannuelles 
si on les porte dans des pays tempos. (Mass.) 

HERBE D’ADMIRATION. (Bot.) Ruroph, dans son Herb. 
Amb . , dit qu’on nomine chez les Malais daun-heran, e’est-i- 
dire herba admirationis , la plante qui est le phlomis zejylanica, 
des botanistes, et il ajoute qu'il ne peut deviner d’ou lui 
vient ce nom. (J.) 

HERBE DE L’AMBASSADEUR. (Bot.) Voyez Herbe a la 

REINE. (J. ) 

HERBE D’AMOUR. (Bot.) Les Portugais nomment erv* 
21. 2 
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d’amor des plantes qui, par leur viscosite, s’attaehent aux 
mains ct aux habits : tel est le Caapomonga des Br^siliens 
(voyez ce mot), espece de dentelaire. Dal^champs fait men' 
tion d’une autre herbe d’amour , qui est Voxalis sensitiva , 
dont les feuilles, lorsqu’on les touche, se referment et se 
retirent comme celles de la sensitive. Au Malabar, ou elle 
croit, ou la regarde comine utile pour Sparer des charmes 
fletris et faire renaitre 1’amour. Le senecio amboinicus de 
Rurnph , ou conjyza chinensis de Linnaeus, est nomme chez 
les Malais daun mucca manis , on herbe d’amour, parce que 
les femmes se frottent le visage avec son sue, dans l’cspoir 
de se rendre plus agr^ables par ce moyen. Vherba amoris 
cite par Cesalpin est, selon lui, le telephium de Dioscoride, 
et se rapporte au scorpioides de Matthiole , qui est notre 
ornithopus scorpioides . L’application de ses feuilles sur la peau, 
dit Cesalpin, peut la rougir ou memo faire elever des bou- 
tons. Suivant un prejuge ancien , la simple rougeur indique 
l’amour; 1’apparition des boutons annonce la haine ; et cela 
est consigue dans des ouvragcs d’anciens poetes, au nombre 
desquels est cite Theocrite, ce qui a fait donner par quelques- 
uns a la plante le nom de philtron . Cesalpin ajoute que ses 
feuilles ressemblent a celles du pourpier, ct qu’elle est au 
moins detersive, propre a enlever les taches blanches de la 
peau. Voyez aussi Amourette. (J.) 

HERBE AUX ANES. ( Bot . ) C’est l’onagre , Yanothera 
biennis . (J.) * 

HERBE D'ANTAL (Bot.) , nom de la cynoglossc aux envi- 
rons de Montpellier, suivant M. Gouan. (J.) 

HERBE ANTI EPILEPTI QUE, HERBE DE BOUC, HERBE 
A MADAME (Bot.) : noins donnes, dans la Guiane , a l’age- 
ratum conyzoides, suivant Aublet. (J.) 

HERBE A L’ARAIGNEE. (Bot.) Suivant M. Bose, ce nom 
est donne a la phalangere, phalangium ramosum. (J. ) 

HERBE D’ARBALETE (Bot.), nom donne dans les envi- 
rons de Grenade, suivant Bomare, a une espece d’aconit 
dont on employoit le sue pour empoisonner les fleches qu'on 
lan^oit avec l’arbal&te. (Bot.) 

HERBE DE L’ARCHAMBOUCHER. (Bot.) Bomare dit 
qu’aux environs de Bourmont , en Lorraine , on nomme 
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ainsi la dorine a feuilles opposes, chrysosplcnium oppositi- 
folium . (J.) 

HERBE ARTICULAIRE. ( Bot . ) Tabernaemontanus nom- 
znoit ainsi le behen blanc, cucubalus behen. (J.) 

HERBE DES AUX ou A L’AIL (Bot.) : c’cst l’alliaire ou 
velar qui sent Vail, erysimum alliaria. (J.) 

HERBE A BALA1S. (Bot.) Le scoparia dulcis est ainsi 
nomme dans les Antilles, parce qu’on en fait des balais. Le 
sida rhombifolia , employ^ au m£me usage, porte aussi ce 
nom a Cayenne. (J.) 

HERBE DE BALESTERA. (Bot.) Les Espagnols nomment 
ainsi le veratrum nigrum , espece de varaire ou cllebore blanc, 
dont ils preparent le poison appele baleslera. (J.) 

HERBE BATTUDO. (Bot.) Voyez Herbe du vent. (J.) 

HERBE DE M. BEAUFORT (Bot.), nom vulgaire de quel- 
que erigeron , suivant Adanson. (H. Cass.) 

HERBE DE BEN GALE. (Bot.) L’herbe que C. Bauhin cite 
sous ce nom , d’apres Liuscot, fournit un fil dont ou fait au 
Bengale des tissus tres-fins, propres a recevoir divcrses cou- 
leurs, et employes pour couvrir les lits et autres meubles. On 
ignore a quel genre elle doit £tre rapport^e. (J. ) 

HERBE BIiNlTE. (Bot.) Le nom de benedicta, donn£ par 
Gesner, et celui de herba benedicta, par Brunsfels, a la plante 
qui est maintenant le geum urbanum , donnent probablement 
l’explication du nom de benoite qu’elle porte en fran^ois* 
Quelqucs auteurs la nomment licrbe de Saint-Benolt ; ce qui 
indique une autre ^tymologie. Le piripu des Malabares , 
decrit par Rheede , delima sarmentosa des botanistes, est aussi 
nomme erva benedicta par les Portugais, qui lui attribueut de 
grandes vertus. (J.) 

HERBE DU BtCHO. (Bot.) C’est une espece de morelle 
du Bresil, assez voisiue du solanum nigrum, noinmee dans le 
pays aguara-quiya : c’est Terra de bicho ou erra mora des Por- 
tugais, ainsi nominee parce qu’on l’emploie au Bresil pour 
guerir le bicho, maladie provenant du relachement du 
sphincter. (J.) 

HERBE BLANCHE. (Bot. ) On donne ce nom, soit au pied 
de chat , gnaphalium dioicum , soit au gnaphalium maritimum 
de Tournefort ou diotis de M. Desfontaines, parce que le 
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feuillage de ces plantes est blanc. Pline parle aussi d’une 
herbe blanche , herba alba , que Dal^champs croit etre un 
gramen paniceum , nomme par Linnaeus panicum verticillatum. 
Une autre herba alba , citee par J.Bauhin , est Yartemisia valle - 
siaca de M. de Lamarck. Le meme nom est donne a diverses 
absinthes blanches dans toutes leurs parties. ( J.) 

HERBE A BLE. ( Bot .) Cette plante gramintte, cit^e par 
Prefontaine, est commune dans les savanes ou prairies de 
Cayenne, ou elle est regard^e comme mauvais fourrage. On 
en fait un chaume pour couvrir les cases. II paroit que c’est 
la meme que Vayally de Saint-Domingue, que M. Poiteau 
nomme sacckrum impabulum, (J. ) 

HERBE AU BON DIEU. (Bot.) A Cayenne, suivant Au- 
blet, \e jatropha herbacea est ainsi nomme. Barrere dit qu’on 
la nomme aussi herbe du diable, parce que ses piqures tres- 
vives font faire des exclamations de differens genres. (J.) 

HERBE DE BOUC. (Bot.) A Cayenne c’est Vageratum co- 
ny zoides , suivant Aublet. Dans Pile de Bourbon c’est Veupa- 
lorium tomentosum de la Nouvelle Encyclopedic. Dalechamps 
indique le meme nom pour la vulvaire ou arroche puante , 
chenopodium vulvaria, et Cordus pour le cercifi , tragopogon , 
nomme aussi barbe de bouc. ( J. ) 

HERBE A BOUTONS (Bot.) , nom de Yhyptis capitata , a 
la Martinique. Nicolson indique a Saint-Domingue le meme 
nom pour le gratteron, aparine. (J.) 

HERBE BR1TANN1QUE. (Bot.) Dans les livres dematiere 
m^dicale on trouve, sous ce nom, une espece de patience, 
rumex aquaticus. (J.) 

HERBE BRULANTE. (Bot.) Ce nom est donn£ dans les 
Antilles, suivant Surian, a V euphorbia buxifolia. (J. ) 

HERBE AUX BRULURES. (Bot.) A Cayenne, suivant 
\ublet, ce nom est donne a son bacopa aquatica , estim£ des 
colons pour faire cesser promptement, parson application, 
la douleur que les brillures occasionnent. ( J.) 

HERBE CACHIiE. (Bot.) La clandestine , lathroea clandes- 
tina, est ainsi nommee parce qu’elle croit sous terre et ne 
pousse au dehors que ses fleurs. (J. ) 

HERBE DU CANCER (Bot.) : nom donn£ a la dentelaire, 
plumbago europcea } et cite dans la Flore fran§oise. Doit -on 



rapporter sous ce nom diverses plantes nominees ailleur*; 
herba cancri, Herbe du chancre P Voyez ce mot. (J.) 

HERBE DU CARDINAL. {Bot.) Boniare cite sous ce nom 
le consolida regalis des anciens, qui n’est pas la grande con- 
soude , mais bien la dauphincllc ordinaire , ou pied d’alouette , 
delphinium consolida. (J.) 

HERBE CARRIE. (Bot.) A Saint-Domingue , suivant Des- 
portes , on noinme ''ainsi une herbe a tige carree qu’il pre- 
noit pour une mdlisse inodore, et qui paroit etre Yhjyptis 
pectinata , Vapiaba des Antilles. (J.) 

HERBE A CAYMANS. (Bot.) La plante de Saint -Do- 
mingue cit£e sous eft nom par Nicolson croit dans Ies lieux 
aquatiques frequentes par les caymans. Ses feuilles, sans ner- 
vure principale, sont longues et etroites a proportion, em- 
ployees pour couvrir les cases. On peut croire que c’est une 
cyp£rac£e a tige tres-£levee ; mais sa description est trop 
incomplete pour qu’on puisse raffirmer. (J.) 

HERBE A CENT MALADIES ou CENT MAUX. (Bot.) 
Dalechamps dit qu’on nommoit ainsi en France la nummu- 
laire, ou herbe aux ecus, lysimachia nummularia, en latin 
centimorbia, mirifica vi et facultate . Elle a ete anciennement 
beaucoup vantee comme vulneraire et astringente ; mais 
maintenant elle n’est presque pas usitee. (J.) 

ftERBE DU CERF. (Bot.) Clusius et C. Bauhin disent que 
Yherba cervi des anciens, ou cervaria de Gesner, est la plante 
que nous nommons maintenant dryas octopetala . (J. ) 

HERBE DU CHAGRIN. (Bot.) Rumph cite, sous le nom 
malais daun-tsjinta ou herba mcesta, herba mceroris, deux especes 
de phyllanthes, phyllanthus niruri et urinaria. Elies sont ainsi 
nominees parce que, dans lesMoluques, ceux qui ont quel- 
que chagrin ou quelque souci , le font connoitre a leurs 
amis en leur envoyant un rameau de ces plantes, qui sont 
regardees comme une espece d’embleme indiquant cette dis- 
position de l’ame. (J.) 

HERBE AU CHANCRE. (Bot.) Le traducteur de Dald- 
champs cite, sous ce nom, Yherba cancri major de Lonicer, 
qui est l’heliotrope ordinaire , heliotropium tuvopccum. C. 
Bauhin cite aussi un herba cancri minor de Cordus , qui est la 
turquette ou herniole, herniaria glabra. Sylvaticus , cit£ par 
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Cesalpin , nomine herba cancri le santolina chamcecyparissus. 

VojCZ HeRBE DU CANCER. (J.) 

HERBE AU CHANTRE. {Bot.) Le velar, erysimum offi- 
cinale, regoit ce nom , parce qu*il est employe utilement pour 
l’enrouemcnt , sous forme de tisane ou de sirop. (J.) 

HERBE A CHARPENT1ERS. {Bot.) Nom donne a des 
plantes vulneraires de diveis pays, appliquees avec succes 
sur les blessures. En Europe, c'est surtftut la mille-feuille , 
achillea millefolium. Dalechamps figure sous ce nom la bru- 
nelle : il est donne au senegon ordinaire dans la Nouvelle 
Encyclopedic; a V erysimum barbarea , dans le Languedoc, sui- 
vantM.Gouan. L’herbe acharpentierd'Jfonerique estle justicia 
pectoralis , dont on fait un sirop pectoral tres-estime. Une 
autre, indigene dans les Antilles, est, suivant Nicolson, un 
rivina dc Plunder, et Desportes en cite une de la Marti- 
nique, qu’il dit etre un gerardia. (J. ) 

HERBE CHASTE {Bot. ), nom de la sensitive, mimosa pu- 
dica , dans les Antilles; c'est aussi l'herbe pudique, herba 
pudica , de Dalechamps. (J.) 

HERBE A CHAT. {Bot.) En France, on donne ce nom a 
la cataire, nepeta c at aria , herba gatlaria de Matthiole, parce 
qu’elle est recherchee par les chats. On le donne aussi au 
marum , teucrium marum , pour la meme raison. L’herbe a 
chat des Antilles est Yeupatorium rnacrophyllum , suivant M. 
Richard. Dans fherbier des Antilles de Surian il est inscrit 
pour un ageratum. (J.) 

HERBE A CHIQUES. {Bot.) Dans les Antilles, suivant 
plusieurs auteurs , on nomine ainsi le tournefortia nitida. (J.) 

HERBE DE CINQ COTES. {Bot.) C’est le plantago lanceo- 
lata , dont les feuilles , etroites et lanceolees , sont marquees 
de cinq nervures, et qui a de plus la hampe anguleuse. ( J.) 

HERBE DE CITRON ou C1TRONELLE. {Bot.) C’est la 
melisse ordinaire. (J. ) 

HERBE CLAVELLEE. {Bot.) Suivant Dodoens , la pensee 
des jardins , viola tricolor, est nominee herba clavellata par 
quelques personnes. (J.) 

HERBE AUX CLOCHES BLEUES. {Bot.) Dalechamps 
nomine ainsi des campanules, et particulierement le campa- 
nula persicifolid qui a une grande fleur bleue. (J. ) 
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HERBE A CLOQUES. ( Bot .) Nicolson dit quc ce iiom est 
donne, dans ]es Antilles, an phjsalls ou coqueret, dont la 
baie reste cacliee dans le calice subsislant renfle en forme 
de vessie. (J.) 

HERBE DE CLYT1E. ( Bot .) Ce nom est donne au tour- 
nesol, croton tinctorium , qui etoit Vheliotropium tricocfum de 
C. Banhin, plante toujours tournee du cote du soleil , ce 
qui a donne lieu a la fable , consignee dans lcs Metamorphoses 
d’Ovide, de la nymphe Clytie, qui, eprise d'amour pour 
Apollon, le suivoit partout des yeux , et fut changde apres 
sa mort en une plante qui conserva les mcines habitudes. 

(JO 

HERBE DE CCEUR. ( Bot .) Dalechamps cite ce nom pour 
le baume desjardins, mcntha gentilis , ct pour la puluionaire, 
pulmonaria officinalis, (J.) 

HERBE A COLET. (Bot. ) A Saint-Domingue on noinme 
ainsi deux poivres , piper pellatum el piper umbellatum , suivant 
M. Poiteau. (J. ) 

HERBE DE CONSOUDE (Bot.), nom donne dans les An- 
tilles, suivant Surian, a une espece dc carmentine , justicia. 
(j.) 

HERBE CONTRE LA GRAVELLE. (Bol.) Dalechamps 
cite sous ce nom la saxifrage, qui passe pour lithontrip- 
tique. (J.) 

HERBE DU COQ. (Bot.) C’est le coq des jardins, tanace- 
tum balsamita de Linnaeus, lalsamita suas>eolens de M. Desfon- 
taines. Le meme nom est indique par M. Bose pour la cretelle , 
cjnosurus cristatus. (J.) 

HERBE DES CORS. (Bot.) Dans le Languedoc on nomine 
herba das agassisses , ou herbe des cors , la joubarbe, sem - 
pervivum tectorum , dont on applique lcs feuilles epaisses sur 
les cors pour lcs ramollir. (J.) 

HERBE DE COSSE. (Bot.) Dcsportes nomme ainsi une 
espece deriz de Saint-Domingue, a feuilles longues. IVicoIson 
ajoute que cette plante aime les lieux humides, et que c est 
un fourrage recherche par les chevaux. (J.) 

HERBE COSTA. (Bot.) Voyez Costa. (J.) 

HERBE A COTON. (Bot.) Ce st le flago germanica. (J.) 

HERBE AUX COULEUVRES. (Bot.) C’est Verva de cobras 
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des Portugais du Brasil , dont le nom brasilien est Caacica. 
Voyez ce mot. (J.) 

HERBE COU%USTTE. ( Bot .) Barrere, dans sa France equi- 
noxiale , cite sous ce nom un souchet de Cayenne , dont 
les feuilles et les tiges sont dentelees a bords tres-coupans. (J.) 

HER^E AUX COUPURES. (Bot.) C’est la mille-feuille , 
regardee comme tres- vuln^raire. Le meme motif l’a fait 
aussi nommer herbe aux voituriers, herbe a charpentier. (J.) 

HERBE A LA COURESSE. (Bot.) Suivant Chanvallon et 
M. Richard , a Cayenne ce nom est donne au piper pelluci- 
dum. ^J. ) 

HERBE A COUSIN. (Bot.) Dans quelques colonies d’Amd- 
rique, le triumfetta lappula est ainsi nomm£, parce que ses 
fruits herisses s’accrochent aux v£temens des passans. (J.) 

HERBE DU CRAMANTIN (Bot.) : c’est la carmantine 
pectorale. (J.) 

HERBE A CRAPAUDS. A Cayenne on nomme ainsi le 
comrnelina cayennensis , suivant M. Richard. (J. ) 

HERBE AUX CU1LLERS. (Bot.) C’est le cochlearia ojfi- 
cinalis. (J.) 

HERBE AUX CURE -DENTS. (Bot.) On designe sous ce 
nom une espece de carotte , daucus visnaga, dont les rameaux 
fermes des ombelles et des ombellules ont la forme de 
petites brosses portees sur un manche , que l’on presente 
sur les tables, en Espagne et dans d’autres lieux, a la fin des 
repas, pour £tre employees en cure-dents, qui ont de plus 
une odeur agreable. Le meme motif a fait nommer cette 
plante herbe aux gencives. (J.) 

HERBE A DARTRES. (Bot.) C’est le cassia alata, ainsi 
nomme, parce que sesgraines, r^duites en bouillie et appli- 
quees ainsi sur les dartres dans les pays chauds de l’lnde , 
les ont souvent fait disparoitre. (J.) 

HERBE A DAUCUNE (Bot.), nom de l’ophioglosse dans 
le Poitou, suivant M. Desvaux. ( J.) 

HERBE AU DIABLE. (Bot.) Une espece de dentelaire , 
plumbago, est ainsi nominee a Saint-Domingue , suivant Des- 
portes , parce que, m£l£e dans un onguent etappliqu^e sur 
une plaie, elle enleve en peu de temps les chairs baveuses. 
On sait que la dentelaire d’Europe est aussi employee exte- 
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rieurement avec succes pour la gu^rison de la gale, dont 
elle accelere la sortie et la dessiccation. Suivant Barrere , on 
norame aussi herbe du diable le jatropha heriacea , dont les 
piqures font pousser des cris de douleurs. ( J.) 

HERBE DORI^E. ( Bot .) C’est une jacobee , senecio dorm, 
nominee par les anciens herba aurea, herba doria , a cause de 
ses fleurs jaunes, grandes et nornbreuses. On a, pour la 
meme raison , donn£ aussi ce nom a la verge d’or, solidago. 
Le ceterach, espece de fougere, dont le feuillage est cou- 
vert en-dessous d’ecailles jaunes ou dorees , a re$u le meme 
nom, et chezles Espagnols celui de doradilla , chez les Proveu- 
§aux celui de herbo daurado. L’herbe doree de Narbonne 
est, selon Dalechamps, un buplevre , buplevrum rigidum . 
Voyez Herbe d’or. (J.) 

HERBE DOUCE. (Bot.) Dans les Antilles on nomine ainsi, 
suivant Surian , Yalsine auricula; ursi folio de Plunder, qui 
est le pharnaceum spatulaturn de Swartz. ( J.) 

HERBE-DRAGON (Bot.) : c’est l’estragon , artemisia dra- 
cunculus , qui est Yherba draco de Dodoens. (J.) 

HERBE A L’ECHAUFFURE. (Bot.) Aublet dit que son 
begonia glabra est ainfci nomm£ a Cayenne. Barrere etend ce 
nom a tous les begonia qui croissent dans cette colonie. (J. ) 

HERBE A ^CURER. (Bot.) On nomme ainsi, a Geneve, 
suivant M. De Candolle, la charaigne vulgaire, chara vul- 
garis , parce qu’elle y est employee pour nettoyer la vais- 
selle. Le meme nompeut etre donne a la prele, equisetum> 
servant aux memes usages dans le midi de la France. (J.) 

HERBE AUX J*CUS ou NUMMULAIRE. (Bot.) Le lysi- 
machia nummularia est ainsi nomme a cause de la forme ar- 
rondie de ses feuilles. Elle est encore cilee par Dalechamps 
sous le nom d’herbe aux cent maladies. (J.) 

HERBE ENCHANTERESSE. (Bot.) Voyez Herbe des ma- 

GICIENNES. ( J, ) 

HERBE A ENIVRER LE POISSON. (Bot.) Plusieurs 
plantes, ayant cette propridle, portent ce nom en divers 
lieux. A Cayenne , c’est le bailleria aspera d’Aublet, nomm£ 
conami dans le pays : on sait que les feuilles du bouillon 
blanc, verbascum, et de diverses solanees, produisent le meme 
effet. Le nom de piscidia a ete donne a une l^gumineuse 
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qui est employee de la meme maniere. Voyez Bois a enivrer 

(j.) 

HERBE A L'EPERVIER on EPERVIERE. {Bat.) C’cst le 
Jiieracium murorum, qui donne ce nom a tout le genre. (J.) 

HERBE DE ESPANTO. ( Bot . ) Dans la Flore ^quinoxiale 
le Jlaveria contrayerba , croissantsur les Cordilleres , estnomm^ 
hierba del espanto. (J. ) 

HERBE A L’ESQUINANCIE. (Bot.) C’est une asperule, 
asperula cynanchica. (J.) 

HERBE A INTERN UER. (Bot.) C’est V achillea ptarmica. (J.) 

HERBE ETOIL^E. (Bot.) C’est le muguet des bois ou-as- 
perule , asperula odorata, dont les feuilles sont verticillees en 
forme d’etoile. (J.) 

HERBE DE FEU. (Bot.) C’est le flammula aquatica des an- 
ciens, la grande douve, ranunculus lingua, qui est aere et 
brulante. (J. ) 

HERBE DE LA FIEVRE. (Bot.) C’est la petite centauree , 
tres-employee contre les fievres intermittentes, qui est ainsi 
nominee dans le Languedoc, suivant M. Gouan. On trouve 
encore dans quelques livres , sous le meme nom, le mille- 
pertuis a feuilles sessiles de Cayenne , 'cite par Aublet, qui 
est un arbre deja mentionne ici sous celui de bois a la 
fievre. (J. ) 

HERBE A LA FLECHE. (Bot.) Le maranta arundinacea 
est ainsi nomm£ a Cayenne, suivant Aublet, probablement 
parce que les Galibis emploient ses tiges pour faire des fleches. 
(j.) 

HERBE FLOTTANTE. (Bot.) On nomme ainsi le fucus 
natans, abondant sur la surface des mers des tropiques. (J.) 

HERBE DU FOIE. (Bot.) Les Proven^aux donnent le nom 
de herbo dau fego a l’hepatique des jardins, anemone hepatica> 
reputee bonne dans les maladies du foie. Le meme nom est 
donne dans le Languedoc a la verveine , suivant M. Gouan. (J.) 

HERBL FORTE. (Bot.) Suivant Dodoens , dans quelques 
lieux de la Belgique on nomme ainsi une grande jacobee y 
senecio doria. (J. ) 

HERBE DES FOULONS. (Bot.) Brunsfels, auteur ancien , 
cite et figure sous les noms de herba fullonum , herba saponaria , 
la gentiane eroisee ? gentiana cruciata, probablement parce 
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qu’on l’a crue propre a degraisser Ies laines. II dit, mais sans 
l’affirmer, que c’est peut-etre l’herbe borich , mentionnee 
dans ies livres des prophetes. On ne confondra point cette 
plante avec le chardon a foulon, dipsacus , employ^ par lcs 
foulons d’une autre maniere. (J.) 

HERBE FRANCOISE. ( Bot .) Fracastor , cit£ par Cordus , 
jionime herba gallica la Javanese ou rue de chevre, galega 
officinalis. ( J. ) 

HERBE A GALAND. (Bot.) La plante de ce nom, dans 
Ies Antilles, est nominee par M. Richard hedjsarum incanum. 
(J.) 

HERBE AUX GENCIVES. (Bot.) Voyez Herbe aux cure- 
dents. (J.) 

HERBE DE GERARD. (Bot.) C’est la podagraire , cego~ 
podium podagraria , plante ombellifere. II paroit que c’est 
Gerard, aucien bolaniste, qui cn a parle un des premiers, 
ce qui l’avoit fait nommer herba Gerardi par Dodoens. (J. ) 

HERBE AUX GOUTTEUX. (Bot.) Voyez Herbe a la rosee. 
(J.) 

HERBE GRASSE DE LA MARTINIQUE. (Bot.) C’est lc 
commelina communis ; en Europe , lc pinguicula vulgaris est 
aussi nomine herbe grasse ou grassette. (J.) 

HERBE A GRENOUILLES. (Bot.) C’est le riccia natans, 
Linn. (Lem.) 

HERBE DE LA GUERRE. (Bot.) Garidel dit que les pay- 
sans de la Provence nomment herbo de la guerra l’eperviere 
ou herbe a l’epervier, hieracium murorum. (J.) 

HERBE AUX GUEUX. (Bot.) C’est la clematite ordi- 
naire, clematis vitalba, ainsi nominee parce que les men- 
dians s’en servent , a raison de sa causticite, pour se faire 
sur les membres des ulceres su perfici els , et pour exciter 
ainsi la commiseration et la charity des passans. ( J. ) 

HERBE DE GUINEE. (Bot.) La plante qui porte ce nom 
a Cayenne , est le panicum guiangnse de M. Richard. Le 
meme nom est donne dans le Mexique , suivantMM. de Hum- 
boldt et Kunth , a une autre espece, qui est leur panicum 
jumentorum , cultivd comme fourrage. (J. ) 

HERBE DE HALLOT (Bot.) : nom que l’on donne vulgai- 
reinent au marchantia polymorpha , plante de la famille des 
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hepatiques, plus connue sous Ie nom d’h^patique des fon- 
taines, et qui a £te fort pr^conisee par le medecin Hallot. 
Voyez Marchantia. (Lem.) 

HERBE AUX HANCHES. ( Bot . ) On ne voit pas trop 
pourquoile nombril de Venus, cotyledon umbilicus , est nomm£ 
par quelques anciens herba coxandicum , au rapport de Cordus, 
puisqu’elle est simplement rafraichissante a l’interieur, et 
adoucissante en application sur les cors aux pieds et sur les 
nodosites des goutteux. (J. ) 

HERBE AUX HEBECHETS. (Bot.) Dutertre , dans son 
Histoire des Antilles, dit que les sauvages font leurs hebe- 
chets, espece de panier, avec l’ecorce lisse des tiges d’une 
plante nominee solaman* Ces tiges, longues de deux pieds 
et droites comme des fleches, portent a leurs sommets cinq 
ou six feuilles semblables a celles du balisier. II paroit que 
cette plante est un maranta, de la famille des amomees : soil 
1’Arodma (voyez ce mot), maranta arouma d’Aublet, indr- 
qu^ pour le meme usage ; soit le maranta arundinacea , nomme 
plus haut herbe a la fleche. ( J.) 

HERBE AUX HEMORRHOIDES (Bot.), nom donne a des 
plantes dont l’application a soulag£ les hemorrhoi'des, telles 
que la scrophulaire , scrophularia nodosa , nominee aussi herbe 
du singe, et la petite £claire , ficaria, (J.) 

HERBE HEPATIQUE et A LA RATE (Bot.) : denomina- 
tion vulgaire donnee a plusieurs plantes cryptogames de di- 
verses families, au marchantia polymorpha (voyez Marchan- 
tia), a plusieurs especes de fougeres , telles que le ceterach 
des boutiques, la scolopendre officinale (voy. Scolopendrium), 
etc. ( Lem. ) 

HERBE A L’HIRONDELLE. (Bot.) La stellerine, stellera 
passerina, est indiqu^c sous ce nom dans l’Encyclop^die me- 
thodique. (J.) 

HERBE DE HONGRIE. (Bot.) Selon Dalechamps, on 
nomme dans quelques lieux herba hungarica son cannabis syl- 
vestris , qui est notre galeopsis tctrahit, plante labiee. II cite 
un autre cannabis sylvestris de Lobel , qu’il dit etre un alcea, 
lequel a aussi effi nomme herba hungarica par Dodoens, 
et que Ton doit rapporter a Yhibiscus vesicarius dans les 
malvac^es. (J.) 
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HERBE A LA HOUETTE (Bot.) , nom de Vasclepias sy- 
riaca , dont le duvet, contenu dans son fruit, est employ^ 
pour faire de la houette. ( J.) 

HERBE IMPAT1ENTE. (Bot.) C’est la traduction du nom 
impatiens , donne a la balsamine, dont les capsules s’ouvrent 
avec ^lasticite lorsqu’on les touche, et lancent au loin leurs 
graines. (J.) 

HERBE IMPIE. (Bot.) On a donnd ce nom aneiennement 
a la cotoniere , Jilago germanica, soit parce qu’elle croissoit 
jusque sur les autels des dieux, soit parce que de ses t£tes 
principales de fleurs sortcnt lateralement des rameaux charges 
de nouvelles tetes plus jeunes, tflevees ainsi au-dessus de la 
premiere, qui passoit pour la souche d’ou elles sortoient : 
Impiam appellavere , dit Dalechamps , quod liberi supra paren - 
tem excellunt. ( J. ) 

HERBE INGUINALE. (Bot.) r Castelli, dans son Lexicon , 
et d’autres auteurs, indiquent sous ce nom Paster atticus de 
Dodoens , aster amellus de Linnfeus, recommandd en appli- 
cation sur les tumeurs des aines. (J.) 

HERBE D’lVROGNE (Bot.) : nom donne dans quelques 
lieux, suivant M. Bose, a Pivraie annuelle, lolium temulentum, 
qui a une qualite enivrante. ( J.) 

HERBE JAPAN. (Bot.) Burmann dit qu’on lui a envoye, 
sous le nom de herba Japan, une plante compos^e qui est 
son arnica tussilaginea. (J.) 

HERBE A JAUNIR. (Bot.) On a donne ce nom a la 
gaude, reseda luteola , employee pour les teintures jaunes. 
On la nommoit aussi aneiennement herbe aux juifs, parce 
que, dans les temps barbares ou les juifs n’etoient que tol^s 
dans certains lieux , on les for§oit de porter des chapeaux 
teints en jaune avec cette plante, pour les distinguer des 
chr^tiens. Ce dernier nom est exprime dans Pidiome pro- 
vengal par celui d’herbo dey jusious. Une autre herbe a 
jaunir, citee par Dalechamps, est le genista tinctoria, em- 
ploye pour les teintures de meme couleur. (J.) 

HERBE DE JEAN L’ENFANT. (Bot.) Suivant Monardez , 
cite par Dalechamps, un Indien de la Nouvelle-Espagne, 
nomm£ Jean l’Enfant, avoit fait connoitre aux Espagnols, 
premiers conqu^rans de ce pays, une herbe propre en ap- 
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plication a guerir leurs plaies , laquelle a conserve le nom 
de celui qui l’avoit indiqu^e. Monardez dit qu’elle a les 
feuilles comine l'oseille et un peu velues, et pour cette raison 
C. Bauhin la cite a la suite des oseilles. (J.) 

HERBE A JEAN-RENAUD. {Bot.) Espece d’euphorbe, 
euphorbia hirta , ainsi nominee a Cayenne; suivant Aublet, 
elle est congeuere du Caa-cica du Bresil (voyez ce mot). 
II paroit qu’on donne le meiuc nom, dans les Antilles, a 
plusieurs autres euphorbia a tige rampante. (J.) 

HERBE DE JUAN PAEZ. {Bot.) C’est le Caa-atata du 
Bresil (voyez eemot), nomm^aussi, selon Marcgrave, erva 
de purga de Juan Paez par les Portugais. (J.) 

HERBE JUDA7QUE. ( Bot .) La plante que Dodoens nom- 
moit lurba judaica , et qui est mentionnee par Dalechamps 
et C. Bauhin, est la crapaudine, stachys bufonia. Le memo 
nom a ete donne a la toque, Scutellaria galericulata. (J.) 

HERBE DES JUIFS, HERBE DE JUSIOUS. {Bot.) Voyez 
Herbe a jaunir. (J.) 

HERBE- JULIE. {Bot.) C. Bauhin cite, d’apres Anguil- 
lara et Gesner, sous le nom de herba julia, l’eupatoire de 
Mesue, achillea ageratum. (J.) 

HERBE DU LAGUI {Bot.), nom du myrte ordinaire a 
Montpellier, suivant M. Gouan. (J.) 

HERBE AU LA1T. {Bot.) On trouve dans Dalechamps ce 
nom donne an tithymale rempli d’un sue laiteux, au glaux 
maritima, qui a, dit-il , la propriety de favoriser la seere- 
tion du lait chez les nourrices. II est aussi donne au poly* 
gala. (J.) 

HERBE DE LA LAQUE {Bot.), traduction du nom latin 
phytolacea , donne par Tournefort a un genre dont les fruits 
de l’espece principale donnent une couleur un peu semblable 
a la laque. ( J. ) 

HERBE DES LIEVRES. {Bot.) Suivant Cordus, quelques 
personnes donnent au lotus corniculatus le nom de herba lepo- 
rina. (J.) 

HERBE AUX L1MACONS. {Bot.) Suivant Dalechamps on 
nomme ainsi une luzerne, medicago scutellata, a fruit con- 
tourne en spirale comine la coquille d’un limagon. (J.) 

HERBE- LION ou LEONINE. {Bot.) C. Bauhin cite l'oro- 
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banche sous ce nom , d’apres Coiistanllnus , auteur d’un 
livre snr I’agriculture, et d’apres Ruellius. II rapporte aussi 
sous le nom de leo le carduus ferox de Linnaeus, qui doit etre 
range maintenant dans le genre Cirsium , a cause del’aigrette 
plumeuse de ses graines. (J.) 

HERBE- LOUVE. ( Bot . ) Suivant Dalechamps, l’orobanche 
est nominee dans quelques lieux de l’ltalie herba lupa , parce 
que, etant parasite et vivant sur des racines d’autres plantes, 
elle les epuise et seinble devorer tout ce qui l’entoure. L’au- 
teur ajoute qu’on la nomine aussi herba tora, parce que les 
vaches qui en mangent, recherchent volontiers le taureau. 
(j.) 

HERBE A MADAME. (Bot.) Voyez Herbe antiepilep- 
tique. (J.) 

HERBE DES MAGICIENNES , HERBE ENCHANTERESSE 
(Bot.) : nouis donnes a la circee , circcea lutetiana. (J. ) 

HERBE DE MAJORQLTE. (Bot.) La plante que Cordus 
cite sous le noinde herba malhorquiana, est un fueus qui paroit 
etre le metne qne lefucus helminthochorton , on la mousse de 
Corse , fort eel^bree vers la fin du siecle dernier comrae 
plante eminemment vermifuge et que l’on presentoit coniine 
un nouveau remede. Cordus, en 1616, parlant de celle de 
Majorque, dit expressement qu’elle tue et chasse du corps 
les vers et les loinbrics , que des experiences recentes le 
prouvent, et qu’on l’adininistre en poudre avec succes merne 
aux tres-pctits enfans. (J.) 

HERBE A MALINGRES. (Bot.) Dans les Antilles on 
donne ce nom, i.° au bidens nivea de Linnaeus, qui fait 
maintenant partie du genre Melananthura, dans les synanthe- 
rees; 2. 0 au bignonia a'quinoctialis , qui est le boucomibi des 
Carai'bes , nomme aussi liane a crabes. (J.) 

HERBE MALUCANE. (Bot.) Monardez, ancien auteur 
espagnol, traduit en latin par Clusius, est le premier qui 
ait parle de 1 'herba malucana , tirant son norn de Maluco, 
lieu de son origine, ou elle etoit tres- employee et melee 
dans tous les remedes chirurgicaux. Elle l’etoit egalernent 
dans plusieurs autres parties de l’lndc. Les habitans de Canara 
la nommoient brungara aradua , c’est-a-dire , plante a fleur 
jaune. Dans sa description, Tauteur dit qu’elle trace comme 
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la menthe et la m&isse , et que sa fleur ressemble a celle de 
la camomille. Sa description est copi^e par Dalechamps, 
ainsi que les nombreuses vertus qui lui sont attributes et 
qui en font un rernede universel. Si la figure que cet auteur 
ajoute , est exacte, cette plante seroit le spilanthus acmella 
de Linnaeus, ou une espece voisine. C. Bauhin, posterieur 
a Dalechamps , la nomme herba molucana , et par suite des 
auteurs plus recens en ont fait l’herbe molucane. (J.) 

HERBE AUX MAMMELLES. ( Bot .) On a donnt ce nom 
a la lampsane , parce qu’elle est indiquee comme bonne en 
application pour guerir les ger^ures et ecorchures des mam- 
melons; ce qui l’a fait nommer aussi papillaris dans quelques 
lieux. (J.) 

HERBE A MAN ATI. (Bot.) Voyez Herbe a la tortue. (J.) 

HERBE A LA MANNE. (Bot.) C’est une graminee , festaca 
Jluitans de Linnaeus, nominee aussi chiendent de la manne , 
manne d’Alleinagnc , que l’on cultive pres de Koenigsberg , 
et dont on mange la graine en bouillie. On en a fait recem- 
ment un genre particular sous le nom de glycerin. (J. ) 

HERBE DU MASCLOU. (Bot.) La plante ainsi nominee 
aux environs dc Toulouse , suivant Dalechamps, parce qu’elle 
est utile pour les douieurs de colique, est dtsignee et figuree 
par lui sous le nom de halimus verus. Elle est differente de 
deux autres halimus rapportes par Linnaeus au genre Atriplex, 
et paroit etre une troisieme espece, atriplex glauca, dont la 
figure donnee par Barrelier est assez conforme a celle de 
Dalechamps. (J.) 

HERBE MAURE. (Bot.) C’est le reseda lutea. Le solatium 
racemosum de la Flore du Ptrou y est nommt yerva mora, et 
un autre solanum (aquara quiya du Brtsil), qui paroit etre 
le solanum nigrum , est nomme yerva moura par Marcgrave. (J.) 

HERBE DE M&MOIRE. ( Bot. ) A Ternate , suivant Rumph, 
on nomme sonjinga, e’est-a-dire , herbe de memoire , le pa- 
rietaria indica , dont les fcuilles , chargees d’asperites, s’atta- 
chant aux vetemens des passans, semblent, dit-il, les faire 
ressouvenir de quelque chose : quasi recordari faciunt aliquid. 
II est encore nomme chez les Malais daun-bigat, ou herba 
anthracum , parce qu’on l’emploie avec succes en application 
sur les bubons enfiammes. (J.) 



HER 53 

HERBE DE ME*R ou MARINE ( Bot. ) , synonyme de varec 
et d’algues marines dans quelques endroits. (Lem.) 

HERBE DE MERCURE. (Bot.) Voyez Hermubotane. (J.) 

HERBE DES MERVEILLES ou ADMIRABLE (Bot.) : c’est 
I’amaranthe tricolor. Voyez Fleur de jalousie. (J.) 

HERBE MILITAIRE A MILLE FEUILLES (Bot.) ; c’est, 
suivant Dal^champs , Yachillea magna , espece de millefeuille. 
(j.) 

HERBE MIMEUSE. (Bot.) On a nomme ainsi la sensitive, 
mimosa. (J. ) 

HERBE A MINGUET. (Bot.) On ignore a quel genre doit 
etre rapportee cette plante de Saint-Domingue, mentionnee 
par Nicolson , et qu’il dit tres-differente dc la liane a min- 
guet, espece de cissus. Suivant cet auteur, les feuilles de 
cette herbe sont tres-ddcoupdes , blanches cn-dcssous, vertes 
et ridees en-dessus : elles entrent dans la composition des 
onguens employes pour le traitement des ulceres; d’ou lui 
vient aussi le nom d’herbe aux ulceres. (J. ) 

HERBE AUX MITES. (Bot.) On donne ce nom et celui 
de bouillon-mitiers a la blattaire, verbascum blatlaria; selon 
les uns, parce qu’elle attire, selon d’autres, parce qu’clle 
ecarte les mites. (J. ) 

HERBE MOLUCANE. (Bot.) Voyez Herbe malucane. (J.) 

HERBE DE MONTSERRAT. (Bot.) Les paysans espagriols 
nomment ainsi, suivant Dalechamps, un thym^lee, daphne 
thjmelea, qui croit communement aux environs de Mont- 
serrat , et qu’ils emploient comme un purgatif tres-aclif. ( J.) 

HERBE AUX MOUCHES ou AUX MOUCHERONS. (Bot.) 
La conyse ordinaire, conyza squarrosa , est ainsi noinmee , 
parce que son odeur, dit-on , fait mourir ces insectes. (J. ) 

HERBE AMOUTON ou A SAMSON. (Bot.) Dans la Guiane, 
suivant Aublet, on nomme ainsi le parthenium hysterophorus. 
(j.) 

HERBE DES MURAILLES (Bot.) : c’est la pari^taire , 
ainsi nominee parce qu’elle croit toujours centre les mu* 
railies. (J.) 

HERBE MUSQU&E, HERBE DE MUSC. (Bot.) En Ame- 
rique on donne ce nom a Vhibiscus abelmoschus , dont les 
graines exhalent une odeur de muse , et sont employees 
at. 3 
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pour cette raison par les parfumeurs. II a encore ete donne 
a I’adoxa de Linnaeus, nomm^ auparavant moschatellina par 
Bauhin et Tournefort, et qui a la meme odeur. (J.) 

HERBE DE NICOT. ( Bot. ) Voyez Herbe a la reuse. (J.) 

HERBE AU NOMBRIL. (Bot.) On a donne ce nom a 
Yomp'aalodes de Tournefort, ainsi nomme par lui, parce 
que ses graines ont la forme d’un noinbril; c'est le cjno- 
glossum omphalodes de Linnaeus. (J.) 

HERBE DE NOTRE-DAME. (Bot.) Nom donnd a la parie- 
taire, suivant M. De Candolle. Quelques paysans de la Pro- 
vence le donnent aussi a la cinoglosse , suivant Garidel. La 
plante nommee , suivant Pison , erva de nossa senhora par les 
Portugais du Bresil , h cause des grandcs vertus qu’on lui at- 
tribue , est le caapeba des Bresiliens , cissampelos pareira des 
botanistes. (J.) 

HERBE DOR. (Bot.) Ce nom, cite par M. Bose pour 
l’heliantheine , a pu lui etre donne par quelques-uns parce 
qu’il a ete quelquefois nomme chrysocome , suivant Dale- 
champs, a cause de ses fleurs jaunes. Voyez Herbe dor£e. (J.) 

HERBE AU PANARIS. (Bot.) La panarine, paronychia , 
est ainsi nommee, parce qu’on croyoit ancienneiuent que 
son application sur les panaris etoit salutaire. (J. ) 

HERBE A PAN1ERS. (Bot.) On nomme ainsi le triumfetla 
lappula a Cayenne, suivant Aublct , parce _que ses tiges 
flexibles y sont employees pour faire des paniers. Le meme 
nom est donin* a Yurena sinuata , servant au meme usage. (J.) 

HERBE DU PARAGUAY. (Bot.) L’infusion des feuilles 
de cette plante, en forme de the, est fort usitee dans l’Ame- 
rique meridionale, ce qui l’a fait nominer aussi the du Para- 
guay. Ses feuilles nous sont apport^es toujours brisees en pe- 
tites parcelles, ce qui empeche de bien determiner leur 
forme. On croit cependant que c’est un psoralier, psoralea 
glandulosa. Elle est encore nominee, dans quelques lieux, 
herbe de Saint-Barthelemi. ( J. ) 

HERBE A LA PARALYSIE. (Bot.) C^salpin et ses devan- 
ciers donnent ce nom a la primeverc ordinaire , primula 
veris ojfcinalis , qui est aussi nominee herbe de Saint-Paul 
dans le Lexicon de Castelli. (J.) 

HERBE DE PARAMO. (Bot.) Les habitans de la province 
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del paramo le cacalia vaccinioides de la Flore dquinoxiale de 
MM. de Humboldt et Kunlh. (J.) 

HERBE DU PARDON. ( Bot . ) Les paysans de la Provence 
voisins de la mer nomracnt alnsi, an rapport de Garidel, la 
luzerne maritime , medicago marina , parce que, lorsqu’ils vont 
tous les ans en procession vers un lieu oil elle croit en abon- 
dance, ils en cueillent beaucoup et la rapportent dans leurs 
maisons , ou ils la conservent religieusernent. (J.) 

HERBE A PARIS. {Bol.) Voyez Herea-Paris. (J.) 

HERBE AU PAUVRE HOMME. (Bot.) La gratiole , gratiola 
officinalis , est ainsi noinmee, parce que les pauvres gens Pem- 
ploient quelquefois comme un purgatif tres-aetif. (J.) 

HERBE AUX PERLES. (Bot.) Le gremil , lithospermum 
ojficinale , porte ce nom, parce que ses graines blanches et 
luisantes resseinblent a de petites perles. 11 est aussi clonne 
au tournefortia acidissima dans Pile de Saint-Domingue , sui- 
vant Aublet. Le meme motif a fait nommer en espagnol 
yevva de la perlilla , et en latin margaricarpus , un sous-arbris- 
seau du Perou , de la famille des rosacees, voisin de la pim- 
prenelle. (J.) 

HERBE DU PERROQUET. (Bot.) Dalechamps nomme 
ainsi 1 'aloe variegata, ou aloes bee- de - perroquet , dont les 
feuilles ont la forme et la couleur du bee de cet oiseau. (J.) 

HERBE A LA P1TUITE. (Bot.) Voyez Herbe aux roux. (J.) 

HERBE A PLOMB ou RONCES. (Bot.) Suivant Desporfes 
on nomme ainsi, a Saint-Domingue, le lantana aculeala ou le 
lantana camara. (J. ) 

HERBE AUX POUMONS. (Bot.) P3rmi les plantes eryp- 
togames il en est plusieurs qui ont merite ee nom a cause 
de leur propriety, vraie ou suppos^e, de soulager ou deguerir 
les maladies des poumons. L’une d’elles est le marchantia 
polymorpha ; plusieurs autres appartiennent ala famille des 
lichens : ce sont le lichen pulmonarius , Linn. (voy. Lob aria); 
le lichen islandicus , Linn, (voyez Physcja); le lichen caninus, 
Linn, (voyez Peltigera). (Lem.) 

HERBE AUX POUX ou AUX POU1LLEUX, HERBE Pli- 
DICULA1RE (Bot.) : noms donnes a la staphisaigre , delphi- 
nium staphys a gri a , dont les graines pilees sont melees dans 
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les chevcux pour en d(!*truire la vermine. Elle est encore 
nominee herbe a la pituite dans quelques licux , suivant M. 
Bose. (J.) 

HERBE PUANTE. ( Bot .) La plante des Antilles citde sous 
ce nom parSurian, dans son herbier, paroit etre le solarium 
triste de Jacquin. Quelques-uns nomment de meme le buis 
puant, anagyris fertida; Plumier nomme aussi herbe puante 
le cassia occidentalis. (J.) 

HERBE AUX PUCERONS. {Bot.) C’est, suivant Adan- 
son, le nom vulgaire de la conyze. (H. Cass.) 

HERBE AUX PUCES ( Bot . ), nom donnd a la pulicaire, 
psyllium, dont les graines ont la couleur et a peu pres la 
forme d’une puce. (J. ) 

HERBE PUDIQUE. (Bot.) Voyez Herbe chaste. (J.) 

HERBE AUX PUNAISES. (Bot.) On a donne ce nom a 
Yerigeron graveolens de Linnaeus. (J.) 

HERBE DE LA PURGATION. (Bot.) Le loerhaavia scan- 
dens est ainsi nomm£ paries Espagnols du Perou, qui l’em- 
ploient en decoction et en infusion, au rapport de MM. Ruiz 
et Pavon, pour le traitement des gonorrhees. (J. ) 

HERBE DE LA PUTO. (Bot.) Le tussilage porte ce nom 
vulgaire dans la Provence , suivant Garidel. (J.) 

HERBE DE LA RACHE. (Bot.) Les Provengaux, au rap- 
port de Garidel, nomment herbo dei rascas la dentelaire , 
plumbago , qu’ils font bouillir dans 1‘huile, et avec laquelle ils 
frottent la peau des enfans attaqu^s de la maladie cutan^e 
nominee rache dans les provinces meridionales. (J.) 

HERBE DE LA RATE. (Bot.) Dans la Toscane, suivant 
Cdsalpin , on donne le nom de herla de la milza, e’est-a-dire 
herbe de la rate, ou milzatella , a une espece de lamier, 
lamium maculatum , qui est employee avantageusement dans 
les maladies de cet organe. On avoit attribue aussi la meme 
vertu et le m£me nom a une toque , Scutellaria peregrina . (J.) 

HERBE DE REGL1SSE. (Bot.) Suivant Surian , le scoparia 
dulcis porte, dans les Antilles , ce nom et celui d’herbe a 
balais. (J.) 

HERBE A LA REINE. (Bot.) Lorsque le tabac , apporte 
d’abord d’Amerique dans le Portugal , fut introduit en 
France par Nicot, ambassadeur de cette nation a Lisbonne , 
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la reine Catherine de Mddicis accorda a cette plante beau- 
coup de faveur et la mit en grand renom, d’oii lui vint le 
nom d’herbe a la reine , herba Medicis. C’dtoit encore I’^erbe 
de Sainte-Croix , parce qu’un cardinal de ce nom avoiLcon- 
tribue a son introduction en France. Elle a porte aussi les 
noms d’lierbe de l’ambassadeur , herbe de Nicot , d’oii est 
venu le nom latin nicotiana , conserve a cette plante. (J.) 

HERBE AUX RHAGADES ou RHAGADIOLE, Rhagadio- 
lus. ( Bot . ) C’est une plante chicoracee, ainsi nominee, soit 
parce qu’on Fa employee avec succes en application pour la 
guerison des rhagades ou crevasses de la peau dans differentes 
parties du corps humain , soit parce que ses graines, etanfc 
entourees a plus de moitie par chaque ecaille correspon- 
dante du perianthe ou calice commun , presente du cot£ in- 
terieur une partie non recouverte qui imite une rhagade. 
(J.) 

HERBE A ROBERT. (Bot.) C’est le geranium robertianum , 
plante usuelle assez estim^e. Dalechamps cite encore , sous 
le meme nom, 1 e phlomis herba venti. (J.) 

HERBE A LA ROSEE. (Bot.) Le rossolis, drosera , est 
ainsi nomm£ dans quelques lieux, parce que ses feuilles sont 
souvent chargees de gouttes de rosee , d’ou vient aussi le 
nom de ros solis, rosee du soleil. On ne sait pas pourquoi 
elle est aussi nominee quelquefois herbe aux goutteux, car 
elle n’est nullement employee dans la goutte. (J. ) 

HERBE ROYALE. (Bot.) Suivant Gesner et Ruellius , les 
Romains nommoient anciennement I’armoise herba regalis. (J.) 

HERBE SACREE. (Bot.) Ce nom est donne par Dalechamps 
au melissot, melittis melissophjyllon , par Anguillara a la ver- 
veine, verbena officinalis. (J.) 

HERBE DES AIJST -ALBERT. (Bot.) La plante que C^sal- 
pin nomrne herba sancti Alberti est regardde par C. Bauhin 
comme une espece de velar, erysimum. (J.) 

HERBE DE SAINT- ANTOINE. (Bot.) C’est une espece 
d’epilobe, epilobium spicatum de M. de Lamarck, rapporttfe 
par YVilldenow a V epilobium angustifolium. Le meme nom est 
cite par Dodoens comme donn£ paries Beiges a la scrophu- 
laire , et Gesner dit que les Romains le donnoient aussi a la 
dentelaire, plumbago. (J.) 
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HERBE BF. SAINT- BAKTHELEMT. (Bui.) Voyez Heubf. 
du Paraguay. (J.) 

H^RBE DE SAINT- BENOIT ou BENOITE. (Bot.) C’est 
le geum urbanum , dont la racine a ete celebree comrae febri- 
fuge. Voyez Heree benoite. (J.) 

HERBE DE SA1NT-CHRISTOPHE (Bot.) ou CHRISTO- 
PHORIENNE , Actcea chrislophoriana , qui est placee a la fin 
des renoneulacees. (J.) 

HERBE DE SAINT- ETIENNE. (Bot.) On trouve sous ce 
noin, dans quelques auteurs anciens , la circee, circcea lute - 
tiana ( J .) 

HERBE DE SAINT - FIACRE. (Bot.) Voyez Heree aux 

VERRI’ES. (J.) 

HERBE DE SAINT -INNOCENT (Bot.) } un des noms vul- 
gaires de la renouee, polygonum aviculare , suivant M. Bose, 
(j.) 

HERBE DE SAINT -JACQUES ou JACOB EE (Bot.) : c’est 
le senecio jacobcea. ( J.) 

HERBE DE SAINT- JEAN. (Bot.) Nom vulgaire donne au 
-lierre terrestre , glecoma hederacea ; le ineine se rctrouve , 
dans les anciens auteurs , ‘ ainsi que dans les modernes, ap- 
plique a Parmoise ordinaire. Dans la Provence, suivant 
Garidel , il ddsigne le millepertuis ordinaire, et dans l’an- 
cienne Pannonie , la basse Hongrie, on le donne, suivant 
Clusius, a l’orvale, salvia sclarea. C’est anssi le nom vulgaire 
de Yartemisia vulgaris et, selon Dumont- Course! , du chry- 
santhemum leucanthemum. (J. et H. Cass.) 

HERBE DE SAINT- JULIEN (Bot.): c’est une sarriette , 
satureia Juliana. (J.) 

HERBE DE SAINT-LAURENT (Bot.), nom donn£ par 
les uns a la bugle , et par d’autres au pouliot , suivant M. 
Bose. (J. ) 

HERBE DE SAINT- PAUL. (Bot.) Voyez Herbe a la pa- 
ralyse. (J.) 

HERBE DE SAINT-PIERRE. (Bot.) Chomel , dans ses 
Plantes usuelles, cite sous ce nom la bacile , crithmum mari - 
timum. Dalechamps la cite sous le meme nom. (J.) 

HERBE DE SAINT -ROCH (Bot.) : c'cst l’aunee dyssen- 
lerique, inula dysenteric a. (J.) 
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HERBE SAINTE. (Bat.) Dans la Flore du Perou on trouve 
le oestrum auriculatum sous le nom vulgaire d'yerba santa. II a 
He aussi donne an tabac , a cause de ses grandes vertus, sui- 
vant Pauteur du Dictionnaire ^conomiquc. (J. ) 

HERBE DE SAINTE -BARBE (Bot.), cspece de velar, 
erysimum barbarea . ( J. ) 

"HERBE DE SAINTE - CATHERINE. ( Bot .) Cc nom est 
consigne comuie synonyme du nom incxicain huisic sic sochilt, 
sous lequel efoit designe une plante jointe a 1111 envoi fait 
a l’ancienne Academie des sciences par don Jos, Ant. de 
Alsate , son correspondant. Cet dchantillon nous a servi 
dans le temps pouf etablir le genre Hoitzia , rapporte a la 
famille des pol^moniacees. (J. ) 

HERBE DE SAINTE -CROIX. (Bot.) On lit, dans l’Her- 
lario nuovo di Castore Durante, que le tabac futnomme herba 
sanctce crucis a Rome, parce que Sancta Crucius Prosper, 
Iegat du pape en Portugal, fut le premier qui , a son retour, 
Tintroduisit en Italie. Voyez Herbs a la reine. (J.) 

HERBE DE SAINTE- CUN^GONDE. (Bot.) C’est Veupa- 
torium cannabinum , nomme par Tragus herba sanctce Kunigon - 
dis, suivant Chomel. (J.) 

HERBE DE SAINTE- MARIE. (Bot.) La plante que C&al- 
pin nommoit ainsi, suivant C. Bauhin , cst le coq des jar- 
dins ou la menthe-coq, balsamita suaveolens. Marcgrave cite 
aussi un er\>a de Santa-Maria des Portugais du Bresil , qui est, 
scion lui , une espece de serpentaire, ou arum , a tige tachee 
et a feuilles decoupees. C’est aussi le nom vulgaire de Van- 
dromachia igniaria , Bonpl. (J. et H. Cass.) 

HERBE A SAMSON. (Bot.) Voyez Herbe a mouton. (J.) 

HERBE DE SANG. (Bot.) Parmi les nomsanciens donnds 
a la verveine et cites par Ruellius, on trouve celui de herba 
sanguinalis , qui lui a ete donne probablement parce que, 
appliquee en cataplasme sur les points de c 6 ie, elle prend 
une coulcur rouge qui faisoit croire qu’elle attiroit le sang 
accumute dans cette partie. ( J. ) 

HERBE SANS COUTURE. (Bot.) On a nomm <5 ainsi l’o- 
phioglossc ou langue de serpent , ophioglossum vulgatum , 
parce qu’on ne voit aucune nervure sur sa feuille. (J.) 

HERBE SARDE, (Bot.) Ce nom est donn^, suivant C, 
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Bauhin , par Guilandinus , a une renoncule , ranunculus 
sceleratus , parDodoens a la pulsatille , anemone pulsatilla , qui 
est tres-coinmune dans la Sardaigne. (J.) 

HERBE SARRAZ1NE. ( Bot .) Les habitans des Pyrdn^es 
donnent, suivant Dalcchamps , a la ptarmique , achillea 
ptarmica , le nom de herba del moro , herbe-sarrazine. (J.) 

HERBE SCALER ATE. (Bot.) C/est le ranunculus sceleratus , 
ainsi nomme parce qu’il est un poison produisant le rire sar- 
donique. (J. ) 

HERBE DE SCYTHIE. (Bot.) La rdglisse est nomm ce herba 
scythica par Pliiie, parce qu’elle croit dans la Scythie, d’ou 
elle paroit originaire. (J. ) 

HERBE SENSIBLE. (Bot.) Voyez Herbe vive. (J.) 

HERBE A SEPT TIGES ou SEPT T&TES. (Bot.) M. Bose 
cite sous ce nom le statice armeria ou gazon d’Olympe , qui 
produit plusieurs hampes du milieu de la meme touffe de 
feuilles radicales. (J. ) 

HERBE A SERPENT. (Bot.) Dans l’herbier de Surian ce 
nom est applique a un pcriploca de Plunder, qui estle cynan- 
chum parnjlorum de Swartz. Clusius dit que dans la Croatie 
on le donne au buphthalmum de Dioscoride , maintenant an- 
Ihemis tinctoria de Linnaeus , parce que dans ce pays il passe 
pour vuln^raire. Plunder cite encore comme herbe au ser- 
pent une plante dc Saint-Domingue qu’il nommoit osmunda, 
et dont les sauvages faisoient usage en application lorsqu’ils 
avoient ete mordus par des serpens. Cette derniere est l’os- 
munda cicutaria de M. de Lamarck , le botrychium cicutarium 
de Swartz. Pison et Marcgrave parlent encore d’une plante 
du Bresil, nominee caa-apia, employee contre les venins; et 
la memo est citec dans l’Histoire des voyages, qui fait men- 
tion surtout de sa vertu contre le venin des serpens, laquelle 
lui a fait donner le nom d’herbe aux serpens. Ce caa-apia est 
le dorstenia brasiliensis des botanistes. (J.) 

HERBE DU SIEGE. (Bot.) Ce nom a ete donne a la scro- 
phulaire, scrophularia nodosa , soit parce qu’en application 
exterieure avec un corps gras elle soulage les hemorrhoides , 
soit parce que , pendant le siege memorable de La Rochelle, 
sous Louis XIII, elle fut employee avec succes dans Tarmee 
des assiegeans. (J.) 
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HERBE DE SIMEON. ( Bot .) Selon Brunsfels, l’alc^e , 
malva alcea, avoit de son temps le surnom de herba Simeonis* 
(J.) 

HERBE A SOIE. ( Bot. ) On lit dans le Recueil abrege des 
voyages, que la plante ainsi nominee aux environs de Panama 
est une espece de jonc, dont la racine est pleine de nceuds 
et les feuillcs longues de pres de deux pieds , dentelees 
comme une scie. Les habitans coupent cette plante, la font 
secher au soleil et la battent pour la r^duire en filets, qu’ils 
tordent ensuite , et dont ils font des cordes pour les hamacs 
et pour la peche. Les femmes font avec cette espece de soie 
des bas et des lacets. II est probable que cette plante est 
une cyperacee et peut-etre un sclerya, dont quelques especes 
ont les feuilles longues et dentelees. (J. ) 

HERBE AU SOLEIL. (Bot.) C’est le soleil des jardins, 
helianthus annuus. (J. ) 

HERBE AUX SORCIERS. (Bot.) On ne sait pas pourquoi, 
dans plusicurs livres, ce nom est donne ala pomme epineuse, 
datura. (J.) 

HERBE A SORNET. (Bot.) Suivant Aublet e’est une espece 
de l ideas. (J.) 

HERBE AUX TANNEURS. (Bot.) Ce nom, qui annoncc 
un emploi pour tanner les cuirs , et qui pourroit s’appli- 
quer a plusieurs herbes astringentes jouissant de* cette pro- 
priety , a ete donne mal a propos au redoux , coriaria, qui 
a la v^rite sert a cet usage , mais qui est un veritable arbris- 
seau. ( J. ) 

HERBE DE LAS TAOUPAS (Bot.) : nom vulgaire langue- 
docien de la pomme epineuse, datura, suivant M. Gouan. 
(j.) 

HERBE DU TAUREAU. (Bot.) L’orobanche est ainsi 
nomm£ dans quelques lieux , parce qu’on a cru que cette 
plante mettoit en rut les taureaux qui en mangeoient. (J.) 

HERBE DE TEIGNE (Bot.) : une espece d’euphorbe, voi- 
sine du chamcesjyce , est ainsi inscrite dans le Catalogue de 
l’herbier de Vaillant. (J.) 

HERBE AUX TE1GNEUX. (Bot.) On donne ce nom au 
petasite, tussilago petasites , employe pour gudrirla teigne. (J.) 

HERBE AUX TEINTUR1ERS. (Bot.) Plusieurs plantes me- 
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riteroient ce nom donne particulierement au genista tinc- 
toria. ( J. ) 

HERBE TERRIBLE. ( Bot .) On donne ce nom, dans les 
provinces meridionales de la France , au globularia alypum , 
qui passoit pour une plante tres -dangereuse ; mais Garidel 
assure, d’apres plusieurs temoignages, qu'elle nel’est pas. On 
la nomine iinproprement herbe, puisque c'est un petit sous- 
arbrisseau. (J.) 

HERBE DE LA TORTUE. (Bot.) C’est une espece de fucus 
commune sur les bords de lamer frequentes par les torlues, 
qui s’en nourrissent; elle sert aussi de nourriture auxlamen- 
tins, et Dampierla nomine pour cetle raison herbe a manati. 
Cette observation cst faite par feu M. de Fleurieu, dans Ie 
voyage de Marchand , dont il est l’editeur. (J.) 

HERBE DE TOVEROS. (Bot.) Voyez FIerbe aux verrues. 

(j.) 

HERBE AUX TRACHEES. (Bol.) Le nom de Irachelium 
a ete donne anciennement a plusieurs especes de campanule, 
et particulierement au campanula trachelium , qui est le tra- 
chelium majus de Dodoens, et au campanula glomerata , qui 
est le trachelium minus du meme , ainsi nonimes parce qu’ils 
sont employes Fun et Fautre, suivant Dalechamps , pour les 
douleurs et inflammations du cou et de la gorge, et pour les 
ulcerations de la bouclie. Ce nom latin a ete ensuite trans- 
porte par Tournefort a un genre voisin de la campanule. (J.) 

HERBE DE LA TRINITE. (Bot.) Ce nom a ete donne an- 
ciennement, d’une part a l'liepatique des jardins, anemone 
hepafica , d’une autre part a la violette cultivee sous celui 
de pensee, viola tricolor, a cause des trois couleurs de sa 
fleur, et a Vepiiuedium de Dodoens. (J. ) 

HERBE TR1STE. (Bot.) C’est la belle de nuit, nyctago , 
a laquelle les Portugais, selon Vandelli , donnent le nom de 
erva triste , probablement parce qu’elle fleurit le soir. (J.) 

HERBE DU TURC , HERBE TURQUE. (Bot.) Choinel cite 
sous ce nom Yherba turca de Lobel , Yherniaria des botaiiistes, 
plus connue sous ceux de herniaire , lierniole et turquette. 
Le meme nom a aussi ete donne a la panarine, paronychia . (J.) 

HERBE AUX ULCERES. (Bot.) Voyez Herbe a minguet* 
(J.) 
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HERBE AUX VARICES (Bot.), nn des noms du chardon 
hemorrhoidal, serratula arvensis de Linnaeus, maintcnaiit 
cirsium arvense , dont les tiges, renflees souvent par des pi- 
qures d'insectes, presentent dans ces points colores la forme 
dc varices ou d’hemorrhoides. (J.) 

HERBE DU VENT. ( Bot . ) C’est , selon Tragus, la pulsa- 
tille ; selon Lobe!, la plante nominee maintenant phlomis 
herba vend, qui est Vherbo battudo des Proven^aux, suivant 
Garidel. (J.) 

HERBE A VER. (Bot.) Voyez Helminthochorton. (Lem.) 

HERBE DU VERRE. (Bot.) Ce noin vulgaire, cite par 
Bomare et M. Bose pour la parietaire, lui a et£ donne proba- 
blement parce qu’en Italic , suivant Dalechainps , ellc est 
nominee vitriola , et que e’etoit Vherba vilri deMathiole, cite 
dans le Lexicon de Castelli. (J. ) 

HERBE AUX VERRUES. (Bot.) L’heliotrope des champs., 
heliotropium. europceum , est ainsi nomine, parce que, em- 
ploye en friction sur les verrues , il les fait disparoitre. 
C’est Vherbo dei toreros des Provengaux , suivant Garidel. 
Elle est nominee ailleurs herbe de Saint-Fiacre. (J.) 

HERBE AUX VERS. (Bo!.) On a donne ce nom a la ta- 
naisie , parce qu’elle passe pour un bon vermifuge. 11 pour- 
roit etre appliqu^ ^galernent a d’autres plantes qui out la 
meme propriety. (J. ) 

HERBE VINEUSE. (Bot.) Ce nom , cite par M. Bose pour 
l’ambrosie maritime, lui vient probablement dc Podeur vi- 
neuse de ses fruits, mentionnee par Pline, qui ajoute que 
leur disposition en grappe lui avoit aussi fait donner celui 
de botrys. (J. ) 

• HERBE AUX VIPERES. (Bot.) C’cst la viperine, echium , 
ainsi nommee suivant les ancicns, soit parce que sa graine 
aplatie a la forme d’une tete (Hr^vipere, soit parce qu elle 
etoit regardee comme un antidote des morstrres de ce ser- 
pent et d’autres animaux veniineux. (J.) 

HERBE VIVE, HERBE SENSIBLE. (Bot.) C’esl Yoxalis 
sensitiva, nommee herba viva par Clusius, herba sentiens par 
Rumph , parce qu’au moindre contact sesfeuilles se replient 
et se referinent comme celles de la sensitive; quclquefois 
on a donne le meme nom a la sensitive elle-meme. (J. ) 
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HERBfe AUX VOITURIERS. (Bot.) Voyez Herbe aux coc- 

PUKES. (J.) 

HERBE VULNERAIRE. (Bot.) Tragus donnoit ce nom a 
un buplevre , buplevrum falcatum , et a une espece d’aunee , 
inula germanica. On donnc le meme nom collectif aux plantes 
m^langees dans les falltranks de Suisse. ( J.) 

HERBEY ( Omilh . ), tin des noms que, suivant Gesner, 
on donne, chez les Grisons, au lagopede ordinaire, tetrao 
lagopus , Linn. (Ch. D.) 

HERBIiETHON (Bot.), nom donne par les Africains, 
suivant Gesner et Cordus, au caprier. (J.) 

HERBIER. (Bot.) Un herbier (herbarium , hortus siccus) est 
une collection plus ou moins considerable de plantes diverses, 
dessechees au moment de leur fructification , et avec assez 
de soin pour qu’elles conservent, autant que possible, leur 
forme et leurs caracteres. L’art de faire des herbiers a ete 
nomme chortonomie par M. Desvaux. On c^signe sous le 
nom particular de grainier la collection des fruits et des 
graines des plantes conservees, selon leur nature, soit desse- 
chees, soit dans l’esprit de vin : on n’a coutume d’y placer 
que les objets trop volumineux pour entrer dans l’herbier. 
Ce genre de collection est devenu d’une haute importance, 
depuis que les caracteres tires des fruits et des graines d£- 
terminent les classes , les families et les genres de la plupart 
des plantes. 

La dessiccation des plantes est une chose fort simple , et 
qu’on ne doit point chercher a compliquer, dans la crainte 
de perdre son temps a une occupation minutieuse et pure- 
ment mecanique. Pour cela, on choisit une plante munie, 
autant que possible, de tous ses organes. Si on ne peut, a 
cause des phases de la vegetation, les trouver reunis, on 
choisit un individu different dans chaque epoque : par 

exemple , un pour la plante en fleur, un pour l’avoir avec 
son fruit, un pour ses feuilles radicales, si elles different des 
autres , et un pour Pepoque de la germination, si l’on veut 
donner a sa collection tout le soin possible. Lorsque les 
plantes sont trop grandes pour etre dessechees en une scule 
piece , on choisit les rameaux les plus instructifs. Ces plantes 
doivent etre etalees sur du papier non colie * gris ou blanc .: 
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le meilleur de tous es t le papier alun£ des anciens livres. 
On etale la plante de maniere a ce que ses diverses parties 
ne chevauchent pas l’une sur I’autre ; mais il vaut encore 
mieux qu’il y ait quelques feuilles pliees ou recouvertes, que 
si on ddfournoit les organes de leur direction naturelle pour 
leur donner une position forc^e. On place la feuille de pa- 
pier qui renferme la plante entre plusieurs autres vides et 
bien seches, et on les comp rime, soit dans une presse, soit 
par nn poids. Chaque jour on doit changer le papier devenu 
humide, pour en substituer de sec : lorsque les plantes sont 
de nature tres-delicate , il vaut mieux, pour ne pas les de- 
ranger, laisser la feuille qui les renferme et ne changer que 
les intermediates. L’essentiel, afin que la plante perde peu 
de ses couleurs , est que la dessiccation soit rapide ; pour 
cela on fera bien de placer les plantes a dessecher dans un 
lieu tres-sec , ou fair se renouvelle facilement, et qui soit 
mcme moderement chauffe , comme le sont par exemple 
leschambres a poele ou les fours desquels le pain a ete enlev£ 
depuis long-temps. £i la chaleur depasse 35 degres, on doit 
craindre que les plantes, se dessechant trop , ne deviennent 
friables. Il faut eviter de presser les plantes outre mesure au 
commencement de la dessiccation, parce que les divers or- 
ganes se colleroient l’un a l’autre, de maniere que , par la 
suite, il deviendroit impossible de les analyser. Lorsqu’on 
est dans le cas de dessecher les plantes grasses ou bulbeuses, 
et qui sont douees d’une telle force de vie qu’elles vegetent 
long-temps * meme dans l’herbier, on a soin, pour Eviter c et 
inconvenient, de plonger toute la plante, sauf les fleurs, 
dans l’eau bouillante : cette chaleur la tue sans remission , 
et on la desseche ensuite comme a l’ordinaire, en ayant 
soin seulement d’en changer le papier un peu plus frequem- 
ment. 

Les plantes seches, et surtout celles qui sont dessechees 
depuis peu d’annees, sont sujettes a etre devoreies par les 



i J’ai vu une bulbe de narcisse, desscchee et placee dans mon her- 
bier, pousser quatre ans de suite de jeunes feuilles au printenips. Uni 
pied de sempervivum ciliatum des Canaries , conserve dix-huit mois 
dans mon herbier, a repris la vie aor£s avoir ete plante. 
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larves des teignes, des ptinns et de plusicurs autres insectes. 
Pour dviter ce desagrdment, lcs meilleurs procddes sont d’en- 
fermer son herbier dans des armoires on caisses fermees, 
de serrer chaque paquct assez fortement pour rendre son 
entree difficile; mais surtout de le visiter frequemment pour 
arreter la multiplication des insectes devorateurs , et d’oindre 
les plantes des families les plus sujettes a etre attaquees, 
tellcs que les composees, les ombelliferes , les oruciferes et 
lcs euphorbes, d’une solution a saturation de sublime cor- 
rosif dans Pesprit de vin. C’est par ce procede que M. Smith 
est parvenu a conserver intact le prdcieux herbier de Linnaeus. 

Lorsque lcs plantes sont seches , elles doivent etre placees 
dans des feuilles de papier d’une grandeur uniforme et assez 
considerable pour n’etre pas obligd de se borner a dcs echan* 
lillons petits ou rabougris. On ne doit point coller les plantes 
sur le papier, parcc que la colie attire les insectes et qu’ou 
s'ote par la le moyen d’analyser ses dchantillons ; on peut 
tout au plus les fixer au moym de petites bandelettes de 
papier retenues par des camions. Chaqyc espece doit oceu- 
per seule une fcuille de papier; mais il est bon d’en avoir 
plusieurs echantillons dans differens etats et provcnant de 
differcns pays. Chaque cchantillon doit porter une etiquette, 
ou l’on trouvc sa patrie , l’dpoque de sa fleuraison , et memc 
les particulari tes de sa structure qui sont de nature a se 
perdrc par la dessiccation. Chaque feuille doit elre aussi 
munie d'une etiquette qui porte les noms de la plante. 
L’ordre general d’un herbier doit etre celui de la methodc 
qu’on adopte connne la meilleure, et non l’ordre alphabe- 
tique, qui n’apprend rien a l’esprit, ou 1'ordrc geographique , 
qui disperse trop les objets semblafclcs : a ce dernier egard 
il peut etre agreable, cepcndant, lorsqu’on a un herbier 
general et methodique , d’avoir aussi des herbiers s^pares 
pour les plantes des pays anxquels on prend un interet plus 
particulier. En general, on doit mettre beaucoup d’ordrc 
dans la disposition des herbiers et des grainiers, afin d’y 
retrouver facilement les objets qu’on cherche et de n'etre 
pas induit en erreur sur leur origine. 

Lorsqu'on veut analyser une plante seche , on doit ex- 
poser les parties ddlicates, tellcs que la fleur ou le fruit, a 
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:a vapeur de l’eau bouillante ou dans 1’eau chaude ellc- 
ineine, scion leur degre de consistance par ce procede simple 
on les ramollit au point de pouvoir les dissequer avec assez 
de precision. II est inutile de dire, cependant, que ccs ana- 
lyses, qui exigent de I’liabitude, de l'adresse et quelque 
sagacite, ne sont jamais aussi certaines que cclles qu’on fait 
sur les plantes vivantes. 

Les herbiers ont ete employes par quelques botanistes en 
guise de planches pour faire connoitre des especcs difficikss 
Ehrart est, je crois, le premier qui ait public des eclian- 
tillons desseches et etiquetes avec soin , a la place de des- 
criptions et de figures; cette methode a ete suivie avec suc- 
ces par MM. Hoppe, Funck, Schleicher, Thomas, Seringe , 
Nestler , Mongeot , etc. Elle est utile et reconnnandable 
quand il s’agit d’especes tres-difficilcs a distinguer, coniine 
les saules , les graminees et surtout les cryptogames. 

L’une des principales utilites que la science retire des 
herbiers, est la fixite qu’ils donncnt a la nomenclature : on 
peut toujours retrouver avec certitude, par leur secours, 
quelle est la plante meme qui a servi de type pour les des- 
criptions des auteurs originaux , et evitcr ainsi les erreurs 
qui peuvent resulter, soit de l'accumulation des synonyines 
errones, soit des vices ou des omissions des descriptions. La 
vue de l’echantillon desseche et ^tiquete par Fauteur leve 
ordinaireinent tous les doutes que les livres meme les mieux 
faits peuvent encore laisser. Cette utilite est surtout tres- 
grande lorsqu’il s’agit de rapporter aux noms modernes ceux 
des botanistes anciens qui n’ont pas toujours laisse des des- 
criptions suffisantes : ainsi l’etude de leurs herbiers est nn sup- 
plement necessaire a celle de leurs livres. Parmi ces herbiers 
iinportans a consulter pour la synoriymie , je eiterai principa- 
lement celui de Gaspard Bauhin , depose au jardin botanique 
de Bale; ceux de Tournefort, de Vaillant et de Michaux , 
conserves au Museum d’histoire naturelle a Paris; celui de 
Micheli , que possede M. Targioni-Tozetti a Florence; celui 
deSeheuchzer, qui appartient aujourd’hui a M. SchulthCs, de 
Zurich ; ceux de Cliffort , de Miller, de Jacquin et d’Aublet , 
qui font parlie de a collection de sir Joseph Banks ; ceux de 
Ray, de Kaempier, ete., conserves au Museum britannique; 
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ceux de Dillenius etdeSibthorp , deposes a 1’universitE d’Ox- 
ford ; celui de Linne , que possede aujourd’hui sir Jam. Ed. 
Smith a Norwich; ceux des Burman, de Lemonnier, deVen- 
tenat , qui font partie de la collection de M. Benj. Delessert , 
a Paris; ceux de Pallas, de Pursh etde Pavon, dont M. Lam- 
bert, a Londres , est proprietaire ; ceux de Vahl et de Fors- 
kal, qui font partie des collections royales d’histoire natu- 
relic de Copenhague ; celui de Willdenow, qui fait partie 
des collections royales a Berlin ; celui de Loureiro , dont 
partie est conservee a l’Academie de Lisbonne et partie au 
Museum de Paris; ceux de Cavanilles, de Ruiz et Pavon, 
de Sesse et de Mo^ino , conserves au Jardin royal de Ma- 
drid ; ceux de Magnol et de Broussonet, que possede M. 
Bouchet a Montpellier; celui d’Allioni , qui est entre les 
mains de M. Balbis , a Lyon; ceux de l'HEritier et de*Thi- 
baud , que je possede a Geneve ; et enfin les herbiers des 
botanistes qui, de nos jours, ont decrit un nombre d’especes 
un peu considerable, tels que MM. de Jussieu , Desfontaines, 
de Lamarck, Labillardiere , de Humboldt et Bonpland , De- 
lille, Richard, a Paris; Link et Hoffmansegg, a Berlin; 
Swartz, Thunberg, Afzelius et Acharius, en Suede; Jaquin , 
Host, Kitaibel , dans l’empire d’Autriche; R. Brown, Hoo- 
ker, Turner et les botanistes deja citEs, en Angleterre; Mar- 
schal de Bieberstein , Steven et Fischer, en Russie , etc. 
Ces divers herbiers, et plusicurs autres qui m’Echappent sans 
doute dans cette rapide Enumeration, renferment les types 
originaux de la plupart des especes connues, et l’on peut 
ainsi , dans la plupart des cas doutcux , verifier reellement 
a quelle plante se rapporte chaque nom. Lorsqu’on a eu 
occasion de faire cette verification, il est utile de l’indiquer, 
soit explicitement, soit par un point d’exclamation place a 
la suite du nom de l’auteur. Lorsqu’on decrit soi-nieme une 
plante dans un herbier, on doit toujours avoir soin d’indi- 
quer dans quelle collection on Pa dEcrite , afin que les bo- 
tanistes exacts puissent constamment recourir a Pechantillon 
type de l’espece. Lorsqu’on decrit meme une plante vivante, 
on doit avoir soin d’en dessecher un fragment qui serve a 
l’avenir de piece authentique pour lever les difficultes qui 
pourront se prEsenter , meme apres les descriptions les plus 
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complies et les figures les plus exactes. Toutes ces pre- 
cautions sont minutieuses et peuvent paroitre presque m£- 
caniques , je l’avoue : mais c’est sur elles que repose , en 
grande partie, la precision rigoureuse qui s’introduit davan- 
tage chaque jour dans la botanique; c’est par elles que ce 
nombre prodigieux de vegetaux qui se decouvre sans cesse , 
peut etre decrit et recounu sans confusion. Je ne saurois 
done trop recoinmander aux jeunes botanistes d’apporter, au 
soin de leurs herbiers, l’ordre le plus rigoureux , et a tous 
ceux qui possedent de telles collections, de noter avec soin, 
sur les echantillons qui leur sont communiques , de qui ils 
les tiennent : souvent, en effet, un ^chantillon etiquete par 
l’auteur qui a decrit l’espece , leve tous les doutes qui peu- 
vent se presenter. 

On n’a , jusqu’ici, presque eonsid^re les herbiers que sous 
le rapport de la simple botanique descriptive; mais il pour- 
roit devenir utile de les considerer aussi sous le rapport de 
l’etude generate des formes et de la maniere de vivre des 
plantes. II seroit ^minemment precieux pour la connoissance 
des lois reelles de la taxonomie , de reunir d’une maniere 
analogue des exeinples varies de soudures plus ou moiiis com- 
pletes , d’avortemens , de transformations ou d’aberration 
d’organes : il seroit conforme a l’importance qu’on attache 
aujourd’hui aux organes de la germination , d’avoir des her- 
biers de feuilles seminales : il seroit precieux , pour l’etude 
des lois generates de la vegetation, d’avoir des herbiers ou 
l’on trouveroit des echantillons comparatifs des memes or- 
ganes et des memes plantes crues dans un sol sec ou hu- 
mide , ddcouvert ou ombrag£; au pied, sur le flanc ou au 
sommet des montagnes; dans les pays chauds ou froids, etc. 
De pareilles collections repandroient, je pense, un jour tout 
nouveau sur un grand nombre de questions d’anatomie, de 
physiologie v^getale et de g^ographie botanique. J’ose en- 
gager les botanistes qui vivent dans les parties montueuses 
et bien connues de l’Europe, a donner quelque soin a ce 
genre de collections , dont l’utilite se fera tous les jours 
sentir davantage , a mesure que l’etude philosophique des 
plantes fera plus de progres. [£xfr. de la Theorie elem. dt~la 
botanique, edit. 2.] (De Cand.) 

21. 
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HERBIVORES on PHYTOPHAGES. (. Entom .) Cest le nom 
sous lequel nous avons forme une famille d’insectes coleop- 
teres a quatre articles a tous les tarses, a corps arrondi, a 
antennes filiformes, grenues, et non portees sur un bee, dont 
les larves et les insectes parfaits se nourrissent uniquement de 
feuillesde vegetaux. Cette famille correspond , a pen d’excep- 
tionspres, au grand genre des Chrysomeles de Linnaeus. Pour 
eviter les doubles emplois, voyez au mot Phytofhages. 

On donne aussi le nom d’herbivores a tous les mammiferes 
dont 1 ’herbe fait la principle nourriture. (C. D.) 

HERBUE (Min.), nom du fondant argilenx, employe dans 
le traitement des minerals de fer au haut fourneau. Voyez 
Erbue. (Brard.) 

HERBULA. ( Bot .) Agricola, dans son Traitd dela nature 
des fossiles , designe le byssus jolithus, Linn., de la maniere 
suivante : Herbula muscosa.violce odorem spirans , e’est-a-dire , 
petite herbe mpusseuse, exhalant I’odeur de la violette. Ce 
caractere est en effet celui de cette plante, dont le nom 
de jolithus derive du grec et signifie pierre violette, Tous les 
botanistes savent qu’elle forme de grandes taehes violettes 
au pied des murailles , desbornes, et sur les pierres exposees 
a l’humidite. 

Vherbula a feuilles de gramen de Cesalpin est une plante 
differente, un poly trichum, et probablement le polytrichum 
a feuilles de genevrier. Une autre mousse a egalement ete 
d^nommee ainsi : e’est le bryum rurale , Linn., maintenant 
tortula ruralis. ( Lem. ) 

HERRULUM. (Bot.) Suivant Gesner et Ruellius , les Latins 
uommoient ainsi anciennement Yerigeron, de Dioscoride , qui 
est notre sene^on ordinaire. ( J.) 

HERBUM (Bot.) : nom arabe , suivant Mentzel, de l’ers, 
ervum ervilia , connu aussi sous celui d’orobe des boutiques. 
Ce nom est probablement l’origine des mots orobus et ervum, 
donnes suceessivement a cette plante. (J. ) 

HERCLAN (Ornith.), nom vulgaire de la tadorne, anas 
tadorna, Linn. (Ch. D.) 

HERCOLES, Hercoles. (Conchyl.) Genre de coquilles mi- 
croscopiques , etabli par M. Denys de Montfort, Conchyl. 
system., t. 2 ? p. 275, pour une espece figuree par Soldani, 
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Test, microscop., t. 18, var. 118 a. Ses caracteres sont . Co- 
quille eomprim^e , enroulee verticaleinent , de maniere a 
ce que tousles tours de spire soient visibles; ouverture en- 
tiere, symetrique, non modifi^e par la spire, et terminde en 
avant par un angle assez aigu , produisant a la circonference 
de la coquille une carene denticulee. La seule espece de ce 
genre, qui paroit n'etre pas cloisonnee, ce qui la rappro- 
eheroit des planorbes, si le fait etoit certain , provenoit pro- 
bablement de la mer de Toseane ou de I’Adriatique , coinme 
toutes celles qu’a figurees Soldani. M. Denys de Montfort Fa 
nominee 1 ’HerCole radicant, Hercoles radicans. (De B.) 

HERCULE. ( Entom .) C’est le nom d’un scarafcee de FAme- 
rique meridionale. (C. D- ) 

HERCYNLE AVES. ( Ornith .) Pline a parle, au liv. 10, 
chap. 47 , de son Histoire naturelle , d’oiseaux vus dans cer- 
tains endroits de la foret d’Hercynie ou Foret-Noire , en Al- 
lemagne , lesquels avoient les plumes luisantcs comme le 
feu , meme pendant la nuit. En retranchant de ce recit la 
derniere eirconstance , qui n’est qu’une exageration , on 
pourroit eroire qu’il s’agit ici, non du courlis rouge , qui 
h’existe pas en Europe, ni du heron pourpre , quoiqu’il 
soit assez commun sur les bords du Danube, paree que le 
plumage de cet oiseau n’a rien d’assez eelatant ; mais du 
llammant 011 ph^nicoptere , que l’on voit encore sur les 
bords du Rhin , et dont la couleur, rose ehez les jeunes, 
devient plus foncee chez les adultes , et ressemble a eelle 
d’un feu clair. De cette maniere disparoitroit le nierveilleux 
qu’offrent les recits de Gesner, p. $27 , de Belon , p. 78 et 
79, etc., et l’existence des oiseaux dont il s’agit ne devroit 
plus etre revoquee en doute. (Ch. D.) 

HERDER. ( Ichthyol .) Voyez Harder. (H. G. ) 

HERE (Mamm.) , nom du jeune cerf au moment ou il 
commence a pousser ses premiers bois. (F. C.) 

HERECHERCHE. (Entom.) Lachesnaye -Des -Bois cite ce 
nom, qu’il a emprunte de Dapper (Description des lies de 
l’Afrique , page 459), comme indiquant un coleoptere qui 
£claire et ^tincelle dans les bois. Flaccourt en parle aussi 
comme se trouvant dans File de Madagascar. Il res te beau- 
coup d’incertitude sur ces insectes. Sont-cc des vers luisans 
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oulampyres, destaupins? Voyez les motsCucujo, etAcuDiA 
au Supplement du i. er volume de ce Dictionnaire. (C. D.) 

HEREIS. ( Ornith .) Vovez Hakeis. ( Ch. D.) 

HERFUGL. (Ornith.) On nomme ainsi , en Danemarck, 
la huppe commune, upupa epops. Le meme nom s’ecrit /Er- 
fugl en Norwege. (Ch. D. ) 

HERIADE. ( Entom .) M. Maxil. Sprnola a decrit sous ce 
nom, dans les Insectes de Ligurie ou de l’etat de Genes, 
quelques especes de petites abeilles. (C. D.) 

HERICIUM. ( Bot .) C’est ainsi que Persoon designe une 
des divisions du genre Hydnum , qu'autrcfois il avoit consi- 
deree comme un genre dis-tinct. Plusieurs botanistes persistent 
a vouloir le conserver, et particulieremcnt Nees ab Esenbeck, 
qui y ramene les especes d 'hydnum en massue et souvcnt ra- 
meuse. Voyez Hydnum. (Lem.) 

HERICIUS. (Bot.) M. de Jussieu proposoit de reunir sous 
ce nom generique tous les champignons du genre Hydnum 
qui offrent les caracteres suivans : 

Chapeau parasite, subereux ou charnu , stipite ou sessile; 
tantot lisse en-dessous et couvert en-dessus de pointes ou de 
papilles; tantot couvert de toute part de papilles, csrepte 
sur le point d'insertion : papilles d’abord pulverulentes a la 
surface, puis renflees a 1’extreinite, et qui se reduisent en 
une poussiere fugace. Voyez Hydnum. (Lem.) 

HERINACEUS (Mamm.) , nom du herisson en latin mo- 
derne. (F. C. ) 

HERINGKARPFEN. (Ichthyol.) Ce mot allemand , qui 
signifie hareng-carpe , designe un poisson de Tranquebar, en- 
core peu connu , mais appartenant probablement a la divi- 
sion des ablcs parmi les cyprins : c’est le cyprinus clupeoides 
de Bloch. Voyez Able , dans le Supplement du premier vo- 
lume de ce Dictionnaire. ( H. C.) 

HERIONE, Hei ion. ( Conchy l.) Genre de coquilles sub- 
microscopiques, etabli par M. Denys de Montfort, Conchyl. 
syst., t. 1 , p. 200, pour une jolie espece de nautile que 
Von Fichtel, Test, microscop. , p. 74, t. 12, fig. a, b , c , 5 . e 
var. , a decrite et figuree sous le nom de nautilus calcar. Les 
caracteres de ce genre peuvent etre exprim^s ainsi : Coquille 
cloisonnee, comprimee, enroulee verticalement en spirale 
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d'une maniere symetrique ; la spire non apparente et cachee 
entierement par lc dernier tour, avec un mamelon a la 
place de Fombilic ; ouverture triangulaire , fermee par un 
diaphragme bombe , perc^e a son angle superieur par une 
fissure a bords radies, et recevant dans son milieu le retour 
de la spire , qui est carenee et eperonn^e a la circonference. La 
seule espece de ce genre, quc M. Denys deMontfort designe 
sous le nom d’HERiONE rostre , Herion rostratus , a pres de 
six lignes de diametre , en mesurant les pointes: on la trouve 
vivante dans la mer Adriatique, et fossile pres deSienne en 
Toscane. Elle est blanche, un peu nacree sur toute sa super- 
ficie, si ce n’est les mainelons, qui sont de couleur rose. (DeB.) 

HERIONE. (Foss.) Dans la Conchyliologie systematique , 
M. Denys de Montfort a donne ce nom generique a une 
espece de coquilles fossiles quc nous avons regardde comme 
dependant du genre Cristellaire, Lamk. , et a laquelle nous 
avons donne le nom de cristellaria calcar . Voyez au mot 
Cristellaire. (D. F.) 

H&USSE. (. Ichthjol .) On donne vulgairement ce nom a 
plusieurs especes de poissons des genres Baliste et Tetraodon. 
Voyez ces mots. (H. C.) 

HERISSEE. ( Entom .) C’est un nom donne par Goedaert 
a une chenille de noctuelle , qui est la 23. e de I’edition fran- 
£oise , tom. II. (C. D.) 

HERISSON ; Erinaceus , Linn. (Mamm.) : tire du mot eri- 
naceus , par lcquel les Latins designoient notre herisson , 
comme les Grccs le nommoient echinos . Del’espece a laquelle 
ce nom a d’abord ete donne, il a ete etendu a des especes 
voisines et est devenu generique. 

Les hcrissons appartiennent a cette familledes insectivores 
qui se nourrissent generalement de petits animaux , d'insec- 
tes, de fruits; dont les molaires , a peu d’exceptions pres, 
sont herissees de pointes qui s’engrenent les unes dans les 
autres; qui sont plantigrades , fouillcnt la terre pour se ca- 
cher , passent leur vie dans le repos, et dchappent a leurs en- 
nemis par Fobscurite au milieu de laquelle ils se renferment. 

Les herissons, en effet, habitent le milieu des bois, passant 
leurs jours caches dans les pierres, sous les troncs des vieux 
arbres ou dans la mousse qui couvre leurs racines, etilsvont 
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a la recherche de leur nourriture dans le silence de la nuit, 
a l'abri des inegalit^s qui sillonnent le terrain. Ce sont des 
aniinaux de petite taille, qui out les formes epaisses, et dont 
la demarche est pesante et l’intelligence bornee. C’est au 
commencement du printemps qu’ils ressentent les besoins de 
l’amour , et les petits , au nombre de quatre ou cinq , naissent , 
converts de piquans, les yeux et les oreilles fermes, vers le 
mois de Mai; mais on ignore la duree de leur gestation et 
celle de leur developpeincnt, ces animaux ayant donne lieu 
a peu d’observations speciales. On peut les elever dans les 
jardins, oil, sans faire aucuu degat, ils detruisent beaucoup 
d’insectesnuisibles; et on dit que leurchairest bonne amanger. 

Les herissons ont a chaque pied cinq doigts armes d’on- 
gles fouisseurs ; la plante et la paume sont nucs, et revetues 
de tubercules saillans que recouvre une peau douce; l’oreille 
est arrondie et d’une structure assez simple ; l’ceil , petit , a une 
pupille ronde; les narines, qui depassent de beaucoup la ma- 
choire infdrieure, sont ouvertes sur les cbtes du mufle, dont 
le bord externe est frange; les levres sont eutieres, la langue 
est douce, etil n’y a point d’abajoue. Lespoilsprincipaux con- 
sistent dans des epines sur toutes les parties superieures du 
corps; maisaux parties inferieures ils sont flexibles, quoique 
roides, et de nature soyeuse : dans le nombre il s’en trouve de 
laineux en petite quantite, et des moustaches garnissent les 
cbtes des levres superieures. La verge se dirige en avant, les 
testicules sont externes, et le vagin n’offre ricn de particular. 

Ces animaux ont a l'extremite de chacune des deux ma- 
choiresdeux incisivesde forme semblable a celle des canines, 
et qui pourroient servir a l’animal comme les incisives anx 
rongeurs ou comme les canines aux carnassiers : celles de la 
machoire superieure sont ecartees l’une de l’autre; celles de 
la maclioire opposee sont rapprochees etse touchent presque. 
Derriere ces premieres incisives, a la machoire d’en-haut, 
se trouvent, de chaque c6te, deux petites dents, a une seule 
racine , qui ont la forme de fausses molaires, quoique encore 
implantees dans l’intermaxillaire. Apres ces deux dents vien- 
nent les fausses molaires, separ^es des premieres par un petit 
intervalle vide; elles sont au nombre de trois : la premiere, 
qui est la plus grande, a deux racines; la seconde n’en a 
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qu’une seule, et on en trouve de nouveau deux a la troi- 
sieine, qui , de plus, a itn petit talon interne. Les vraies 
inolaires suivent, au nombre de quatre. La premiere a trois 
tubercules : un a la face externe , grand , aigu et tranchant; 
les deux autrcs, a la face interne , plus petits. La seconde 
et la troisicme sc ressemblent, si ce n’est que celle-ci est plus 
petite que la precedcnte; elles out toutes deux quatre tuber- 
cules, a peu pres d’egale grandeur, termiuant les quatre 
angles d’un carre. La derniere est mince, situ^e obliquembnt 
par rapport aux autres , et assez semblable a une fausse 
molaire. 

A la machoire inf^rieure on voit trois petites dents a une 
seule pointe et a une seule racine, suivant immediatement 
les grandes incisivcs. Apres celles -la vient une premiere 
molaire, a deux pointes principales, et terminee par un 
petit talon. La seconde et la troisieme se ressemblent : trois 
pointes forment leur partie anterieure, et deux seuleinent 
leur partie posterieure ; les premieres sont disposees en 
triangle, et les secondes sont a c6te l'une de l’autre dans le 
sens transversal. La derniere molaire, qui est la quatrieme 
et qui est tres-pelite, prdsente en avant un petit talon et 
en arriere une pointe fourchue. 

Les dents molaires des deux machoires sont opposees cou- 
ronne a couronne, et de telle maniere que la partie ante- 
rieure de cellcs d’en-bas correspond aux vides que celles 
d'en-haut laissent entre ellcs et la partie posterieure de 
celles d’en-haut aux vides qui separent cellcs d’en-bas. 

On ne connoit exactement que deux especes de herissons , 
et toutes deux sont originaires des contrees moyennes de 
1’ancien monde. 

Le I1£risson common: Erinaceus europceus, Linn.; llulT. t. 8, 
pi. 6. Cet animal a le soinmet de la tete, les epaules, le 
dos, la croupe et les c6tes du corps garnis de piquans; la 
poitrine, les aisselles , le bas des coles du corps, le ventre, 
les fesses et les quatre jauibes , le front, les c6tes de la tete, 
la gorge , les cdtes et le dessous du cou sont couverts de 
deux sortes de poils, dontles uns, longs et soyeux , sont assez 
roides, et les autres laineux et plus courts; les pieds n’ont 
qu’un poil court , lisse et peu fourni. 
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Le museau et le tour des levres et des yeux, lcs oreilles 
el le dessus des doigts, sont nus. Les parties epineuses sont 
variees de noir-brun et de blanc sale, chaque epine £tant 
blanchatre dans les deux tiers de sa longueur, avec un an- 
neau d’un brun noir^et d’un blanc sale a la pointe; les par- 
ties couvcrtes de poils sont d un blond roux. Le museau 
est d’un brun violet, ainsi que les oreilles et les doigts. 
Les oreilles sont larges, rondes et courtes; les yeux petits, 
safllans et noirs, et la queue est tres-courte, mince, nue 
et brune. II y a cinq mamelles de chaque c6t£, depuis l’ais- 
selle jusqu’a l’aine. 

Ce herisson est remarauable q>ar le moven extraordinaire 
qu’il a re^n dc la nature pour se soustraire a ses ennemis. 
Des qu il est inquiete, il se ramasse en boule , de maniere 
a cachcr sa tete, ses pattes et sa queue , et a ne presenter 
qu’une masse epineuse ; car ses piquans qui , dans l’etat or- 
dinaire, sont couches, comme les poils, d’avant en arriere, 
sont alors herisses et entremeles les uns dans les autres , de 
telle sorte qu’ils presentent de tons cbtes leurs pointes aigues: 
dans cet etat, il brave les attaques de tout autre animal , 
et les eloigne encore par P ejaculation de son urine, qui re- 
pand une tres-mauvaise odeur ambree. 

Il passe l’liiver engourdi dans sa retraite, d'ou les males 
sortent, au printemps, avec des vesiculesseminalesd’une am- 
pleur et d’une complication incroyables. Cette saison est, 
pour ces animaux , celle de l’amour; et, quoi qu’on en ait 
dit, leur accouplement se fait de la meme maniere que ce- 
lui des autres mammiferes. 

La feinelle met bas , a la fin du printemps, de trois a sept 
petits , blancs, et sur la peau desquels on ne voit encore que 
J’extremite des epines, 

Le Herisson a longues oreilles : Erinaceus auritus , Pall,, 
Schreber, pi. i63; le Herisson d’Egypte, Geoffroy, Cat. des 
animaux du Museum. Cette espece ne diflere de la pr^ce- 
dente que par des oreilles beaucoup plus longues et qui sont 
aussi grandes que les deux tiers de la tete; par des anneaux 
bruns, plus ^troits aux piquans, et par les poils des parties 
inferieures d’un gris cendre. 

Il se trouve en Russie, vers la parlie inferieure du Volga 
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et de l’Oural , et jusqu’en Egypte : la femelle met bas , deux 
fois l’annee , le meine nombre de petits que l’espece precb- 
dente. 

On a regard^ des animaux imparfailement caracterises 
eoinme des especes differentcs dc celles que nous venons de 
decrire , et d’autres ont ete rapportes aux herissons , sans 
qu’on ait pu constater leur ressemblance; tels sont : 

Le Herisson de Malacca ou a oreilles pen dantes, de Seba, 
Thes ., t. 1, pi. 5 i , fig. 1; Erinaceus malaccensis , Linn., qui 
n’est connu que par une figure et une courte description de 
Seba, et qui n’est probablement qu’un porc-epic. 

Le Herisson de Siberie , donne encore par Seba, Thes., 
t. 1 , pi. 49 5 fig- 4 ? quelques auteurs ont adopte , et qui 
n’est sans doute qu’une variety de notre herisson. Seba rap- 
porte qu’il en differe par des oreilles plus simples et le bord 
des narines sans decoupures. 

Le Herisson d’Amerique ou sans oreilles, Erinaceus inauris, 
Linn., dont Fexistence paroitroit mieux fondee que celle des 
prbeedens, si elle avoit ete presentee par un autre auteur 
que Seba (Thes., t. 1, pi. 49, fig. 5 ). Cette espece seroit 
depourvue d’oreille externe , et seroit originaire de 1 ’Ame- 
rique meridionale : M. d’Azara croit qu’il s’agit de l’espece 
de porc-epic nommee coindou. (F. C. ) 

HERISSON. (Conchyl.) Lcs marchands de coquilles em- 
ploient ce nom, presque comme un nom de genre, pour plu- 
sieurs especes de coquilles du genre Murex de Linnaeus, a 
cause des pointes ou tuberciiles pointus dont ellessont heris- 
sees. Ainsi le H. a grosses pointes courtes est le M. ricinus, 
le H. a longues pointes est le M. histrix ; le H. a mille pointes 
est le M. nodus ; le H. ombilique le M. histrix , et le H. pourfre 
le M. ricinus. (De B.) 

HERISSON. ( Ichthyol .) Plusieurs poissons des genres Ba- 
liste et Diodon portent vulgairement ce nom, a cause des 
nombreux aiguillons dont est armee la surface de leur corps. 
Voyez Baliste, Diodon et Tetraodon. (H. C. ) 

HERISSON ou BARBE DES ARBRES et LES HERISSONS. 
(Bot.) Ces noms sont ceux sous lesquels le docteur Paulet 
fait connoitre Yhydnum erinaceum de Bulliard. Ce champignon 
rameux et bon a manger sera decrit a Particle Hydnum. (Lem.) 
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HERISSON BLANC ou BARBET BLANC. ( Entom .) 
Reaumur appelle ainsi une larve de coccineile qui se nourrit 
de pucerons, tom. Ill, Memoires sur lcs insectes. II l’a ob- 
serveesurles feuilles de pruniers, en Juin et Juillet. (C. D.) 

HERISSON DE MADAGASCAR. (Mamm.) Les voyageurs 
ont quelquefois donne ce nom aux Tenrecs. Voyez ce mot. 
( F - C.) 

HERISSON DEMER ( Echinod.) , nom yulgaire des especes 
d’oursins , quand elles sont recouvertes de leurs piquans. 
(De B.) 

HERISSON DE MER. (Foss.) C’est un des noms qu’on a 
donnas autrefois aux oursins fossiles. (D. F. ) 

HERISSON DE MER. (Ichthjol.) Les navigateurs ont donne 
ce nom a une espece de poisson des c6tes de la Nouvelle- 
Cythere , dont Commerson a laisse la description dans ses 
manuscrits, et que M. dc Lacepede a nommee diodon tachete. 
Voyez Diodon. ( H. C.) 

HERISSONNE ou MARTE. (Entom.) Espece de chenille 
du bombyce que nous avonsd^crit, tom. V, p. 157, n.°44, 
sous le nom de Caja. (C. D.) 

HERITIERA. (Bot.) Ce nom, qui rappelle la memoire de 
Tinfortune l’Heritier, a ete donne successivement a divers 
genres. Schranck s’en est servi pour designer \ anthericum ca - 
lyculatum , d£ja nomme par d’autres narthocium ou tojieldia. 
Gmelin l'employoit pour un des anonymos de Waltiier, que 
M. Persoon rapporte au dilatris , et qui a peut-etre plus 
d’alTinite avec Yargolasia. Vheritiera de Retz est maintenant 
Yhellenia de Willdenow et de Persoon. Le mollavi des Phi- 
lippines , que Gasrtner a nomme balanopteris , et Gmelin 
sutherlandia , avoit re§u anterieurement d’Ayton et de M. 
de Lamarck le nom de heritiera , qui a ete adopte par 
Schreber et Willdenow, et qui est conserve. (J. ) 

HERITIERA. (Bot.) Mollavi, Encycl. Genre de plantes 
dicotyledones, a fleurs incompletes , se rapprochant de la 
famille des malvacees , de la monadelphie decandrie de Lin- 
naeus, offrant pour caractere essentiel : Des fleurs monoi- 
ques , depourvues de corolle ; un calice campanula a cinq 
dents : dans les fleurs males, cinq a six antheres soutenues 
par un seul filament ; dans les fleurs femelles, einq ovaires, 
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cinq styles. Le fruit est compose de cinq coques monosper- 
mes, fortement carenees cn-dessous. 

Heritiera des rivages : Heritiera littoralis , Ait., llort. Kew.; 
Mollavi des Indes , Lamk. , Encycl. ; Nagam , Rheed., Malabo 
6 , tab. 21 ; Sawandvra , Linn., Zejl . , n.° 433 ; Balanopteris 
iothila , Gsertn., de Fruct. a, pag. 94, tab. 99; vulgairement 
Mollavt des Philippines. Tres-bel arbre de Pile de France et 
des Indes, dont le feuillage est toujours vert. Le tronc est 
de la grosseur du corps d’un homme; les branches cylin- 
driques, rameuses; les feuilles grandes, alternes, petiolees, 
ovales , entieres , obtuses on aigues, longues de quatre a six 
ponces, vertes et luisantes en-dessus, blanchatres et lege- 
rement pubescentes en-dessons; les petioles epais, longs de 
six a douze lignes. 

Les fleurs sont petites, sans eclat, mediocrement pedieel- 
lees, disposees en panicules axillaires, peu garnis , moins 
longues que les feuilles; leurs ramifications alternes, char- 
gees d’un duvet court et ronssatre. Ces lleurs sont mono'i- 
ques; leur calice a quatre ou cinq divisions; la colonne des 
elainines placee au centre d’un disque blanchatre , annulaire, 
Les fleurs femelles produisent cinq capsules ou cinq coques 
volumineuses , ouvertes en eloile, monospermes, de la gros- 
seur d’un ceuf de poule , dures , presque ligneuses , glabres , 
luisantes, d’un chatain plus ou moins fonce, renfermant, 
dans une seule loge , une grosse semence ovale, arrondie, 
ridee ou tuberculeuse. Ces amandes se mangent, au rapport 
de M. Stadmann , quoiqu’elles soient, selon Rheede, aineres 
et astriugentes. Cet arbre se plait beaucoup dans les envi- 
rons des lieux aquatiqucs. 

Heritiera minor, L amk., Encycl.; Balanopteris minor , Gaert., 
de Fruct . , 2 , tab. 98. Cette espece ne paroit tire , selon 
M. de Lamarck, qu’une plante tres-voisine du niota , a en 
juger d’apres le fruit, qui , a la verite , ressemble beaucoup 
a celui de l’espece precedente , mais qui est une fois plus petit ; 
la semence est lenticulaire , comprimee , sillonnee laterale- 
ment, roussatre-ferrugineuse. Cette plante vient de File de 
France. 

Michaux a etabli , sous le nom d‘ Heritiera , un autre genre, 
qui est YArgolasia de Jussieu et Lamarck. (Poir.) 
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HER1T1NANDEL. ( Erpet . ) Les Indiens donnent ce nom a 
une vipere de la c6te dc Malabar, dont la morsure est mor- 
telle si l’on ne peut boire a temps une decoction de l’anti- 
desme alexitere. Voyez Antidesme et Vipere. (H. C.) 

HERKEHAU. ( IchtJijol .) Dapper (Description du pays des 
Negres, pag. 233) a parle sous ce nom,d’un poisson de fort 
bon gout, dont la chair ressemble a celle du saumon, et que 
Ton trouve en TsTigritie. Le peu qu'il en a dit est insuflisant 
pour nous autoriser a classer cet animal. (H. C.) 

HERLE. ( Ornith . ) Ce nom, qui est donne sur la Loire 
au harie coinmun , mergus merganser, Linn., designe , dans 
Belon el Aldrovande, le harle liuppe, mergus serrator, Linn. 
(Ch. D.) 

HERMANE, Hermannia . ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
ledones, a fleurs completes, polypetalees , de la famille des 
hermaniacees , de la monadelphie pentandrie de Linnasus, ofTrant 
pour caractere essentiel : Un calice a cinq divisions; cinq 
petales onguicules, les onglets connivens a leur base et 
roules en tube? cinq etamines; les filamens elargis , reunis 
a leur base, portant des antheres sagittees et conniventes ; 
nn ovaire superieur, pentagone; cinq styles rapproches. Le 
fruit est une capsule pentagone, a cinq loges, s’ouvrant en 
cinq valves par son sommet; des sentences nombreuses dans 
chaque loge. 

Ce genre est aujourd’hui tres-nombreux en especes : il 
etoit d’abord reuni an mahemia, mais ce dernier en a ete 
separe, ayant les filamens des etamines entierement libres, 
etses petales non roules. Les liermanes sont de petits arbustes 
a feuilles simples, alternes , persistantes , dentees ou inci- 
sees, quelquefois glabres , plus souvent couvertes de poils 
etoiles, accompagnees de stipules a leur base. Les fleurs sont 
petites, la plupart assez elegantes et de couleur jaune , axil- 
laires et terminales; les petales remarquables par l’espece de 
demi-tube qu’ils forment a leur partie inferieure , en se re- 
couvrant reciproquement par leurs bords. On en cultive un 
assez grand nombre dans les jardins de botanique , oil ils 
reussissent assez bien en les tenant dans de la terre franche , 
melangee avec celle de bruyere : ils craignent les gelees et 
veulent etre tenus en hirer dans la serre temperee. On les 
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propage de inarcottes , de bouturcs faites en ete , et de 
graines que l’on seme au printemps, sur eouehe et sous 
chassis, dans du terreau leger, ayant la precaution de les 
couvrir tres-peu. Les jeunes pieds donnent un plus grand 
nombre de fleurs , plus grandes et plus elegantes, que les 
vieux. Ccs plantes sont toutes originaires du cap de Bonne- 
Espdrance. 

Hermane a feuilles de guimauve : Hermannia althceifolia , 
Linn.; Cavan., Diss. 6 , tab. 179, fig. 2; Commel. , Hort., 2, 
tab. 79 ? Hermannia aurea, Jacq., Hort. Schanbr. 2, tab. 2i3. 
Ses tiges sont ligneuses , hautes de deux pieds; les rameaux 
laches, velus , garnis de feuilles p^tiolees, ovales, un peu 
ridees , cotonneuses a leurs deux faces, inegalement den- 
tees; les stipules ovales -lanceolees ; les p^doncules axillaires, 
biflores, munis de trois bractees en forme d’involucre; les 
flenrs assez grosses, faunatres; le caliee membraneux, pres- 
que vesiculeux , velu , a cinq angles. Dans Yhermannia pli- 
cata , Ait. , les feuilles sont beaucoup plus larges, un peu 
echancrees en eoeur a leur base, fortement plissees, moins 
veloutees ; les calices presquc cylindriques, moins anguleux. 

Hermane a feuilles d’aune : Hermannia alnifolia , Linn. ; 
Lamk. , III. gen., lab. $70, fig. 1 ; Cavan., Diss. 6, tab. 179, 
fig. 1 ; Jacq. , Hort. Scheenbr. 3 , tab. 291. Arbuste dififus , tres- 
rameux , haut d’environ deux pieds. Ses rameaux sont rou- 
geatres, velus dans leur jeunesse 5 les feuilles nombreuses, 
cuneiformes, arrondies, cr^nelees a leur sommet, quelque- 
fois emoussees ou echancrees, plissees, verdatres, un peu 
cotonneuses en-dessous, a peine longues d’un pouce ; les sti- 
pules petites, presque en eoeur; les fleurs nombreuses, pe- 
tites, jaunatres, pedicell^es, disposees en petites grappes 
composees et terminales; les ovaires charges de poils courts, 
fascicules ou en etoile. 

Hermane a feuilles d’hyssofe : Hermannia hyssopifolia, Linn., 
Cavan., Diss. 6, tab. 181 , fig. 3 ; Lamk., III. gen., tab. 570, 
fig. 2. Ses tiges sont hautes de trois ou quatre pieds, laches, 
effilees, d’un vert pourpr^; les plus jeunes un peupileuses; 
les feuilles oblongues, cuneiformes, dentees a leur partie 
sup^rieure, presque glabres, velues a leurs bords ; les fleurs 
disposees en grappes eourtes, terminales; le calice globuleux, 
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enfld, pubescent; la corolle a peine saillante liors du calice, 
H Hermannia vesicaria , Cavan., Diss. 6 , pag. 181, fig. 2, est 
egalement remarquable par des capsules grosses, enflees , 
vesiculeuses ; les feuilles sont cuneiformes , incisees ou pro- 
fondement pinnatifides. 

Hermane a feuilles de lavande : Hermannia lav andulaf alia , 
Linn., Cavan., Diss. 6, tab. 180, fig. 1 ; Jacq., Hort. Schcenbr. 
2 , tab. 21 5 . Petit arbrisseau d’environ deux pieds de haut, 
tres-rameux, garni de feuilles entieres, d’un blanc verd.itre , 
oblongues, elliptiques , un peu cotonneuses , les stipules 
presque subulees; les fleurs jaunatres, inclinees , axillaires, 
solitaires; les pedoncules unillores, quelqueiois billores; les 
p^tales une fois plus longs que le calice. Dans P Hermannia 
salvifolia, Cavan., Diss. 6, tab. 180, fig. 2, les feuilles sont 
presque sessiles , ovales, entieres, ridges, tomenteuses et 
hispides; les fleurs jaunes, penchees, disposees en grappes 
fort courtes. L 'Hermannia involacrata , Cavan., Diss. G, tab. 
177, fig. 1, est remarquable par un involucre a huit ou dix 
folioles lineaires-subulees , charnues et rougeatres, environ- 
nant le calice ; les feuilles sont ovales , entieres , aigues , 
tomenteuses, un peu jaunatres; les fleurs solitaires et axil- 
laires, jaunatres; les p^tales echancres a leur sommet, routes 
en dehors. 

Hermane lisse : Hermannia denudata , Linn. , Cavan. , Diss. 
6, tab. 181, fig. 1; Jacq., Hort. Schcenbr. 1 , tab. 122. Cette 
espece est remarquable en ce qu’elle est parfaitement glabre 
sur toutes scs parties: ses tigcs sont hautes de trois pieds; 
ses rameaux longs, un peu greles ; ses feuilles oblongues, 
p£tiol£es, un peu r^treeies en coin a leur base, dentdes , 
presque incisees, a leur partie sup^rieure; les fleurs petites, 
p&lieell^es , disposees en grappes Inches , terminates; les ca- 
lices pentagones , leurs divisions aeuminees. L 'Hermannia 
fili folia , Cavan., Diss . 6, tab. 1 83 , fig. 3 , est remarquable 
par ses feuilles tr£s-etroites , sessiles, presque subulees; ses 
rameaux greles, charges d’un duvet cotonneux ; la corolle 
un peu plus grande que le calice. 

Hermane scabre, Hermannia scabra , Cavan., Diss. 6, tab. 
182 , fig. 2; Jacq., Hort. Schcenbr. 1 , tab. 127. Arbrisseau di- 
vis£ en rameaux greles, charges, ainsi que les feuilles, de 
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poils rudes, fascicules; les feuilles ovales, cuneiformes, ob- 
tuses, un peu ridees, denies a leur partie sup^rieure ; les 
petioles courts; les pedoncules axillaires , solitaires, biflores ; 
les bractees g^min^es ou ternees, petites, aigues et ciliees; 
les calices courts, turbines, transparens, a cinq dents aigues 
et ciliees. 

Hermane blanchatre : Hermannia candicans, Willd.., Spec.; 
Jacq., Hort. Schcenbr. i, tab. 117; Hermannia prcemorsa , 
Wendl., Ols. 5 i. Un duvet mou , cotonneux et blanchatre , 
revet toutes les parties de cette plante. Ses rameaux sont un 
pen flexueux; ses feuilles petiolees, ovales ou un peu arron- 
dies, longues d’environ un pouce , legerement crenciees ou 
sinuees a leurs bords, nerveuses, tomenteuscs a leurs deux 
faces; les pedoncules charges d’une ou de deux fleurs; les 
calices un peu anguleux, campanuies. 

Hermane a feuilles distiques : Hermannia disticha, Willd., 
Spec.; Schrad. et Wendl., Sert. Hanoi?., tab. 16; Hermannia 
rotundifolia ; Jacq., Hort. Schcenbr. 1 , tab. 118. Ses rameaux 
sont pileux, charges de petits tubercules apres la chute des 
poils; les feuilles disposees sur deux rangs , petites, arron- 
dies, un peu ovales, epaisses , d’un vert brun tres-fonce, 
velues , nerveuses, a dentelures courtes.; les stipules fort 
petites; les fleurs reunies en une grappe terminate; les pe- 
doncules axillaires, souvent biflores; les calices ovales, an- 
guleux , acumines. 

Hermane luisante : Hermannia micans , Willd.; Schrad. et 
Wendl., Sert. Hanovr. , tab. 5 ; Hermannia latifolia , Jacq., 
Hort. Schcenbr. 1 , tab. 119. Arbrisseau dont les rameaux sont 
bruns, velus , elances, eylindriques ; les feuilles dpaisses , 
ovales, arrondies a leurs deux extr^mites, un peu ridees, 
crenelees vers leur sommet, hispides et tomenteuses a leur 
sommet ; les poils jaunatres ct luisans sur les jeunes feuilles; 
les stipules etroites , lanceolees , aigues; les pedoncules in- 
clines , charges de plusieurs fleurs accompagnees de brac- 
tees en forme d’involucre; les calices tomenteux, blanchatres, 
anguleux et rentes; la corolle d’un jaune pale. 

Hermane a fleurs nombreuses : Hermannia multiflora , Willd., 
Spec.; Jacq., Hort. Schcenbr. 1 , tab. 128. Ses feuilles sont ob- 
longues, cuneiformes a leur base, tronquees et dentees a 
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leur sommet, vertes, presque glabres, un peu pileuses a 
leurs bords, longues de quatre lignes; les stipules petites, 
oblongues, acuminees; les fleurs disposees en grappes nom- 
breuses, terminales, peu garnies; les pedoneules uniflores ; 
le calice campanula, a cinq dents courtes, ovales, acuminees. 
Dans YHermannia Jlammea , Jacq. , Schcenbr. 1, tab. 129, la 
corolle esl d’un jaune orange eclatant; les feuillcs glabres, 
cuneiformes, lanceolees , tronquees et dentees a leur som- 
met; les grappes de fleurs alongees et terminales. 

Hermane cun^iforme : Hermannia cuneifolia , Willd., Spec.; 
Jacq., Hort. Schcenbr. 1, tab. 124* Cette espece offre , dans 
ses feuilles, beaucoup de rapports avec l’hermane a feuilles 
d’aune; mais elles sont plus petites,"en ovale renverse, cu- 
neiformes a leur base , echanerees et tronquees a leur som- 
met : les stipules et les bractees ovales , acuminees et non 
lineaires ; les fleurs trois fois plus grandes , disposees en 
grappes terminales , unilaterales. UHermannia holosericea , 
Jacq., Hort. Schcenbr. 5 , tab. 292 , se distingue par les poils 
soyeux dont toutes ses parties sont recouvertes. Ses feuilles 
sont molles , blanchatres , cuneiformes; les fleurs presque 
paniculees. 

Hermane heri$s£e; Hermannia hirsuta , Schrad. et Wendl., 
Sert. udngl . , tab. 4. Petit arbrisseau distingue parses stipules 
a demi en coeur , acuminees. Ses rameaux sont diffns, 
flexueux, herisses , garnis de feuilles oblongues, cuneifor- 
mes, inegalement dentees a leur sommet; les fleurs dispo- 
sees en grappes laterales, alongees; les pedoneules tres-longs 
et biflores; le calice un peu urceole, a cinq dents ovales, 
tres-courtes. Dans P Hermannia odorata , Willd. , Spec., Ait., 
Hort. Kew. 2 , pag. 412 , les fleurs sont odorantes ; les calices 
campanulas , etales , un peu anguleux; les feuilles lanceolees, 
longuement retrecies en coin a leur base ; les inferieures 
munies de trois dents aigues a leur sommet. On distingue 
YHermannia ang u laris , Jacq., Hort. Schcenbr. 1 , tab. 126, par 
ses calices a einq angles saillans , en forme d’aile; par ses 
feuilles cuneiformes, dentees, tronquees a leur sommet. 

Cavanilles, Jacquin , etc., en ont mentionne plusieurs 
autres especes moins connues que celles qui viennent d’etre 
presentees. (Poir.) 
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HERMAN NIIilES. ( Bot .) Famille de plantes appartenant a 
la classe des hypopetalees ou dieotyledonees polypdtales, a 
etamines inserees au support du pistil- Elle formoit primi- 
tivement pour nous la premiere section des tiliac^es, conte- 
nant les genres IValtheria, Hermannia et Mahernia , distin- 
gutfe des autres genres de cette famille par ses etamines 
monadelplies ou a filets reunis en un tube. Pour en former 
une famille scparee , nous avions attendu que le nombre de 
ses genres filt augmente. Cette addition a lieu maintenant par 
suite de la decouverte d’un p^risperme charnu dans quelques 
genres ranges d’abord parmi les malvacees. Des-lors la sepa- 
ration a eu lieu sous le nom de hermanniees, tire du genre 
de cette serie qui reunit le plus d’especes et de caracteres 
communs au plus grand nombre des genres qui lui sont associes. 

Les caracteres de la famille sont : Un calice simple ou plus 
rarement calicule , divise en cinq lobes egaux , plus ou moins 
grands; cinq petales egaux, ins^r^s sous l’ovaire, alternes 
avec les lobes du calice, a base plane ou plus rarement 
creusee en forme de bourse , lesquels manquent quelquefois. 
Les etamines , en nombre defini , sont inserees au meme 
point; leurs filets, toujours reunis a leur base en un tube 
plus ou moins long, sont tantbt tous fertiles et termines par 
nne anthere , tantbt alternativement fertiles et steriles. L’o- 
vaire simple, degage du calice, est a trois ou cinq loges, 
rarement reduites a une seule , contenant dans chacune un 
ou plusieurs ovules attaches a Tangle interieur de la loge : 
cet ovaire est surmonte d’un nombre de styles et de stig- 
mates egal a celui des loges ; quelquefois les styles se sou- 
dent en un seul. Le fruit est capsulaire, a loges et graines 
egales en nombre a celles de l’ovaire : ces loges, form^es par 
des valves rentrantes dirigees vers l’axe du fruit, restent or- 
dinaireinent reunies; rarement elles se s^parent pour deve- 
nir des capsules uniloculaires , s’ouvrant du c6te interieur 
en deux valves. L’embryon contenu dans chaque graine 
est a lobes plans, a radicule dirigee vers l’ombilic, et ren- 
ferme dans un p^risperme charnu. Les tiges sont herbacees, 
ou ligneuses s’elevant en arbrisseaux ou en petits arbres. Les 
feuilles sont alternes, accompagn^es de deux stipules. Les 
fleurs sont axillaires ou terminales. 
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Cette famille tient Ie milieu entre les malvacecs et Ies 
tiliae^es, et differe des premieres par l’embryon a lobes non 
pliss^s mais plans, et eutoure de plus par un perispem.e 
charnii: des secondes, par la reunion des filets d'etauiines. 
Aux genres primitifs enonces plus haul, qui en font partie, 
on a du ajouter depuis long-temps le melochia el Yhugonia, 
et plus recemment le riedlea et Ie cheirostemon , ainsi que le 
lophantus de Forster, inauitenant congdnere du waltheria . 
Ces genres fonnent line section tres-naturelle , bien caracte- 
risee paries etamines toutes fertiles. Ceux qui out des filets 
steriles alternes avec les filets fertiles, et qui ont d’ailleurs 
ces filets monadelphes et Fembryon perisperine , doivent etre 
ranges dans une seconde section , tels que Yabroma, le ster - 
culia et le byttneria. * 

Ce sont ces derniers dont M. Robert Brown , dans ses 
General Remarks , forme la iamille des buttn^riacees , a la- 
quelle il assigne un caractere general plus circonscrit, en 
retranchant le sterculia, probablement a cause de son fruit 
multicapsulairc. II y ajoute, au contraire , soit le commer- 
sonia, qui paroit bien devoir leur appartenir, soit le lasio- 
petalum , que nous rangeons parmi les rhamnees, a cause de 
ses etamines distinctes, et parce qu’elies sont inserees au 
calice. II faut cependant croire que M. Brown n’a pas fait 
ce rapprochement sans motif, et l’on doitdesirer qu’il doune 
a Fexposition de sa famille tout le ddveloppement iiecessaire. 
Avant lui, Venteuat, deerivant un sterculia dans les Plantes 
de la Malmaison , avoit joint a la monograpliie de ce genre Fin- 
dication de sa famille, alaquelle il donnoit le nom de stercu- 
liacees. Il se contentoit d’enoueer dans une note ses deux 
caracteres principaux, tirds du pdrisperme et de la mona- 
delphie, en ajoutant qu’il falloit y rapporter la premiere 
section des tiliacees , et quelques genres des dernieres sec- 
tions des malvac^es. Le mola^i des Philippines, balanopteris 
de Gaertner, qu’il veut associer a cette 'amille a cause de 
quelque ressemblance dans le port et dans la plurality des 
fruits, en differe parce que ses giaines n’ont pas de peri- 
sperme, suivant Fobservation de Gaertner. 

Si, dans la suite, le nombre des genres de cetle seconde 
section est augmente considdrablenient , on pourra la deta- 
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cher de la premiere pour en former une famille distincte ; 
mais pour le moment elles peuvent rester reunies dans la 
2neme. (J. ) 

HERMAPHRODITES [Plantes]. ( Bot . ) On nomme ainsi 
cellos dont tous les individus portent des fleurs pourvues des 
deux sexes (rosier, ceillet, etc.). Celles qui portent sur le 
meuie individu des fleurs males et des fleurs femelles (mu- 
rier, bouleau , pin, etc.), sont dites monoiques. Celles qui 
portent des fleurs miles sur un individu et des fleurs femelles 
sur un autre (epinard, chanvre , etc.), sont dites dioiques. 
On nomme polygames, celles qui portent iiidiffcreminent 
des fleurs males , femelles, hermaphrodites (parietaire, g/e- 
ditsia , diospyros , verabrum , fraxinus , etc.). (Mass.) 

HERMAS. {Bot.) Genre de plantes dicotyledories , a fleurs 
polygames, polypetalecs ; de la famille des ombelliferes , de 
la poljgamie monoecie de Linnaeus, offrant pour caracfere 
essentiel : Des fleurs polygames, les unes hermaphrodites, 
d’autres males, sur le meme individu; dans les hermaphro- 
dites, une ombelle terminale , munie d’un involucre uni- 
versel et partiel ; les rayons exterieurs des ombellules tron- 
ques et st^riles , ceux du centre fertiles; cinq p^tales, cinq 
famines steriles. Le fruit est compost de deux semences 
presque orbiculaires , munies d’un rebord saillant; les fleurs 
males disposees en ombelles lat^rales , a cinq etamines fer- 
tiles; point de pistil. 

Ce genre , tres-remarquable parmi les ombelliferes , a 
beaucoup de rapports avec les buplevrum. II comprend des 
herbes a feuilles simples , alternes ou radicales , a fleurs 
distinguees en ce que les rayons exterieurs des ombelles par- 
tielles sont ou tronqu^s , ou charges de fleurs miles, tanclis 
que les rayons du centre portent des fleurs hermaphrodites , 
au moins dans l’ombelle terminale; de plus, les 'involucres 
partiels sont toujours incomplets et unilat^raux. 

Hermas degarni : Hernias depauperata , Linn., Spec.; Lamk., 
111. gen. , tab. 85 1, fig. i; Burm., Afr ., tab. 71, fig. 2; Gsertn., 
de Fruct . , tab. 85. Cette plante, haute d’un a deux pieds, 
est pourvue d’une tige cylindrique, cotonneuse et feuillee 
a sa base, glabre , presque nue et striee a sa partie supd- 
rieure , n’ayant que quelques folioles glabres , sessiles, 0 vales- 
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lanceolees; les feuillcs inf^rieures presque sessiles, tres-rap- 
prochees, oblongues, aigues, en cneur a leur base, longues 
de trois ponces sur un pouce et deini de large, in^galement 
dentees, vertes en-dessus, blanches et cotonneuses en-des- 
sous: l’ombelle terminate composee d’un grand nombre de 
rayons; neuf a douze folioles lanceolees, aigues, munies dans 
leur aisselle , ainsi que les fcuilles, d’un duvet laineux. Cette 
plarite croit au cap de Bonne-Esp^rance. 

Hermas g£ante : Hermas gigantea, Linn, fils, Suppl,. , pag. 
435. Sa tige s’eleve a la hauteur de trois a quatre pieds , 
munie vers sa base d’une ou deux petites feuilles velues dans 
leurs aisselles : les feuilles radicales tres grandes, ovales- 
lanceolees , petiolees, lanugineuses en-dcssus, blanched, 
tres-cotonneuses en-dessous, molles , epaisses , longues d’un 
pied, larges de quatre a cinq pouces; l’onibelle terminale 
pedonculee; au-dessous de cette oinbelle , quatre rameaux 
verticilles et floriferes. Cette plante croit au cap de Bonne- 
Esperance. D’apres Linnaeus fils , on se serf du duvet coton- 
neux qu’on enleve de ses feuilles, comme du moxa que les 
Chinois retirent d’une espeee d’armoise, c’est-a-dire qu ’011 
en fait une sorte d’amadou. 

Hermas cafitee : Hermas capltata, Linn, fils, Suppl. 435 ; 
Lamk. , III. gen., tab. 85 1 , fig. 2 . Cette espeee a des tiges 
greles, nues , cotonneuses, hautes d’environ six pouces; les 
feuilles toutes inftrieures , petiolees, ovales en coeur, ob- 
tuses, dentees en scie. La tige se termine par deux ou trois 
petites ombelles, presque en tete , composees de rayons 
nombreux , soutenant des ombellules dont les rayons exte- 
rieurs sont charges de fleurs males, et deux ou trois, dans 
le centre, de fleurs hermaphrodites; l’involucre universel 
est forme de huit ou neuf folioles lineaires- lanceolees , ai- 
gues, de la longueur des rayons; les partiels 11 ’ont que deux 
folioles ; les ombellules lat^rales alternes , pedonculees, fort 
petites , au nombre de deux au plus. Cette espeee croit au 
cap de Bonne -Esperance. 

Linne fils en cite deux autres especes du meme pays: 
i.° YHermas ciliata , Thunb. , JSova act. Petrop. 14 , pag. 5 3 1 ; 
Buplevrum cilialum , Thunb., Prodr. 5o. Les tiges sontglabres; 
les feuilles ovales, ciliees, tomenteuses en-dessous; plusieurs 
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oinbelles rffuilies. 2. 0 VHermas quinquedentata , Thunb., Nov. 
act. Petrop., 1. C. , tab. 12 ; Buplcvrum quinquedentatum, Thunb., 
Prodr. 5o. Dans cette espece les ombelles sont solitaires; les 
feuilles petites, divisees profondement en cinq dents, tomen- 
teuses en-dessous; les tiges glabres. (Poir.) 

HERMASIAS. ( Bot .) Loefl., Itin. Voyez Brownea. (Poir.) 

HERMELIN. ( Mamm .) Voyez Hermine. (F.C.) 
HERMEL1NI , HERMELLANI , HERMELLANUS (Mamm.) : 
dilFereus noms latins de l’hermine. ( F. C. ) 

HERMES , Hermes. ( Conchjl .) M. Denys de Montfort, ayant 
cru devoir subdiviser le genre C6ne de Linnaeus et de Bru- 
guieres en plusieurs petites sections qu’il a regard^es^comme 
autant de genres, a donne ce nom aux especes dont la forme 
est plus alongee , plus evideminent cylindrique , dont la spire 
est assez apparente et conique , et l’ouverture sensiblement 
moins longue que la coquille elle-meme ; caracteres qui rap- 
prochent reellement ces especes de cones des tarieres. Les 
amateurs de conchyliologie les distinguoient deja sousle nom 
de Chenilles. L’espeee qui sert de type a ce genre, est le 
conus nussatclla , Linn., vulgairement la Chenille, le Drap 
piquet^ , figuree dans d’Argenville , tab. 10 , fig. r. M. Denys 
de Montfort la nomine PHermes nussatelle, Hermes nussatella: 
c’est une coquille de deux pouces de long sur un demi-pouee 
de diametre , granulee , fortement striee , blanche, piquee 
de noir et de brun, avec des taches de couleur aurore. La 
columelle n’a pas en avant le pli des aiitres cones. Elle vient 
de Pile de Nussatelle dans la mer des Indes. (De B. ) 

HERMESIAS. (Bot.) Ce genre de plante, publie par Lcefling, 
estle brownea de Jacquin et de Linnaeus , qui appartient a la 
famille des legumineuses. On trouve encore dans Pline, sous 
le nom de hermesias , une preparation composee de miel , de 
myrrhe, de safran , de vin de palme , de pignons, avec ad- 
dition de lait et de la plante nominee theombrolion , qui pa- 
roit etre Yamaranthus tricolor , suivant quelques auteurs. Sui- 
vant Pline, cette preparation a une vertu prolifique. ,11 en 
parle en ineme temps que d’un autre melange nomme Helio- 
callis (voyez ce mot), et la maniere obscure dont il s ex- 
plique laisse des doutes sur l jdentite ou la dilference de 
ces deux preparations. (J.) 
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HERMESIE, Hermesia. ( Bot . ) Genre de plantcs dicotyle- 
dones, a fleurs incoinpletes , dioiques, de la famille des 
eupkorbiacees , de la dioecie octandrie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Des fleurs dioiques , les males agglomerees 
sur un axe alonge, les femefles disposees en un dpi simple. 
Dans les fleurs males, un calice a deux ou trois folioles; point 
de corolle; huit etamines: lesfilainens tres-courts, eonnivens 
a leur base: dans les fleurs femelles, un calice a quatre ou 
cinq folioles; point de corolle, un ovaire simple, supericur; 
deux ou trois sty les ; une capsule a deux ou trois coques 
monospermes. 

Herji^sie a feuilles de chataignier : Hermesia castanece - 
folia , Humb. et Bonpl. , PI. equin. i , pag. 162, tab. 46 ; Poir. , 
111, gen, Supple icon. Arbre decouvert par MM. de Humboldt et 
Bonpland sur les rives sablonneuses de l’Orenoqne , proche 
Apuras. II s’eleve a la hauteur de douze ou quinze pieds : 
son bois est blane ; son tronc revetu d’une ecorce lisse et 
cendrde; ses rameaux alternes, glabres, cylindriques, garnis 
de feuilles alternes, petiolees, oblongues, lanceolees-aigues, 
arrondies a leur base, un peu coriaces , longues de trois 
pouces et plus, glabres a leurs deux faces, a grosses dente- 
lures mucronees. Les fleurs dioiques : les males agglomerees 
en verticilles distans sur plusieurs epis terminaux , longs de 
deux ou trois pouces; leur calice partage en deux ou trois 
folioles ovales-oblongues , aigues, concaves, £talees; les fila- 
mens subules, dilates et eonnivens a leur base^ les antheres 
droites, oblongues, a deux loges, s’ouvrant dans leur lon- 
gueur. Les fleurs femelles presque sessiles, alternes, distan- 
tes, reunies en un dpi simple et terminal : leur calice est 
persistant, divise ep quatre ou cinq folioles ovales - aigues , 
trois exterieures , deux intdrieures; Povaire simple, ovale; 
deux ou trois styles subules, dtales ; les stigmates simples, 
pubescens; une capsule a deux ou trois coques monosper- 
ines. (Poia.) 

HERMETIE, Hermctia. ( Entom .) Nom donne par MM. La- 
treille et Fabricius a un genre d’iusectes dipteres etrangers, 
voisins des mouches armdes ou slratyomes, et par consequent 
de la famille des aploceres ou des notacanthes de M. Cuvier. 
Leur bouche est une trompe a peine saillante : leurs an- 
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lennes sont sans poil isol^ ; elles sont longues, formees de 
Irois articles, dont le dernier est composd lui-meme de huit 
anneaux , qui forment une sortc de massue compriinde. 

Degeer est le seul auteur qui fasse connoitre , par une figure 
quc Foil trouve dans le tome VI de ses Meinoires , pi. 29, 
fig. 8, l’espece principale, qui est le mydas ilLucens de l’Ento- 
mologie systeinatique de Fabricius, reprdsentant les especes 
du genre Musca de Linnaeus, decrites sous les deux noms 
d'illucens et de leucope. Les quatie especes rapportees a ce 
genre sont de 1 ’Am^rique meridionale et de Sumatra. (C.D.) 

HERM^TIQHE. ( Chim .) Les anciens savans, qui faisoient 
reinouter la ddcouverte de la chimie a Hermes , avoient tire 
de son nom Fepithete d’hermdtique , pour l’appliquer aux ob- 
jets qui se rattachoient aux connoissances que l’on devoit a 
Hermes : de la Fexprcssion de philosophic herm&ique. (Ch.) 

HERMFTIQUEMENT. (Chim.) Cet adverbe ne s’emploie 
guere qu’avec le mot former, pour exprimer Faction de 
fernier exactement un vaisseau on nieine plusieurs vaisseaux 
qui forment un appareil. Quelques personnes out restreint 
l’usage de cette expression a la circonstance 011 Ton a ferme 
un vaisseau, en ramoliissant les bords de I’ouverture , puis 
les rapprochant de maniere a les faire adherer par une sorte 
de soudure. (Ch. ) 

HERMI JAUNE. ( Ornith .) Suivant M. Guillcmeau jeune , 
on appelle ainsi , dans le departcment des Deux-Sevres, la 
marouelte, rallus porzana , Linn., qui y portc aussi le nom 
de filassier. (Ch. D.) 

HERMINE (Conchyl.) , nom marchand du C6ne capitaine, 
Conus capitaneus. (DeB.) 

HERMINE (Mamm.) , nom d’une espece de marte, qui 
tire, dit-on , son origine ou des Armeniens, qui font un 
grand commerce de peaux d’hermines, ou de hermelin , an- 
cien nom gaulois de notre hermine. (F. C.) 

HERMINEE. ( Entom .) Fourcroy a decritsous ce nom, sous 
le n.° 3 85 , une espece de plialene qu’il nomine en latin 
Pellicea . (C. D. ) 

HERMINIE. (Entom.) M. Latreilie a nomme ainsi un genre 
d’insectes lepidopteres chetoceres, qu’il a sdpards d avec les 
Crambes (voyez ce mot) d apres la forme despalpes. (C. D.) 
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HERMINION. ( Bot .) Ruellius dit que ce nom a ete donn£ 
anciennement a l’aloes. (J.) 

HERMINIUM. (Bot.) Ce nom g^nerigue avoit ete substitu^ 
par Linnreus, dans les Actes d'Upsal, a celui de monorchis, 
donne par Micheli a un genre d'orchid^e remarquable par 
l’unit£ du bulbe. Peu apres Linnaeus supprima ce genre, 
et le reunit a Yophrys, en quoi il a ete suivi par plusieurs 
botanistes; mais plus r^cemment le genre Herminium a £te 
retabli par MM. Robert Brown et Ayton , dans la nouvelle 
Edition de YHortus Kewensis. (J.) 

HERMION (Bot.), un des noms anciens du panicaut, erfn- 
gium, suivant Gesner. (J. ) 

HERMITE ou ERMITE. (Entom.) Espece de coleopteres 
du genre Trichie de la famille des petaloceres, trichius 
eremita . 

C’est aussi le nom d’un papillon de la division des faunes, 
Bap. Hermione. ( C. D.) 

HERMODACTE [Faux]. (Bot.) C’est la racine de l’iris tu- 
bereux. (L. D.) 

HERMODATTE , Hermodactylus. (Bot.) Mesue donnoit ce 
nom a la dent-de-chien , erythronium; Tragus, a une variete 
a, petite racine du ciclame , cyclamen; Gesner et Ruellius le 
citent comme nom ancien de la quintefeuille. SelonSerapion, 
Dodoens et d’autres , Fhermodatte est un colchique men- 
lionne par C. Bauhin ; Yhermodactylus verus de Matthiole , 
Dalechamps, C. Bauhin et d’aulres, est l’iris tuberosa, qui 
se distingue de ses congeneres par ses feuilles quadrangu- 
laires et ses racines composes de plusieurs tubercules ras- 
seinbles en faisceaux. Tournefort en faisoit pour cette raison 
un genre distinct, qu’il nommoit hermodactylus. Linnaeus, se 
fondant sur ces autorites , croyoit aussi que cette plante 
£toit le veritable hermodatte iudiqu£ dans les pharmacies. 
Dans la suite , il a doute lui-meme de l’identit^ de ces deux 
plantes, en observant que Miller et Forskal rapportoient 
l’hermodatte au genre Colchicum, Cette derniere opinion est 
fondee probablement sur ce que C. Bauhin cite, comme 
synonyme de son colchicum radice sinuata alba , Yhermodac- 
tylus verus de Dodoens, hermodactylus ojjicinarum de Lonicer, 
Jiermodactyli non venenati de Lobel. Un autre t&noignage 



HER 73 

est favorable au colchique; c’est celui de l’auteur anonyme 
de la Matiere medicale extraite des meilleurs auteurs, qui 
dit avoir vu dans l'Asie mineure la plante elle-m£me de 
1’hermodatte , qu’il a jugee tres-seniblable a notre colchique 
par ses fleurs et ses fruits. Murrai, qui, dans son Apparatus 
medic aminu m , cite ce dernier fait, en observant que la 
plante est nominee par quelques-uns colchicum illyricum, ne 
prend cependant aucun parti sur ces opinions differentes : 
il se contente de faire connoitre Phermodatte et les pro- 
priety qui lui sont attributes. Nous imiterons son exemple, 
en le laissant jusqu’a nouvel ordre dans le genre Iris. 

L’hermodatte est une racine que Ton nous apporte du 
Levant. Sa forme est presque hemispherique, ou en cceur 
aplati d’un cote , de la grosseur et de la forme d’une cha- 
taigne , jaunatre en dehors , blanche en dedans et sans 
odeur. La saveur de la racine fraiche est acre, celle de la 
racine dessechee est plus douce et un peu visqueuse. On la 
recommandoit tres-anciennement , melee avec quelques aro- 
mates , comme purgatif, dans la.goutte, dans les douleurs 
d’articulations. Ce melange ttoit necessaire pour que l’esto- 
mac put la supporter. En Egypte , au rapport de Prosper 
Alpin , les femmes, apres avoir fait rdtir legereinent ces 
racines, les mangent comme des chataignes, au nombre de 
quinze ou seize par jour, pour s’engraisser , et eiles n’en res- 
sentcnt aucune incommodite : ce qui sembleroit indiquer 
une difference entre Phermodatte actuel et celui des anciens, 
a moins qu’on ne dise que la torrefaction a corrige et adouci 
sa propriete, ou que Paction de Phermodatte, vantte par 
les anciens, etoit due a d’autrcs purgatifs qu’on avoit cou- 
tume de lui associer. L’exemple des femmes tgyptiennes 
avoit donne au docteur Russel l’idte de faire disparoitre la 
maigreur , les rides de la peau, et les diverses eruptions cu- 
jtanees, en joignant aux bains tiedes l’usage de l’hermodatte. 
Parmi les modernes qui refusent encore a cette racine la 
propriete purgative, on cite Hoffmann, ainsi que Van- 
Swieten , qui l’ordonnoit a la dose de trois ou quatre gros 
sans produire aucune action de ce genre sur le canal intes- 
tinal. Maintenant on ne l’ordonne presque plus, et elle a ete 
supprimee dans beaucoup de dispensaires. (J. ) 
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HERMUBAIN ( Bot .), nom ancien donne par les mages a 
la fongere male, aspidium , suivant Gesner et Rtiellius. (J.) 

HERMUBOTANE. ( Bot .) Ce noin grec , qui signitie herbe 
d’Hermes, herbe de Mercure, a ete donne anciennemenl a 
la quintefeuille , que Ton tronve aussi sous celui d 'hermo- 
dacylon , prohablement a cause de ses feuilles digit^es. 
Ruellius et Mentzel indiquent encore le nom d 'hermubotane 
comnie un de eeux qui ont ete donnes anciennernent a la 
mercuriale. Elle eloit aussi nominee hermupoa et parthenion: 
c’etoit le linozcstis de Dioscoride , le psyllium de Theophraste. 
(J.) 

HERMIJPOA. {Bot.) Voyez Hermubotane. (J.) 

HERNANDIER. Hernandia. (Bot.) Genre de plantes dico- 
(yledones, a fleurs incompletes, monoiques, rapproche de la 
famille des latirinees , dela monoecie Lriandrie de Linnaeus, offrant 
pour caractere esseritiel dcs Heurs mono'iqucs. Dans les fleurs 
males, un ealice a trois folioles; une eorolle a trois petales 
(calice a six divisions, Juss. ); trois etamines; six glandes 
presque sessiles , une a la base de chaque division: dans les 
fleurs femelles, un calice inferieur court, urceole , entier; 
huit petales inegaux, superieurs (calice interieur , Juss.); 
quatre glandes placees sons Povaire; un style court, epais: le 
stigmate elargi, presque infundibuliforme. Le fruit consiste 
en un drupe a huit cotes, renfermant line noix globuleuse, 
bivalve, monospcrme : ce drupe est renferme dans le calice 
renfle, vesiculeux , ouvert a son sommet. 

Hernandier sonoke : Hernandia sonora , Linn., Jacq. , Amer . , 
245 et pict. 120: Pluk. , Aim., tab. 208, fig. 1. Grand et bel 
arbre des lndes orientates, dont les rameaux sontglabres, 
cylindriques , garnis de feuilles allernes, ^parses, petiolees, 
ovales, grandes, arrondies a leur base, ombiliquees par l’in- 
sertion du petiole dans le disque, vers la partie inferieurc 
des feuilles. Les fleurs sont d’un jaune pale , disposees a 
Eextremite d’un pedoncule coinmim axillaire , en grappes 
paniculees. Le calice, dans Its fleurs femelles, grossit avec 
le fruit, autour duquel il forme une sorte de eoque enflee, 
vesiculaire, jaunatre, mediocrement ouverte a son sommet. 
Lorsqu’il fait du vent, Pair p^netre dans cette coque par 
son ouverture , et produit un sifflement remarquable , qu’on 
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entend a une assez grande distance. Ce fruit est eonnu sous 
le nom de mirobolan ; son amande est huileuse et passe pour 
purgative. 

Cet arbre pr&entc , par son beau feuillage , un aspect 
agreable. On le cultive an Jardin du Roi, inais il s’eleve 
peu; on le tient presque toute Fannie dans la serre chaudc. 
II y fleurit tres-rarement ; il ne peut se propager que par 
des graines tiroes de son pays natal, et semees dans des pots 
sur couche et sous chassis. Il lui faut une terre franche, 
melee d’un peu de terreau de couche qu’on rcnouvelle, en 
partie , tons les ans. 11 le faut arroser frequemment en ete, 
bien plus rarement en hiver. 

Hernandier forte- ceuf : Hernandia ovigera, Linn., Lamk. , 
III. gen., tab. , fig. 2 ; Ga^rt., tab. 40; Rumph., Amb. 3 , 
tab. 123 . Cette plante , confondue d’abord par quelques 
auteurs avec le hernandia gujanensis d’Aublet, en est bien 
distincte , non-seulement par son pays natal, les Indes 
orientales et non l’Amerique, mais par ses tlcurs, leurs di- 
visions etant lanceolees , aigues , parfaitement glabres; les 
fruits sont beaucoup plus gros; le calice qui les enveloppe 
represente une vessie d’un blanc pale, presque verdatre; le 
drupe de couleur noiratre ; les feuilles plus grandes, lon- 
gues de neuf a ouze pouces , larges de sept, plus fortement 
echancrees en cceur, planes, acuminees, point ombiliquees. 

Hernandier de la Guyane : Hernandia Gujanensis, Aubl., 
Gujan. , pag. 848 , tab. 329; Lamk. , III. gen. , tab. 755 , fig. 1. 
Cette espece se distingue de la precddente par ses feuilles 
moins grandes, pliees , a peine en cocur ; par les divisions 
de ses fleurs ovales-obtuses , pubescentes en dehors; par ses 
fruits plus petits, renfermes dans un calice rougeatre , vesi- 
culeux : c’est d’ailleurs un grand arbre dont le tronc s’eleve 
a la hauteur d’environ soixante pieds sur un diainetre de 
deux ou trois pieds. Le bois est blanc, leger, aromatique; 
l’ecorce lisse et blanchatre ; les rameaux tendres et cassans; 
ses feuilles ovales-oblongues , un peu concaves; les petioles 
un peu cotonneux. Les fleurs naissent au sommet des rameaux 
sur des grappes paniculees, couvertes sur toutes leurs parties 
d’un duvet cendre et cotonneux. 

Cet arbre croit a Cayenne, Au rapport d’Aublet, les Gari- 
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pous emploient l’amande du fruit de cet arbre pour faire 
des emulsions avec lesquelles ils se purgent; quelques habi- 
tans de Cayenne en font le raeme usage : ils connoissent ces 
fruits sous le nom de mirobolans. Comme le hois de cet arbre 
est extremement leger , les Galibis et les Negres l’emploient, 
lorsqu’il est sec, aux memes usages que nous faisons de 
l’amadou. 11 prend feu aisement sous le briquet. (Poir.) 

HERNIAIRE , Herniaria , Linn. ( Bot .) Genre de plantes 
dicotyl^dones , de la famille des paronjychiees , Juss. , et de 
la pentandrie digynie , Linn., dont les principaux caracteres 
sont les suivans : Calice divise profondement en cinq decou- 
pures ; cinq pelits petales squainiformes , lineaires ; cinq 
etamines; un ovaire superieur, surmonte de deux a trois 
styles courts; une petite capsule ind^hiscente , enveloppee 
dans le calice persistant, et contenant une seule graine. 

Les herniaires sont de tres-petites plantes herbacees , a 
tiges couchees, a feuilles simples, souvent opposees, et a 
fleurs tres-petites , groupies plusieurs ensemble dans les 
aisselles des feuilles. On en connoit une demi-douzaine d’es- 
peces qui , en general, ne presentent que fort peu d’interet. 
Nous ne parlerons ici que des deux suivantes : 

Herniaire glabre ; vulgairement Herniole, Herbe du Turc, 
turquette; Herniaria glabra , Linn.,. Spec. 017. Sa racine est 
menue , annuelle; elle produit une tige divisee des sa base 
en rameaux nombreux, greles , glabres comme toute la 
plante , longs de quatre a six pouces , entierement couches 
et etales sur la terre , garnis de tres-petites feuilles ovales- 
oblongues, d J un vert gai , opposees dans la partie inferieure 
des rameaux et alternes dans le reste. Les fleurs sont her- 
bacees , ramassees par paquets axillaires qui , a mesure que 
la floraison avance , s’alongent un peu en epi. Cette plante 
est commune dans les champs et surtout dans les terrains 
sablonneux : elle fleurit pendant tout l’ete. 

Herniaire velue; Herniaria hirsuta, Linn., Spec. 317. Cette 
espece ressemble beaucoup a la precedente ; inais elle en 
dilfere constamment par ses tiges , ses feuilles et ses calices 
tres-velus , et parce que ses fleurs forment des paquets moms 
garnis. Elle croit dans les memes lieux et fleurit egalement 
pendant une grande partie de la belle saison. 
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C’est a la pr^tendue propriety qu’on a attribute a ces 
deux plantes , et surtout a la premiere, de guerir les her- 
nies, qu’elles doivent leur nom generique. Long -temps elles 
ont ete preconisees sous ce rapport, et on ies recommandoit 
tant exterieurement qu’interieurement ; mais aujourd’hui on 
n’en fait plus aucun usage dans ces sortes de maladies : ce 
n’est plus guere que comroe diuretiques qu’on les emploie , et 
encore ne doit-on les regarder que comme un bien foible 
moyen dans les retentions d’urine ou autres affections des 
voies urinaires, (L. D.) 

HERNIOLE ( Bot.) : nom yulgaire de l’herniaire glabre. 
(L. D.) 

HERODIAS (Ornith.) , nom specifique donne par Lin- 
naeus an grand h^ron d’Amdrique de Buffon. (Ch. D.) 

HERODII. (Ornith.) Illiger a forme sous ce nom sa tren- 
tieme famille d’oiseaux, comprenant les genres Grue , Cigogne, 
Heron, Caurale, Ombrette , Savacou , Anastome ou Bec-ouvert . 
(Ch. D.) 

HERODIQNS, Herodiones. (Ornith.) La famille que M. 
Vieillot a etablie sous ce nom dans l’ordre des ^chassiers, 
a pour caracteres les pieds longs; les jambes tant6t emplu- 
m^es, tantdt en partie nues; les tarses reticules; les doigts 
anterieurs, ou seulement les deux exterieurs , reunis a la 
base par une membrane; le pouce place au bas du tarse et 
portant a terre sur toutes ses articulations; l’ongle interme- 
diaire entier chez les uns, et a bord interne pectine chez 
les autres ; douze rectrices a la queuef Cette famille est 
composee des genres Cigogne, Jabiru , Heron , Courliri, Anas- 
tome et Ombrette . (Ch.D.) 

HEROION (Bot.) , nom donne par quelques anciens a 
l’asphodele, suivant Pline. ( J.) 

HERON , Ardea. ( Ornith. ) Ce genre d’oiseaux , qui 
comprend les especes plus particulierement connues sous 
les noms d’aigrettes, de butors, de crabiers , de blongios et 
de bihoreaux, a pour caracteres g^neraux ; Le bee plus long 
que la t ete, robuste , aigu , droit ou un peu courb^, fendu 
jusque sous lesyeux, compriine lateralement , et arme, chez 
plusieurs , de dentelures tournees en arriere et destinees a 
retenir le poisson glissant; la mandibule superieure sillonn^e 



78 HER 

dechaque c6te par une rainure longitudinale , et dont l’aretc 
csf irrondie eta souvent une echancrure vers le bout; Ies 
narines latdrales, plarees presque a la base du bee, dans 
la r.iinnre , et en partie fermees par une membrane ; la langue 
plate et pointue ; les yeux entour^s d’une peau nue qui 
s’e*?nd jusqu’au bee ; les jambes ecussonnees et degarnies de 
plumes dans un espace plus ou moins grand au-dessus du 
genou; rintermediaire des trois doigts anterieurs reuni a 
l’exterieur par une courte membrane, l’interieur libre , et 
le pouce, arlicule pres de celui-ci, a cbte du talon, posant 
a terre sur toute sa longueur; les ongles longs, aigus, et 
eclui du milieu dilate et pectine au bord interne, afin de 
fournir h l’oiseau un appui et des sortes de crampons pour 
lui faciliter les moyens de s’accrocher aux menucs ra- 
cines en traversant la A r ase ; les ailes mediocres, et la pre- 
miere remige un pen plus courte que les seconde et troi- 
sieme, qui sont les plus longues. 

Les herons n’ont qu'un ccecum tres-petit; leur estomac est 
un grand sac, peu musculeux : ils vivent sur les bords des 
lacs, des rivieres ou dans les marais, et se nourrissent de 
poissons et de leur frai , de reptiles, d'insectes aquatiques, 
de coquillages d’eau douce, et des differens animaux qui 
rampentsur la vase et le sable qu’elle recouvre. On pretend 
qu’ils mangent aussi des musaraignes et des campagnols. Ce sont 
des oiseaux tristes, qui se tiennent immobiles au bord des eaux; 
le corps droit, le cou replie sur la poitrine , et qui , la tete ap- 
puyee sur le dos et presque cachee entre les deux ^paulesre- 
levecs, dardent leur bee comme un trait sur le poisson, ou 
foulent la vase avec les pie'ds pour en faire sortir les gre- 
nouilles. Ce genre de vie ne leur pennet guere de vivre 
en troupes; sils se r^unissent pour nicher dans les memes 
endroits, il est naturel qu’ils restent isoles pendant le jour , 
et quoiqu’on les rencontre dans divers lieux, a de grandes 
distances, ils doivent etre consideres plut6t comme des oi- 
seaux erratiques que de passage , puisqu’ils vont et revien- 
nent dans les diverses saisons et a des ^poques indeterminees, 
suivant l’abondance ou la disette momentanee de nourriture , 
et qu’ils supportent egalement les extremes du froid et du 
chaud. M. Temminck n’est cependant pas, sur ce point , 
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d’accord avee Mauduyt, les herons ^tant, suivant lui, de 
passage periodique et emigrant en grandes (ronpes. C’est 
sur des arbres sieves, non loin des rivieres, que !a plupart 
des herons font leur nid , dans Icsquels les petits sont nonr- 
ris jusqu’a ce qu’ils soient en etat de voler. Le cou se re- 
plie dans Ie vol, qui est tres-eleve, et la tele s’appuie contre 
le haut du dos. Presque tous sont demi-nocturncs. 

Suivant M. Temminck, on observe chez toutes les especes 
connues quatre espaces garnis d’un duvet cotonneux , etleur 
mue n’a lieu qu’une fois l’annee. Les longues plumes , a barbes 
ddcomposees, dont quelques especes sont ornees sur le dos, 
ne reparoissent point aussi promptement que les autres, et ces 
especes en sont ddpourvues pendant une partie de l’hiver. 
Les jeunes ne sont aussi revetus que fort tard des huppes 
et ornemens accessoires. On n'a pas, jusqu’a present, re- 
marque de differences sensibles entre les deux sexes. 

La famille nombreuse des herons a ete divisee par Buffon 
en quatre sections, dont les traits particuliers consistent, 
pour les herons proprement dits et les aigrettes , dans un cou 
tres-long, tres-grele, garni au bas de plumes pendantes, 
effilees, et dans un corps etroit, efflanquti et lc plussouvent 
eieve sur de hautes jambes; pour les butors , dont le roux 
avec mouchetures est la couleur dominante, dans un corps 
plus epais, moins haut sur jambes et un cou plus court , 
tellcment garni de plumes qu’il paroit fort gros relativement 
a celui des premiers; pour les bihoreaux , dont le cou est 
encore plus court que celui des butors et dont la taille est 
moindre , en deux ou trois longs brins implantes dans la 
nuque et dans une legere courbure de la mandibule sup£- 
rieure; pour les crabiers , dans une taille plus petite que 
celle des herons, mais qui £prouve d’assez grandes varietes 
dans ses proportions. 

Ces quatre divisions ont ete adoptees par M. Vieillot pour 
la nomenclature; mais il a separe les herons en deux grandes 
sections, dont la premiere, distingude par un bee droit et 
un cou long etgrele, coinprend les herons proprement dits, 
les crabiers , les blongios ; et dont la seconde , composee d’es- 
peces munies d’un cou plus epais, plus court, et ayant la 
mandibule stip^rieure un peu coui’bee , renferme les bilio- 
reaux et les butors. 
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M. Temminck, quia fait une etude particuliere des herons 
et en a, sur beaucoup de points, rectifie la nomenclature, 
a aussi , dans la seconde Edition de son Manuel d’ornitholo- 
gie, public a Paris a la fin de l‘annee i 8ao, distribue les diff£- 
rentes especes du genre en deux sections. Celles de la pre- 
miere, qui est consacree aux herons proprement dits et aux 
aigrettes, se distinguent par un bee beaucoup plus long que 
la tete, aussi large ou plus large que haut a la base, dont 
la mandibule superieure est a peu pres droite, qui ont une 
grande portion du tibia nue, et qui se nourrissent princi- 
palement de poissons. Les especes de la seconde section , qui 
comprend les bihoreaux, les crabiers, les butors et les blon- 
gios, sont par lui presentees comme ayant le bee de la 
longueur de la tete ou un peu plus long, plus haut que large , 
tres-comprime; la mandibule superieure legerement cour- 
bee; une tres-petite portion du tibia nue, et le reste emplu- 
jusqu’aupres du genou. Outre ces caracteres generaux , 
les bihoreaux en possedent un autre , consistant en deux ou 
trois plumes droites, longues et subulees, qu’ils ont a l’oc- 
ciput; et les butors se distinguent par leur cou souvent tres- 
gros, abondamment couvert de plumes capables direction , et 
par le duvet tres-epais dont le derriere du cou est seulement 
garni. Les poissons forment plus rarement leur nourriture 
que les insectes , les vers ou le frai. 

§. l.* r HERONS PROPREMENT DITS ET AIGRETTES. 

Heron common ; Ardea major , Linn. , et cinerea , Lath. 
Cette espece , qui est representee sous le nom de heron 
huppe , pi. 755 de Buffon , est egalement figuree dans les 
Oiseaux d’Angleterre de Lewin , pi. 149 ; de Donovan, pi. 
73 , et de Graves, tom. 1 , pi. 3c. Elle a environ trois pieds 
trois pouces de l’extremite du bee a celle des ongles, deux 
pieds dix pouces jusqu’au bout de la queue, et cinq pieds 
devol; elle ne pese cependant que trois livres et demie. 
Le doigt du milieu , y compris l’ongle , est beaucoup plus 
court que le tarse. Le plumage est, en general, d’un cen- 
dre bleu^tre ; le front et le sommet de la tete sont blancs ; 
l’occiput est orne d’une huppe noire, composee de plumes 
flexibles et flottantes; le devant du cou est blanc et parseme 
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de lannes noires , et le bas est garni de plumes d’un gris 
blanc, longues et etroites; la poiirine est travers^e par une 
bande noire; il n'y a sur le dos que du duvet recouvert 
par les plumes scapulaires grises , rayees de blanc , longues, 
etroites et a filets desunis 5 les couvertures des ailes sont 
grises et leurs grandes peunes noires; le bee est d’un jaune 
verdatre, I’iris jaune, la peau nue des yeux d’un pourpre 
bleuatre; les pieds sont verdatres, et les ongles noirs. 

Les jeunes au-dessous de l’age de trois ans, qu’on a pris pour 
les femelles, et dont la figure se trouve sur la 787.® pi. en- 
lum. de Buffon, sont prives de huppes ou n’en ont qu’une 
composee de plumes tres-courtes : on ne leur voit pas la 
bande noire sur la poitrine, ni les longues plumes effilees du 
bas du cou et du haut des ailes, et leurs eouleurs sont plus 
ternes. 

Frisch en a represente, pi. 204, une variete accidentelle 
et tres-rare, qui est presque entierement blanche, mais 
qu’on distingue facilement de la jeune aigrette en ce que 
celle-ci a une plus grande partie nue au-dessus du genou. 

Le heron commun recherche partout le voisinage des 
lacs, des rivieres et des terrains entrecoupes d’eau : presque 
toujours solitaire, il reste pendant des heures entieres im- 
mobile a la meme place , pos£ d’un seul pied sur une pierre , 
le corps presque droit, le cou repli£ le long de la poitrine 
et du ventre, la tete et le bee couches entre les epaules, 
qui se haussent et excedent de beaucoup la poitrine. Lors- 
qu’il se met en mouvement pour guetter au passage et de 
plus pr6s les grenouilles et les poissons, qui constituent sa 
principale nourriture , il entre dans l’eau jusqu’au-dessu 
du genou, la tete entre les jambes, et, dans l’une 011 l’au- 
tre position, apres avoir patiemment attendu l’instant de 
saisir sa proie , il deploie subiteinent son long cou, et la 
perce du bee. On reconnoit qu’il Tivale les grenouilles tout 
entieres, en ce que ses excremens en olFrent les os non bri- 
ses , enveloppes d'un mucilage visqueux de eouleur verte 
et probablement forme de leur peau reduite en colle. Dans 
la disette , et lorsque 1’eau se couvre de glaces, il se rap- 
proche des ruisseaux et des sources chaudes, ou, suivant 
Salerne , il avale , au besoin, de lalentille d’eau et d’autres 
21 . 6 
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petites plantes ; piais il s’expose souvent a p£rir d’inani- 
tion plut6t que de cherclicr un climat plus prospere ; et, 
dans les diverses saisons de l’annee, il se montre si cons- 
tamment triste et insensible, que pendant le plus mauvais 
temps il se tient isole et decouvert sur un pieu ou une 
butte, au milieu d’une prairie inondee, tandis que le blon- 
gios se met a couvert dans l’epaisseur des herbes, et le bu- 
tor au milieu dcs roseaux. Ces oiseaux , qui ajoutent aux 
malheursde leur chetive existence les tourmens de la crainte 
et d’une inquietude perpetuelle, ne prennent liabifuelle- 
ment leur essor que pendant la nuit, et pour se rendre dans 
les bois de haute futaie du voisinage , d’ou ils reviennent 
avant le jour. C’est alors qu’ils font entendre dans Fair un 
cri sec et aigu , clangor, qu’on pourroit comparer a celui 
de l’oie, s’il n’dtoitplus plaintif et plus bref. Pendant le jour 
ils fuient l’homme de tres-loin , et lorsqu’ils sont assaillis par 
l’aigle ou le faucon, ils n’eludent leurs attaques qu’en s’ele- 
vant au haut des airs ct s’eAfor^ant de gagner le dessus. Be- 
lon prdtend meme que, pour derniere defense et lorsqu’ils 
sont presque atteints par l’oiseau de proie, ils passent la 
tete sous l’aile et presentent leur bee pointu au ravisseur , qui , 
fondant dessus avec trop d’impetuosit^ , sy perce lui-meme; 
mais le bee se trouve naturellement dans cette position par 
Faction ordinaire du vol. En effet, le heron roidit alors ses 
jambes en arriere et renverse le cou sur le dos, en trois 
parties, y compris la tete et le bee, qui paroit sortir de la 
poitrine. Ses ailes , plus grandes a proportion que celles 
d’aucun oiseau de proie et fort concaves , frappent Pair 
par un inouvement dgal et regie, et ce vol uniforme eleve 
et porte son corps, si grele et si mince, a une telle hau- 
teur qu’on n’aperQoit de loin que des ailes sans fardeau, 
jusqu’a ce qu’il se perde enfin dans la region des nuages. 

Les herons communs placent sur le soinmet des arbres 
les plus eleves, et rarement sur les buissons en taillis, un 
nid compose de menues branches, d’herbes seches, dejoncs 
ct de plumes, dans lequel la femelle pond quatre a cinq 
ceufs along^s, a peu pres ^galement pointus des deux bouts, 
d’un vert pale et uniforme , qui sont figures dans Lewin , 
pi. 54, n.° 2 , et dans la pi. 1 , n.° 3, des CEnfs et nids de 
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Schinz ( 1 . re livraison ; Zuric, 1819). C’est vraisemblablement 
l’identitd du lieu choisi par les herons et par les corbeaux 
pour y nicher, qui a donne aux auciens I’idde de supposer 
une amitid dtablie entre des etres 4 i peu faits pour aller 
ensemble. 

Les anciens avoient aussi une opinion erronee sur les 
douleurs qu’ils attribuoient au heron merae dans l’acte le 
plus propre a exciter les crises du plaisir. En effet, quel- 
que frappds qu’ils pussent etre de la vie souffrante de cet 
oiseau , des le temps d’Albert on avoit rejetd l’opinion 
d’Aristote, de Pline et de Theophraste a ce sujet , et le 
premier, temoin de leur accouplement , n’y avoit vu que 
l’expression de la jouissance. Le m«Ue pose d’abord un 
pied sur le dos de la femelle , puis, les portant tous deux 
en avant, il s’abaisse sur elle et se soutient dans cette atti- 
tude par de petits battemens d’ailes. Les soins empresses se 
continuent pendant la duree de l’incubation , durant laquelle 
le m&le porte a sa femelle le fruit de sa peche. 

Quoique lehdron commun soitsolitaire , peu nombreuxdans 
tous les pays habites, et qu’il vive isoldment dans chaque con- 
trde, aucune espece ne s’est portae plus loin dans des cli- 
mats opposes : on l’a observe en France, en Suisse, en Hol- 
lande, en Angleterre, enPologne, en Norw^ge , enSiberie, 
et pour les autres parties de l’ancien continent, en Egypte, 
en Perse, au Japon , en Guinee, au Congo, au Malabar, 
au Tonquin , etc. II paroit merne que cette espece a etd 
vue dans le nouveau monde, aux Antilles, a la Louisiane, 
a Taiti, etc. 

Lorsqu’on ne s’est procurd cet oiseau que ddja adulte, 
on ne peut parvenir a lui faire accepter aucune nourriture; 
il rejette merne celle qu’on essaie de lui faire avaler , et, 
la melancolie l’emportant sur Pinstinct de sa conservation , 
il se laisse consumer de langueur : mais, pris jcune, et lors- 
que sa tete et son cou sont couverts d’un poil follet qu’il 
conserve assez long-temps, il s’apprivoise, mange des en- 
trailles de poissons et de la viande crue, s’habitue peu a peu 
a la domesticite, reste avec la volaille et devient meme sus- 
ceptible de quelques mouvemens communiques, tels que 
celui d’eutortiller son cou autour des bras de son maitre. 



U HER 

La chair des herons n’est pas un bon mets , quoiqu’on ie 
qualifiat autrefois de gibier royal ; mais, eomme leur chasse 
fournissoit Ie vol le plus brillant de la fauconnerie et faisoit 
le divertissement des princes, on a imagine de les fixer dans 
des massifs de grands bois pres des eaux , ou meme dans des 
tours , en leur ofjfrant des aires commodes ou ils venoient 
nichtff, et l’on tiroit meme quelque produit de ces heron - 
nieres par la vente des petits. 

Heron pourpre; Ardea purpurea , Linn. Cetoiseau, qui cst 
represente dans un age avance sur la plauche enluminee de 
Buffbn, n.° 788, sous le nom de heron potirprc huppe , a en- 
viron deux pieds neuf pouces de longueur totale : le doigt 
du milieu, y compris l’ongle, cst de la longueur du tarse 
ou un peu plus; les individus des deux sexes, fres-vieux, 
ont le soininet de la tete et Pocciput d'un noir a reflets 
verdatres; des plumes effilees, de la meme couleur, pendent 
par derriere, et de semblables, d’un blanc pourpre, au bas 
du eou ; les scapulaires , alongees et subulees , sont d’un roux 
pourpre tres-brillant ; la gorge est blanche , et sur les parties 
laterales du eou, qui sont d’un beau roux, s’etendent trois 
Landes longitudinales noires, etroites ; on voit aussi sur le 
devant du eou des taehes longitudinales musses, pourprees 
et noires; les flancs et la poitrine sont d’un pourpre ecla- 
tant, les euisses et l’abdomen roux; le dos , les ailes et la 
queue d’un eendr£ roussatre, a reflets verts; le bee et la 
peau qui entoure lesyeux, sont jaunes; la plante des pieds 
et le dessus du genou sont d’un jaune plus pale , ainsi que 
le derriere du tarse; le devant et les ecailles des doigts sont 
d’un brun verdatre. 

Jusqu’a l’age de trois ans , les jeunes, dont la huppe est 
peu sensible et de couleur ferrugineuse, n’ont pas les plumes 
effilees qu’on voit au bas du eou et aux scapulaires des vieux; 
leur front est noir; la nuque et les joues sont d’un roux 
clair; la gorge est blanche et le devant du eou d’uii blanc 
jaunatre avec beaucoup de taehes noires, longitudinales; 
les parties sup^rieures du corps sont d'un cendre noiratre , 
bordees de roux clair; le ventre et les euisses blanchatres. 
La mandibule sup^rieure est en partic noiratre, et l’infe- 
vieure, ainsi que le tour des yeux et I’iris, d’un jaune 



tres-clair. C’est alors Yarclea purpurata, Gmel. , son ardea cas- 
pica c t Yardca monticola , de Lapeyrouse, qui decrit Ie jeune 
de l'annee, pag. 44 de ses Tables methodiques. On trouve 
des figures du meme oiseau dans l'Ornithologie allemande 
de Borkhausen, pi. 4, et dans celle d’Angleterre par Lewin , 
pi. i 5 a, sous le 110m de heron d'Afrique. 

Le premier de ccs auteurs n’attribue qu'au male les 
plumes alongees retombant sur le cou , et expose, dans nn 
precis sur les mocurs de cet oiseau , qu’il n’est pas rnoins 
craintif ni moins soupgonneux que les autres especes du 
meme genre; mais que la longueur de ses ailes met quel- 
quefois un obstacle a la promptitude de sa fuite , et le con- 
traint a cherclier un petit tertre pour pouvoir les etendre 
ct prendre sa vol^e. I/auteur allemand a aussi observe qu’il 
ne parvenoit a des hauteurs considerables qu’en tournoyant, 
et qu‘il ne se soutenoit pas dans les airs cn y planant par 
un mouvement insensible, comme les aigles et les cicognes , 
mais qu’il agitoit pcrpetuellement ses ailes. Cette espece 
habite plus long-temps les environs de la mer Caspienne, 
de la mer Noire . les marais de la Tartarie et les rives du 
jfleuve Irtisfch , en Russie, sans outrepasser le cinquantieme 
degre de latitude septentrionale, que les bords du Rhin,oii 
elle ne passe que l’dte , sans y nieher. Les chasseurs ne par- 
viennent a la tuer qu’a l’aide d’cmbuscades ; au reste , sa 
chair, dure et insipide , a un gout marecageux , et ses ex- 
creinens , blancs et causiiques, sont d’une trcs - mauvaise 
odeur. 

Selon M. Temminek, ce heron, qui se trouve en Italic , 
en France, en Hollande, est plus nombreux dans le Midi 
et vers les confins de l’Asie, que dans le Nord : il fait son 
nid dans les roseaux on dans les bois en taillis, plutot que 
sur les arbres, et la femelle pond trois a ufs d’un cendre 
verdatre , dont la figure se trouve dans l’ouvrage de Schinz, 
pi. i , n.° 4. 

Heron aigrette; Ardea egretta , Linn, et Lath., pi. enl. 
de Buffon 925, et de Wilson, Amer. Ornith., tom. 7 , pi. 

fig. 4. Cette cspece , qu’on trouve en Europe, quoi- 
qu’elle ait ete appelee aigrette d’Amerique , a trois pieds 
deux a quatrepouces de longueur; ses jainbes sont longues et 
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greles , et ses doigts sont aussi tres-Iongs : il y a un grand es- 
pace nu au-dessus du genou ; tout le plumage est d’un blanc pur; 
la tete porte une petite huppe pendante; quelques plumes 
du dos, longues d’un pied et demi, dont les tiges sont fortes 
et etroites , et portent des barbes rares et eftildes , sont sus- 
ceptibles de se relever quand l’oiseau est agite. Ces plumes, 
qui poussent au printemps et tombent en automne , dcpas- 
sent de beaucoup la queue. Le bee est d’un jaune verdatre, 
souvent noir vers la pointe; l’iris est d’un jaune brillant; 
la peau nue des yeux est verdatre, et les pieds sont d’un 
brun vert. 

Les jeuncs, dont le blanc est plus terne avant la premiere 
mue, n'ont point, jusqu’a la troisieme annee, de huppe 
pendante ni de lor.gues plumes droites et a barbes rares 
sur le dos. La mandibule superieure, entierement d’un noir 
jaunatre dans la premiere annee , devient ensuite noire a 
sa pointe et le long de l’arete; les pieds sont verdatres , et 
1’iris est d’un jaune clair. C’est alors Yardea alba , Gmel. , le 
l^ron blanc , Bufxon , pi. enl. 886 , et Lewin, pi. i5i. 

On dit cette espece tres-commune en Asie , dans le nord 
de l’Afrique et dans 1’Amerique septentrionale* ; mais M. 
Temminck assure que c’est la meme qui habite en Hongrie , 
en Pologne . en Russie , en Sardaigne. Son passage n’est 
qu’accidentel dans quelques parties de 1’Allemagne, et on 
ne la voit point dans les contrees occidentales. Sa nourri- 
ture consiste en grenouilles, lezards , petits poissons, lima- 
50 ns et insectes aquatiques : elle niche sur les arbres, et 
pond quatre ou six ceufs d’un bleu pale. 

Heron garzette; Ardea garzetta , Gmel. Cette espece, qui 
a un peu moins de deux pieds de longueur, correspond , 
dans son premier age , a la garzette blanche de Buffon , et 
elle est alors d’un blanc terne; son bee, la peau des orbites, 
3’iris et les pieds sont noirs , et jusqu’a ce qu’elle ait atteint 
troisans, elle ne porte pas de plumes longues, effilees ou 
subul^es au bas du cou ni sur le dos. Les vieux des deux 
sexes, dont tout le plumage est d’un blanc pur, ont a l’oc- 
ciput une huppe pendante, formee de deux ou trois plumes 
longues et etroites, et il y a au bas du cou un grand bou« 
quet de pareilles plumes lustr^es. On voit, en outre, sur 
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le haut du dos, Irois rang^es de plumes, longues de six 
a huit pouces, a baguettes foibles, eonlournees et relev^es 
vers la pointe, dont Ies barbes, moins longues qu’a la pre- 
cedente, sont rares, soyeuses, eflilees. Le bee est noir, la 
peau nue des yeux verdatre, Firis d’un jaune brillant ; les 
pieds sont d'un noir verdatre, et la partie inferieure du 
tarse , ainsi que les doigts, olivatres. C’est alors Vardea can- 
didissima et Vardea nivea de Gmelin , l’aigrette de Buffon, mais 
non, suivant M. Temminck, celle de la planche enlum. goi , 
qui represente l’aigrette d’Amerique ou heron panache de ce 
dernier auteur , laquelle se distingue par sa huppe tres-touffue 
et par le grand bouquet qui se voit a la partie inferieure du 
cou. Les baguettes de toutes ces plumes sont foibles, et leurs 
barbes, soyeuses et decomposees, sont semblables a celles du 
dos. Cette derniere espece est Vardea candidissima de Wilson, 
Americ. Ornith. , tom. 7, p. 120, et pi. 62 , n.° 4. 

On trouve des figures de la garzette d’Europe dans les 
Oiseaux d’Angleterre de Donovan, tom. 4 5 pi. 98, et de 
Graves, tom. 1 , pi. 32 . Elle habite le plus ordinairement les 
confins de l’Asie, et elle est assez nombreuse enTurquie, dans 
quelques parties de l’ltalie , dans l’Arehipel , enSardaigne, 
en Sieile ; mais elle n’est que de passage periodique dans le 
midi de la France , en Suisse et en Allemagne. Elle niche 
dans les marais, e: pond quatre ou cinq oeufs blancs. 

Heron cendr£ d’Amerique, Ardea herodias , Gmel. , dont 
M. Temminck regarde Vardea hudsonias, pi. 1 3 5 d’Edwards , 
comme le jeune. Cet oiseau , decrit dans Buffon, esp. 10, 
et figure dans Wilson, pi. 65 , n.° 8, est designe dans le 
Museum de Paris sous la simple denomination de heron cen- 
dre . Suivant Buffon , il a pres de quatre pieds et demi de 
hauteur lorsqu’il est debout, cinq du bee aux ongles, et 
tout son plumage est brun, hors les grandes pennes de l’aile , 
qui sont noires; il porte aussi une huppe de plumes brunes, 
effilees. L’individu conserve au Museum a les c6tes du eou , 
les ailes et le dessus du corps cendres, et les plumes abdo- 
minales en partie grises et r*n partie noiratres. Malgre la 
taille enorme attribute a ce heron , le meme cabinet ren- 
ferme une espece de Cayenne, qui y porte le nom de heron 
geant, et dont la tete est huppee et noire, et le cou tout 
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Llanc, a l’exception de quelques taches longitudinales noires 
au milieu; la poitrine ct lc ventre sont de cette dcrnierc 
couleur , ainsi que les pennes alaires et caudalcs; le dos 
et les cuisses sont blancs. 

§. 2. CRABIERS, BUTORS, BIHOREAUX. 

Crabier be Mahon; Ardea comata , Pallas. Cet oiseau , long 
d'environ 16 pouces, n’a qu’une tres-petite partie degarnie 
de plumes au-dessus du genou : le male et la femelle, apres 
Page de deux a trois ans , ont sur le front et sur le haut 
de la tete de longues plumes jaunatres, marquees de raies 
longitudinales noires ; ilpart de l’occiput huit ou dix plumes 
etroites, tres-longues , qui sont blanches et liserees de noir; 
la gorge est blanche ; le cou et les scapulaires sont d'un 
roux clair; les plumes dorsales, longues et effilees, sont d’un 
inarron peu fonce , et tout le reste du plumage est d’un blanc 
pur; le bee, d’un bleu d’azur a la base, est noir a l’extre- 
mite; la peau nue des yeux est d'un gris verdatre; l’iris est 
jaune, et les pieds sont de la meme couleur nuaneee de 
vert. 

Cet oiseau, d^crit par Scopoli , Ann. V, n.° 121, sous 
le nom d ’ardea ralloides, a cause de sa ressemblance avec le 
rale, et par M. Temminck sous celui de heron crabier , est 
Tardea squaiotta et Tardea castanea de Gmelin et de Latham; 
le crabier de Mahon et le crabier caiot de Buffo n , planche 
enluminee 548. 

Les individus qui n’ont pas atteint l’age de deux ans et ne 
portent pas encore les longues plumes occipitales, sont d’un 
brun roux, avec de grandes taches longitudinales et plus 
foncees sur la tete, le cou et les couvertures des ailes; la 
gorge, le croupion et la queue sont d'un blanc pur;«lehaut 
du dos et les scapulaires sont d’un brun plus ou moins fonce; 
la partie sup^rieurc du bee est d’un brun verdatre, et l’in- 
ferieure d’un jaune aussi nuance de vert; la peau nue des 
yeux est verte; les pieds d’un vert cendre, et l'iris d’un 
jaune tres- clair. C’est alors Tardea crythropus et les ardea 
MarsigLi et pumila de Gmelin et dc Latham; c’est aussi pro- 
bablement Tardea lentiginosa de Montagu, Suppl. au Diet, 
ornithologique. 
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Cet oiseau , assez commun vers les confins de l’Asie , en 
T.urquie, dans l’Archipel, en Sicile , en Italie , est de pas- 
sage dans le midi de la France, en Suisse et dans quelqucs 
parties meridionales de 1’AlIemagne ; mais jamais on ne le 
voit dans le Nord. II niche sur les arbres et se nourrit de 
petits poissons , d’insectes et de coquillages. 

Crabier blongios : Ardea minuta, Linn. , pi. enl. de Buffon, 
n.° 3‘j3; de Lewin , n.° 148; de Donovan, tom. 3, n.° 54 . 
II ales cuisses garnies de plumes jusqu’au genou; il est long 
de treize a quatorze pouces. Le male et la femelle adultes 
ont le haut de la tete, l’occiput, le dos, les scapulaires, 
les pennes secondaires des ailes et la queue d’un noir a re- 
flets verdatres; les cotes de la tete, le cou, les couvertures 
des ailes et toutes les parties inferieures, d’un jaune rous- 
satre ; les pennes alaires d’un noir cendre; le bee jaune, 
avec la pointe brune; le tour des yeux et l'iris jaunes; les 
pieds d’un jaune verdatre. 

Chez les jeunes de l’annee le sommet de la tete est brun; 
le devant du cou, qui est blanchatre , presente de nom- 
breuses taches longitudinales; les c6tes de la tete, la nuque, 
la poitrine , le dos et les couvertures des ailes sont d’un 
brun roux plus on moins fonce et parseme de nombreuses 
taches longitudinales brunes; les pennes alaires et caudales 
sont d’un brun fonce; lc bee est brun, et les pieds sont 
verts. A la seconde mue , les taches longitudinales com- 
mencent a disparoitre ; les plumes du manteau se bordent 
de roux, et les pennes des ailes et de la queue prennent 
du noir. C’est , dans cet etat , l f ardea danubialis et 1 'ardea 
soloniensis de Gmelin et de Latham; le butor brun raje et le 
butor roux de Buffon. 

Cet oiseau, peu commun en France , n’y arrive qu’a le- 
poque ou les herbes des prairies sont assez hautes pour lui 
fournir un abri. II paroit plus commun en Suisse et en 
Hollande ; mais il n’est que de passage en Allemagne et 
en Angleterre. Sa nourriture ordinaire consiste en tres- 
petits poissons, en rainettes, en insectes et en vers. M. de 
Riocourt dit qu’a. l’epoque des amours cct oiseau jette un 
cri semblable a Faboiement d’un gros chien , et qu’il at- 
tache son nid a des joncs eleves , de la meme maniere que 
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la rousserolle 5 mais, suivant cet observateur, les quatre 
ceufs que la femelle y depose sont verdatres. et tachetes 
de brun , tandis que, selon M. Temminck, les oeufs, au 
nombre dp cinq ou six, sont blancs, et que c’est aussi de 
cette derniere couleur qu’ils sont represents par Schinz, 
pi. 1 , n.° 6. 

Butor vulgaire : Ardea stellaris, Linn., pi. enl. de Buff., 
n.° 789; de Lewin, 147 , et de Graves, 01 , tom. 1. La voix , 
semblable au mugissement d’un taureau, que cet oiseau fait 
entendre du milieu des joncs, lui a valu le nom de bos 
taurus; mais il ne faut pas le confondre avec le grand bu- 
tor, ardea lotaurus de Gmelin , qui , suivant M. Temminck, 
est un vieux heron pourpre, quoique sa taille soit superieure 
d’environ un pied a celle du dernier, d’apres la description 
qu’en fait Brisson. 

Le butor vulgaire a environ deux pieds et demi de lon- 
gueur. Le doigt de derriere est tres-long; le sommet de sa 
tete estnoir, et il porte de larges moustaches de la meme 
couleur. Le fond du plumage est legerement varie de .jaune 
ferrugineux, de lignes et traits noirs en zig-zags et de barres 
de la meme couleur. Les plumes du cou sont longues , 
flexibles et ondoyantes; la mandibule superieure est brune; 
I’inferieure, le tour des yeux et les jainbes sont d’un vert 
pale. La femelle lie differe pas sensiblement du male , 
quoique des auteurs pretendent qu’elle est reconnoissable a 
nne taille un peu moins forte, a des couleurs plus ternes, 
et aux plumes du cou et de la poitrine moins longues. Les 
jeunes n’offrent pas non plus de differences bien marquees. 

Les noms de stellaris et asterias, donnes a cet oiseau par 
lesanciens, semblent tirer leur origine de l'essor que chaque 
soir il prend vers les astrcs, plulbt que des taches de son 
plumage , disposees en pinceaux et non en etoiles. Plus 
sauvage encore que le heron, il se ticnt pendant tout le 
jour dans lesmarais d’une certaine etendue ou il y a beau- 
coup de joncs, et de preference sur les etangs environnes 
de bois, ou il met sa surete dans la retraite et l’inaction, 
cn ayant soin , d’ailleurs, de tenir de temps en temps la 
tete elevee au-dessus des roseaux , pour examiner ce qui se 
passe autour de lui, sans etre aper$u des chasseurs. Les 
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seuls mouvemens qu’il se donne, consistent a se jeter sur 
des grenouilles ou de petits poissons qui viennent se livrer 
d’eux-memes. On dit eependant qu’en automne il va dans 
les bois chasser aux rats, qu’il prend fort adroitcment et 
avale tout entiers. 

La voix effrayante du butor paroit etre un cri de rappel, 
qu’il fait plus frequemment entendre dans les mois de Fe- 
vrier et de Mars, parce que, destin^, en general, a faire 
connoitre, le matin et le soir, a sa femelle , habituellement 
^loignee , le lieu oil il se trouve, ce cri sert a l’attirer a 
l’epoque des amours. Il paroit meme resulter des observa- 
tions fournies a Buffon par feu Baillon pere, qu’il y auroit 
dans cette espece plus de femelles que de males, et que 
celles-ci accourroient quelquefois pres d’eux en assez grand 
uombre ; inais de tels faits ont dft etre fort difficiles a cons- 
tater avec des oiseaux aussi detians ; et ce qui prouveroit 
que le cri n’a pas uniquement les d&irs amoureux pour 
objet, c’cst qu’on l’entend jusqu’a l’epoque de la moisson, 
ct par consequent bien long-temps apres les couvees. 

Les butors font leur nid au mois d’Avril, au milieu des 
roseaux, sur une touffe de joncs. La ponte est de quatre a 
cinq ceufs d’un cendrd verdatre, dont Lewin a donn£ la 
figure, pi. 34, n.° 1 , et Schinz, pi. 1 , n.° 5. L’incubation 
dure vingt-quatre a vingt-cinq jours, et les petits sont nour- 
ris dansle nid pendant environ vingt autres; leurs premieres 
plumes sont rousses, comme celles des vieux. Les pere et 
mere les defendent vigoureusement contre les busards , et, 
pour repousser les attaques dirigdes contre eux-memes par 
les oiseaux de proie , ils les attendent debout et les forcent 
a s’^loigner en leur portant des coups violens de leur bcc 
pointu. Lorsqu’un butor est blesse par un chasseur, celui-ci 
ne doit aussi s’approcher qu’avec precaution ; car l’oiseau 
dirige les coups de son bee sur les yeux , et les bottines 
ne mettent point les jambes a l’abri de scs atteinles. Au 
xeste, la chair du butor n’est mangeable que lorsqu’on lui 
bte la peau , afin d’empecher que dans la cuisson elle ne 
communique au corps entier la forte odeur de marecage 
dont elle est impregnee. 

Les butors, assez communs dans tous les pays entrecoupds 
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d’eau, se trouvent partout ou il y a des marais assez grands 
pour leur servir de retraite. JIs ne sont pas rares en France, 
en Angleterre, en Suisse; on Ies voit aussi en Autriche , 
en Silesie, en Danemarek, en Suede: mais, comme il leur 
faut des eaux tranquilles, et que dans les grands froids ils 
ne paroissent pas chercher les sources , les longues gelees 
doivent etre pour eux une saison d'exil. 

Bihoreau a manteau noir; Ardea nycticorax, Linn. Cet oi- 
seau , d’environ vingt pouces de longueur , et qui n’a aucun 
rapport avec le corbeau , n’a re$u le nom de corbeau de 
nuit que d'apres le croassement ou ralement lugubre qu’il fait 
entendre pendant la nuit; et, suivant Belcn, son ancienne 
denomination de roupeau vient de l’habitude qu’il lui sup- 
pose de nicher dans les rochers. Les vieux des deux sexes 
ont le bee jaunatre a sa base et noir dans le reste, l’iris 
rouge et les pieds d’un vert jaunatre; le front, la gorge, 
le devant du cou et les parties inferieures d’un blanc pur ; 
le sommet de la tete , l’occiput, le dos et les scapulaires 
d’un noir a reflets bleuatres et verdatres ; sur le haut de 
la nuque des brins blancs , ordinairement au nombre de 
trois, qui sont longs de six a sept pouces, flottent sur le 
cou et tombent tons les ans , et le bas du dos, les ailes et 
la queue sont d’un cendre pur. C’est dans cet etat que l’oi- 
seau est figure dans Buffon , pi. enl. n.° 758 ; dans Lewin, 
pi. 146, et dans Wilson , pi. 61 , n.° 2. 

Les trois longues plumes occipitales manquent aux jeunes 
de l’annee, qui ont le haut de la tete, la nuque, le dos 
et les scapulaires d'un brun terne , avec des traits longitu- 
dinaux d’un roux clair au centre de chaque plume. La gorge 
est blanche, avec de petites tachcs brunes; les plumes des 
cotes et du devant du cou sont jaunatres et largement bcr- 
dees de brun; les couvertures et les pennes des ailes sont 
ierminees par des tachcs d'un blanc jaunatre , etles parties 
inferieures du corps sont nuancees de brun, de blanc et de 
cendre; le bee est brun sur l’arete et sur la pointe , ver- 
datre sur le reste, et les pieds sont d'un brun olivatre. C’est 
alors Yardea maculata et Yardea gardeni, Gmel. , le pouacre , 
et le pouacre de Cayenne, de Buffon, pi. enl. 939. Enfin, 
chez les individus qui ont atteint deux ans, la tete et le dos 
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ont des teintes brunes, les taclies longitudinales du cou sont 
moins nombreuscs , celles du bout des couvertnres moins 
grandes; les scapulaires ont une teinte verdatre; le dessous 
du corps a plus de blanc; les pieds sont verdatres et le bee 
est d’un brun noiratre. Tels sont les ardea badia et grisea , 
Gmel. , le bihoreau represente dans Buffon coramc femelle , 
pi. cnl. 759 , et son crabier roux. 

Cetoiseau, qui frequente egaiement les rivages de la mer, 
les bords des fleuves , des lacs, et les marais couverts de 
joncs et de buissons , est plus commun dans le midi que 
dans le nord de FEurope ; mais il est partout plus rare 
que le heron vulgaire. On trouve aussi la meme espece dans 
l’Amdrique septentrionale , dans diverses contrees de l’Asie , 
en Chine, et sur les bords de la mer Caspienne. 

Le bihoreau cherche, moitie dans l’eau , moitie sur terre , 
sa pature , qui consiste en grillons , limaces , grenouilles, 
poissons, etc. : il reste cache pendant le jour et ne se met 
en mouvement qu’a Fapproche de la nuit, en faisant en- 
tendre son cri ka , ka, ka , qui est compare par AVillughby 
a celui que fait le vomissement d’un homme. Il dtablit , a 
ce qu’il paroit, son nid, suivant les circonstances , dans des 
Irons de rochers, sur les aunes pres des marais, ou dans des 
buissons. La femelle pond trois ou quatre ceufs d’un vert 
terne, selon M. Temminck, et blanchatres, selon Sepp. 

11 existe une telle confusion dans les esp£ces du genre 
Heron , que , d’apres les nombreuses erreurs qui ont etd re- 
levees par M. Temminck , on ne croit pas devoir entreprendre 
la description particuliere de celles qui ontete indiqueespar 
les methodistes avant l’achevement de ce grand travail. 
Outre les observations que le naturaliste hollandois a con- 
signees dans les articles particuliers sur les herons propre- 
ment dits, les crabiers , les butors et les bihoreaux d'Eu- 
rope , il a reconnu , en appliquant son travail a VIndex 
ornithologicus de Latham, que Vardea bononiensis , n.° 12, 
ou butor brun raye , est un monstre ; — Vardea jamai - 
censis, n.° 14, un jeune de Vardea cajennensis, n.° 12, biho- 
reau de Cayenne des pi. enl. 899 , ou heron gris de fer 
du Museum d’histoire naturelle de Paris, et de Vardea vio - 
lacea, n.° 5 o de Lath., qui forme double emploi ; que 
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Yardea undulata, n.° 22 , ou petit butor de Cayenne, pi. enl. 
763, est le jeune de YArdea philippensis , n.° 35 , crabierde 
Cayenne des pi. enl. n.° 908, ou h£ron zig-zag du Museum 
de Paris, comme Yardea brasiliensis , n.° 23 , ou onore des 
bois, est le jeune d eYA.flava, n.° 26 , et YA. tigrina , n.° 24, 
ou onore proprement dit , pi. enl. 790, celui de VA. lineata , 
n.° 25 , ou onore raye, pi. enl. 860; — que YA. senegalensis , 
n.° 3 o , ou petit butor du Senegal , pi. enl. 3 1 5 , est le meme 
que Yardea malaccensis , n.° 47 ? ou crabier de Malacca, pi. 
enl. 91 1 , qui se trouve au Museum de Paris sous la deno- 
mination de heron a manteau brun; — que Yardea cjanopus , 
n.° 55 , ou crabier cendrd, est le jeune de Yardea ca?rulca, 
n.° 48 , ou crabier bleu , dans le passage d’une livree a 
l’autre; — que Yardea virescens , 11. 0 3 i , ou crabier vert, est 
la meme espece que Yardea ludoviciana, n.° 5 i , ou crabier 
de la Louisiane , pi. enl. 909 ; — que sous A. comata, n.° 39 , 
on a compris comme variete le crabier de Coromandel , pi. 
enl. 910, qui est le jeune d’une espece reelle, appelde par 
M. Temminck ardea russata , et qui se trouve au Musdum 
de Paris sous le nom d’aigrette doree; — que l’oiseau indique 
comme variete B de Y ardea ccerulea , n.° 48, est aussi une 
espece distincte, le heron a gorge blanche, dont le reste 
du plumage est noir, lequel se trouve dans les dessins de 
Forster sous le nom de ardea jugularis , et a ete deerit par 
M. Bose sous celui (Yardea gularis dans les Actes de la So- 
ciete d’histoire naturelle de Paris , ou il est figure pi. 2; — 
que Yardea fusca, n.° 83 , ou heron brun de Buffon , pi. enl. 
858 , est la femelle ou le jeune de Yardea a garni , n.° 79, 
ou agami de Cayenne , pi. 85 q. 

M. Temminck, qui regarde Yardea atra, n.° 71, comme 
une espece douteuse, ainsi qu eY ardea johannee , n.°82, lequel 
ne repose que sur un dessin chinois , avoue qu’il n’a encore 
pu constater l’existence des especes nominales suivantes : 
ardea obscura, n.° 16 de Latham, ou bihoreau d’Esclavonie ; 
ardea ferruginea , n.° 41 , ou butor rouille; ardea torquata , n.° 
42 , ou crabier a collier; ardea erythrocephala et thula , n. os 43 
et 44, crabiers du Chili; ardea cjanocephala , n.° 45 , ou cu- 
rahi-remimbi , n.° 356 de M. d’Azara; ardea rubiginosa , n.° 
58 , ou h£ron de couleur de rouille ; ardea cana , n.° 5 q , 
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ou heron cendre; ardea virgata, n.° 60, ou heron raye; ar- 
dea galatea , n.° 68, ou heron blanc de lait , Buff., et grand, 
hdron blanc, n.° 35 o de M. d’Azara; ardea spadicea , n.° 76, 
ou crabier pourpre de Buffon ; ardea cracra, n.° 77, ou he- 
ron cracra , Buff.; ardea ho actli , n.° 84, ou hocti , Buffon; 
ardea hohou , n.° 85 , ou hohou, Buff.; ardea indie a , n.° 86, 
ou heron Lahaujung, Sonn. ; ardea jlavicollis , n.° 87, ou he- 
ron a cou jaune. 

Quoique, dans ces circonstances , il paroisse conyenable , 
pour les especes decrites par Latham , de se borner a cette 
nomenclature , peut-etre ne doit-on point passer entierement 
sous silence celles de M. d’Azara , dont M. Temminck ne 
paroit pas avoir eu connoissance et qui n’ont pu etre com- 
prises dans son examen. Telles sont 

i.° Le Heron plombe, n.° 347 de 1 ’OrnithoIogie du Para- 
guay, ou Heron gaaa ^ Ardea ccerulescens , Vieill., oiseau d’en- 
viron 45 pouces dc longueur, qui a sur Pocciput une huppe de 
plumes etroites, longues et decomposees ; sur les cdtes du 
cou, des plumes concaves, a barbes herissees, recouvrant 
une longue bande de peau nue f depuis le bas du cou jus- 
qu’au ventre; et, enfin , d’autres plumes foibles et soyeuses 
descendant du haut du dos jusqu’a l’extremite de la queue, 
et de pareilles, longues de ncuf pouces, a la partie infe- 
rieure du cou. 

Cet oiseau, qui a le sommet de la tete d’un bleu noir, 
est blanc sur l’occiput, la gorge et le cou, et d’un cendre 
bleuatre surle dos, le croupion, et les couverturessuperieures 
des ailes et de la queue. 

2. 0 Le Heron marbr£, n.° 353 , Ardea marmorata , Vieill., 
qui a deux pieds huit pouces de longueur, dont la tete et 
le tiers de la partie posterieure du cou sont revetus de 
plumes longues et etroites, et dont les couleurs offrent un 
melange de roux, de blanc et de noir agreablement varies. 

3 .° Le Tayazu-guira , n.° 357 , -Ardea tajazu-guira , Vieill. , 
rapproche par Sonnini du bihoreau de la Nouvelle- Caledo- 
nie. Le nom donne a cet oiseau par les naturels du Paraguay 
signifie oiseau - cochon , a cause de la ressemblance de son 
cri avec le grognement du mammifere : sa longueur est d’en- 
viron vingt-un pouces ; il a sur la tete trois plumes longues 
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de quatre pouces, ^troites, foibles et floltantes. Lc front 
et les sourcils sont blancs ; le dessus et le derriere de la 
tete, d’un bleu noir; les c 6 t£s de la tete, la gorge, le cou, 
la poitrine et le ventre, blancs : le haut du dos et les 
plumes scapulaires sont noirs, avec des reflets verts et d’un 
violet foned ; le reste du dos, la queue et le dessus des 
ailes sont d’un bleu clair, et le bee est noir. 

4. 0 Le Heron a cou de couleur de plomb, Azara, n.° 358, 
ou Heron a queue bleue, Ardea cyanura , Vicill., qui est long 
de seize pouces trois lignes, et dont la tete, 1 'occiput et le 
dessus du corps sont garnis de longues plumes. Cet oiseau 
a la gorge et le devant du cou varies de blanc, denoiratre 
et de roux; la poitrine, la partie posterieure du cou, les 
cdtes du corps, les jambes et le dessous des ailes de couleur 
plombee; les pennes alaires et caudales bleues. 

5.° Le Heron a cou brun, Az., n.° 35g; Ardea fuscicollis f 
Vieill., qui a quatorze pouces de longueur totale, et dont la 
tete est d’un noir varie de bleu et de fau/e; le derriere du 
cou et le croupion sont bruns, les ailes et la queue bleus 
avec dcs reflets violets, et les parties inferieures variees de 
longues taches blanches, noiratres et rousses , a l’cxception 
du ventre et de la partie externe des jambes , qui sont 
blanches. 

6° Le H£ron rouge et noir, Az., n.° 36o, Ardea erythromelas , 
Vieill. , quia treize pouces de longueur, etdont le sinciput, 
les plumes scapulaires, le dos, le croupion et la queue sont 
noirs; les c 6 tes de sa tete, le dessus du cou, les couver- 
tures superieures des ailes de couleur de tabac d’Espagne, 
et les pennes, noires; le dessous du corps blanc , avec des 
marbrures noires et rougeatres au bas du cou. 

7. 0 Le Heron varie, Az., n.°36i ; Ardea variegata , Vieill. Cet 
oiseau, de la m£nie longueur que le precedent, etqui, prive 
comme lui de la faculte dc voler , n’a egalement que huit 
pennes a la queue , olTre sur le devant du cou de longues 
taches blanches et rousses avec des raies obscures; les plurncs 
de la poitrine et des c 6 tes du corps ont aussi une teinte 
jaunatre : mais le ventre est blanc; une bande noire s'etend 
sur la tete; la partie posterieure du cou, le dos, les sca- 
pulaires, les couvertures des ailes et les pennes caudales 
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sont noires au centre et bordees ext^rieurement d’un blanc 
roussatre. ( Ch. D.) 

HERON DE MER. ( Ichthyol . ) Dans quelques endroits , on 
nomme ainsi Fheniochus cornu 5 ailleurs ce nom est appliquS 
a l’espadon. Voyez Espadon et H^niochus. (H. C.) 

HIiRONDELLE (Ornith .) , denomination vulgaire de l’hi- 
rondelle. (Ch. D.) 

H^RONNEAU (Ornith,), jeune heron. (Ch. D.) 

HERONNIER (Ornith.), oiseau de proie dresse ala chasse 
du heron. (Ch. D.) 

HERONNIERE. (Fauc.) A l’epoque ou la chasse des herons 
etoit en France le vol le plus brillant de la fauconnerie et 
faisoit le divertissement des princes, on imagina de les ras- 
sembler et de tacher de les fixer en leur offrant des aires 
commodes : pour cet effet , on plantoit, a quelque distance 
d’un etang ou d’une riviere , des parties de pare ou de 
bois en arbres de haute futaie, sur le sommet desquels s’e- 
tablissoient des loges a Claires-voies , destinees a attirer ces 
oiseaux par la commodite qu’ils trouvoient a y placer leurs 
nids. Relon , liv r . 4, pag. 189, parle avec enthousiasme des 
heronnieres que Francois I. er avoit fait elever a Fontaine- 
bleau , et qui , en domptant les oiseaux les plus sauvages, 
fournissoient les moyens d’elever et d’engraisser leurs pe- 
tits , qu’on regardoit alors comme un mets exquis , une 
viande royale , qui se servoit dans les banquets les plus 
somptueux. (Ch. D.) 

HERPACANTHA (Bot.) : un des noms anciens, cites par 
Ruellius, de Vacantha de Dioscoride , qui est l’acante ordi- 
naire, la vraie brancursine , branca ursina des Italiens. (J.) 

HERPESTES (Mamm.) , nom g^nerique qu’Illiger a donn£ 
aux ichneumons. (F. C. ) 

HERPESTIS. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , a 
fleurs completes , monopetal^es, irregulieres, de la famille 
des scrophulaires , de la didynamie angiospermie de Linnaeus, 
offrant pour caractere essentiel : Un calice a cinq decoupures 
profondes, inegales; les deux interieures plus petites j une 
corolle tubulee , presque a deux levres ; quatre etamines 
didynames, non saillantes; les lobes des antheres ^cartes; 
1111 ovUire superieurj un style j le stigmafe echancre. Le fruit 
21. 7 
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est une capsule a deux loges , a deux valves bifides; une 
cloison libre , parallele aux valves ; les semences petites et 
nombreuses. 

HerpestIs monni£re : Herpestis monnieria , Kunth ; Monnieria 
Brownii, Pers. , Synops., 2 , p. 1 66 ; Graliola monnieria , Pers. , 
Syn. , 1 , p. 14; Monnieria minima repens, etc., Brown, Jam., 
269. Cette plante a des tiges glabres , rameuses et rampantes ; 
des rameaux courts, garnis de feuilles opposdes , presque 
sessiles, ovales-oblongues , obtuses, tres- entieres , un peu 
charnues , longues de trois 011 quatre lignes; les pedoncules 
solitaires, axillaires, uniflores; le calice a cinq divisions, 
les trois ex terieures ovales-oblongues, les deux interieures 
lin^aires; deux bractees lineaires, un peu plus courtes que 
le calice ; la corolle d ? un rose pale ; le limbe a cinq lobes , 
presque a deux levres; les lobes inegaux, echancres, rabat- 
tus; le stigmate en tete. Cette plante croit dans Pile deCuba, 
k la Jamaique , dans les terrains humides. 

Herpestis a fleurs nombreuses; Herpestis Jlorilunda , Brown, 
Nov. Holl., p. 442. Cette plante a des tiges droites, glabres, 
garnies de feuilles opposees, lineaires - lanceolees , glabres a 
leurs deux faces ; les fleurs nombreuses, pedoncuiees, situ^es 
dans Paisselle des feuilles; les pedoncules uniflores, munis 
au-dessous des fleurs de deux bractees oppos6es ; les calices, 
a l^poque de la maturite des fruits, sont reticules, presque 
en coeur; la corolle tubulee, presque labiee ; les capsules a 
deux valves bifides, polyspermes. Cette espece croit a la 
Nouvelle-Hollande. 

Herpestis de Moran; Herpestis moranensis , Kunth , in Humb. 
et Bonpl., Nov. gen., 2, p. 067. Cette plante, tres-rappro- 
chee de Yherpestis monnieria, en differe par sa grandeur et 
la forme de ses feuilles. Ses tiges sont glabres, rampantes 
etrameuscs; les feuilles sessiles, oblongues, cungiformes , 
obtuses, denticulees vers leur sommet, longues de sept 
lignes; les pedoncules trois fois plus longs que les feuilles; 
le calice a cinq divisions ; les trois exterieures ovales-oblon- 
gues, un peu obtuses; les deux interieures lindaires; deux 
bractees lineaires, trois fois plus courtes que le calice. Cette 
plante croit a la Nouvelle-Espagne. 

Herpestis a feuilles de callitriche ; Herpestis callitriclioides , 
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Kunth , 1. c. Ses tiges sont diffuses, couchees, rameuses, 
longues de deux ou trois pouces; les feuilles p^tiolees, gla- 
bres, oblongues, aigues, en coin a leurbase, a dents ecar- 
tees, un peu rudes a leurs bords , longues de six ou huit 
lignes ; les p&Joncules deux ou trois fois plus courts que lee 
feuilles,- point de bract^es sous le calice; ses divisions presque 
^gales , lineaires-lanceol^es , ondul^es; la corolle d’un rose 
pale , plus longue que le calice. Cette plante croit aux lieux 
sablonneux, proche San-Fernando deApure. 

Herpestis fausse-vandellie; Herpestis vandellioides , Kunth, 
/. c. Ses tiges sont tombantes, etal^es et rameuses, longues 
de trois pouces et plus , garnies de feuilles sessiles , en ovale 
renverse, glabres, oblongues, un peu aigues, dentees en 
scie, longues de quatre lignes; les p^doncules plus longs que 
les feuilles; point de bractdes; les trois divisions exterieures 
du calice un peu dentees vers leur soramet; la corolle glabre, 
a cinq lobes obtus, in^gaux; la capsule ovale-oblongue , de 
inoitie plus courte que le ealice qui la recouvre. Cette plante 
croit au Mexique dans les fentes des rochers. 

Herpestis fausse- cafraire ; Herpestis caprarioidcs , Kunth, 
l. c. Plante decouverte dans la Nouvelle-Grenade , aux lieux 
sablonneux. Ses tiges sont renversees et rampantes; les ra- 
meaux along^s, garnis de feuilles glabres, meinbrancuses, 
ovales, obtuses, en coin a leur base, veinees, dentees et 
crenelees a leurs bords, longues de trois ou quatre lignes; les 
pedoncules de la longueur des feuilles, depourvus de brac- 
tdes; les decoupures du calice oblongues, aigues, un peu 
cr£nel£es; la corolle jaune, plus longue que le calice; la 
capsule oblongue , comprim^e , plus courte que le calice qui 
la recouvre. 

Herpestis de couleuvre ; Herpestis colulrina, Kunth , l . c. 
Cette plante porte au Pcrou , son lieu natal, le nom d’herbe 
a couleuvre ( yerba de coulebra), a cause de la vertu qu’on 
lui attribue pour la gu^rison de la morsure des serpens. 
Elle differe peu de l’espece precedente : on Pen distingue 
parses feuilles oblongues, un peu aigues, rdtrecies en coin 
a leur base, dentees en scie, glabres, veinees; les ptfdon- 
cules une fois plus longs que les feuilles; les trois ddcoupures 
exterieures du calice oblongues, aigues, planes, tres-en- 
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tieres ; les deux interieures lineaires ; la corolle jaune, a 
peine plus longue que le calice, a deuxlevres; la sup£- 
rieure ovale, echancr^e ; l’inferieure trifide, barbue a sa 
base; la capsule oblongue , aigue, comprim^e , plus courte 
que le calice. 

Herfestisfausse-chaM/Edrys: Herpestiscliamcedryoides,Kuntb, 
l. c.; Lindernia dianthera , Swartz, Flor. Ind. occid. , 2,p. 
xo 58 . Cette esp£ce est tres-rapprochee de Yherpestis colubrina; 
elle est beaucoup plus petite, et s’en distingue par la forme 
de ses feuilles et de son calice. Ses tiges sont diffuses et tom- 
bantes, longues de deux ou trois pouces, rameuses, garnies 
de feuilles oblongues, en ovale renvers^, obtuscs, glabres , 
crenelees et dentees en scie , longues de quatre ou cinq 
lignes; les pedoncules plus longs que les feuilles; les trois 
d^coupures ext^rieures du calice ovales-oblongues , un peu 
aigues, planes, entieres; la corolle jaune, a deux levres; 
la superieure presque entire , l’inferieure trifide, barbue a 
sa base; la capsule ovale , presque aussi longue que le calice. 
Cette plante croit a la Jamaique et dans le royaiime de Quito. 

On trouve encore quelques especes d herpestis dans plu- 
sieurs auteurs, tels que Yherpestis crenata, Pal. Beauv. , PI. 
d’Oware, vol. 2 , tab. 112; dans Pursh , Flor. Amer., 2, p. 
418. L herpestis rotundifolia de Ga’rtner fils, Carpol. , tab. 
214, paroit ctre la meme plante que le monnieria rotundi- 
folia, Mich., Pl. Amer. (Poir.) 

HERPETICA. ( Bot .) Rumph nomine ainsi une casse 
d’lnde, cassia alates , qui y est employee pour le traitement 
des dartres. (J.) 

HERPIilTOLOGIE. ( Erpet .) Voyez Erpetologie. (H. C.) 

HERPETOTHERES ( Ornith .) : terme correspondant a rep- 
lilivorts , par lequel M. Vieillot d^signe , en latin de conven- 
tion , son genre Macagua, oiseau de proie dont le bee , ar- 
rondi en-dessus, est £chancr£ en forme de coeur sur la pointe 
de la mandibule inferieure ; dont les narines sont orbicu- 
laires, tubercul^es au centre; les tarses et les doigts courts, 
et les ongles aigus. (Ch. D. ) 

HERPIXE. (Bot.) Suivant Ruellius , quelques anciensnom- 
moient ainsi Vclaphoboscon de Dioscoride , qui paroit £tre 
notre panais. (J.) 
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HERPYLLON ( Bot .), nom grec du serpolet, suivant Dios- 
coride, qui parle de ses vertus et lui attribue particuliere- 
ment celle de combattre, en boisson et en application, le 
poison de la morsure des serpens. (J.) 

HERRENSCHWAMM (Bot.), l'un des noms allemands 
du champignon de couche (agaricus edulis, Bull.). Voyez a 
Particle Fonge. (Lem.) 

HERRERA. (Bot.) Adanson nommoit ainsi Yerithalis de 
P. Brown , genre de plante rubiacde. Ce nom a dte depuis 
adoptd par les auteurs de la Flore du Perou pour un de 
leurs genres qui doit faire partie des asparagindes, dans la- 
quelle il presente un caractere faisant exception , et consis- 
tant dans un fruit non en baie, mais capsulaire. (J.) 

HERR^RIE, Herreria. (Bot.) Genre de plantes monocoty- 
ledones, a fleurs incompletes, de la famille des asparaginees , 
de Yhexandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Une corolle a six divisions profondes ; point de 
calice ; six etamines ; un ovaire superieur ; un style; un 
stigmate trigone. Le fruit est une capsule triangulaire, ailee 
sur les angles, a trois loges, lessemences nombreuses, mem- 
braneuses a leurs bords. 

HerrerIe £toil£e : Herreria stellata , Ruiz et Pav. , Flor . 
Per., 5 , pag. 69 , tab. 3 o 3 , fig. a • Salsa foliis radiatis ,Jloribus 
subluteis, Feuill., Pdr. , vol, 2, p. 716, tab. 7. Cette plante a 
des raclnes longues et fibreuses ; des tiges grimpantes, cylin- 
driques, tres-rameuses ; les rameaux (ortueux, garnis, dans 
leur vieillesse , d’aiguillons recourbds. Les feuilles sont ver- 
ticillees , au nombre de six a neuf a chaque verticille, ine- 
gales, lineaires-ensiformes, obliques, strides, mucronees , 
ouvertes en etoile, longues d’environ quatre pouces ; une 
petite stipule brune , Qrbiculaire et mucronde, a la base de 
chaque verticille. 

Du centre des verticilles supdrieurs sortent un, quelque- 
foisdeux ou trois pedoncules tres-longs, portant a leur partie 
superieure quelques fleurs pedicelldes, disposees en grappes, 
accompagnees d’une petite bractee cartilagineuse et trifide. 
La corolle est jaune , odorante, petite, a six divisions pro- 
fondes, etalees , lanceolees ; trois alternes plus dtroites; les 
filamens des etamines subules, inseres au fond de la corolle; 
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les antheres droites, arrondies,*a deux loges; l’ovaire tri- 
gone; le style triangulaire, ainsi que le stigmate. Le fruit 
est une capsule triangulaire , presque a trois lobes ailes sur 
les angles, a trois valves scarieuses, a trois loges renfer- 
mant chacune deux pu quatre semences planes, presque or- 
biculaires, entour^es d’un rebord membraneux. Cette plante 
croit au Chili, dans les grandes forets. On fait de ses racines 
le meme ernploi en medecine que de eelles de la salsepa- 
reille. (Poir.) 

HERRERO. ( Omith .) Ce nom, qui en espagnol signifie 
forgeron , est donntf, a cause du bruit que font les coups de 
son bee , a uu pic que les insulaires des Philippines ap- 
pellent palalaca, et qui est represents dans les planches en- 
luminees de Buffon, n.° 691 , sous la denomination de pic 
vert tachete des Philippines, picus Philippinarum , Lath. C’est 
probablement a la meme espece qu’il faut rapporter l’oiseau 
indique dans ce Dictionnaire au mot Forgeron. (Ch. D.) 

HERRING ( Ichthyol .) , nom anglois du hareng. Voyez Clu- 
pSe. (H. C.) 

HERRINGCARP (Ichthyol.) , mot anglois qui a la meme 
signification que l’allemand Heringkarpfen. Voyez ce dernier 
mot. (H. C.) 

HERSCHEL. (Min.) M. Sage a propose de substituer ce 
nom du celebre astronome anglois a celui d’urane. Voyez 
Urane. (Brard.) 

HERSE; Tribulus , Linn. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones , de la famille des rutacees , Juss. , et de la decan - 
drie monogynie , Linn. , dont les principaux caracteres sont 
les suivans : Calice divisS en cinq parties aigues; corolle de 
cinq pStales ouverts; dix Stamines hypogynes; un ovaire 
supSrieur, surmontS d'un stigmate sessile, quinquSfide; cinq 
a dix capsules connees, ordinairement armees de pointes 
Spineuses , partagees chacune en deux a quatre loges trans- 
versales, monospermes. 

Les herses sont des herbes a tiges souvent etalees et cou- 
ch^es sur la terre ; a feuilles opposees, ailees sans impaire , 
garnies de stipules, et a fleurs axillaires, solitaires. On en 
connoit cinq especes, dont quatre sont exotiques. Ces plantes 
ne pr^sentant que tres-peu^d’interet sous le rapport de 
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leurs proprietes , nous parlerons seulcment des deux sui- 
rantes : 

Herse terrestre, vulgairement Croix de Malte : Tribulus 
terrestris, Linn., Spec. 554 ; Gaertn. , FrucL 1 , p. 335 , t. 69, 
fig. 2. Sa racine est grcle , fibreuse , annuelle ; elle produit 
une tige divisee des sa base en rameaux nornbreux, velus, 
entierement couches, garnis de feuilles composees de cinq 
a sept paires de folioles ovales-oblongues , velues, portees 
sur un petiole commun , muni a sa base de deux petites sti- 
pules oppostfes. Les fleurs sont jaunes, assez petites, pcdon- 
culees et disposees alternativement dans les aisselles des 
feuilles. Cette plante croit naturellement dans le midi de la 
France, de l’Europe et en Barbarie. 

La herse terrestre a passe autrefois pour aperitive et diu- 
retique; mais aujourd'hui on ne s’en sert plus en medecine. 
Dans les pays ou elle est commune, ses fruits, qui tombent 
facilement et qui sont armes de piquans tres-roides, devien- 
nent souvent incommodes pour les troupeaux, et ils ont 
meme bless£ quelquefois , assez rudement , des jardiniers ou 
des ouvriers des campagnes qui marchoient pieds nus. 

Herse a fleurs de ciste : Tribulus cistoides , Linn., Spec. 
554; Jacq., Hort. Schcenbr. 1, pag. 54, t. io3. Ses racines , 
dures , presque ligneuses , donnent naissance a plusieurs 
tiges couchees, longues d’un a deux pieds, garnies de feuilles 
opposees , inegales , composees d’environ huit paires de folioles 
oblongues, un peu velues. Les fleurs sont jaunes, grandes, 
portees sur des p^doncules axillaires , de deux pouces de lon- 
gueur ou environ. Cette espece croit naturellement dans les 
contrees chaudes de l’Amerique. (L. D.) 

HERSE (Ichthjyol .) , nom d’un Mormyre. Voyez ce mot. 
(H.C.) 

HERT ( Mamm . ), nom hollandois du cerf commun. (F. C.) 

HERTELIA. ( Bot .) Sous ce nom Necker fait un genre de 
Vhernandia sonora, qui a le fruit spherique ; et il le separe 
de Vhernandia ovigera , a fruit ovo'ide , auquel il conserve le 
nom primitif. (J.) 

HERTIA. (Bot.) Dans ses Elementa botanica , publics en 
1791 , Necker a divise le genre Othonna de Linnaeus en deux 
especes, suivant sa maniere de s’exprimer > c’est-a-dire , en 
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deux genres, qu’il nomme Othonna et Hevtia. Suivant eet 
auteur, Yothonna a le clinanthe nu, l'aigrette simple ounulle, 
et le pericline divise seulement au sommet; landis que Yher- 
tia a le clinanthe herisse de fimbrilles, l’aigrette presquc 
plumeuse et le pericline profondement divisor mais le disque 
de la calathide est egalement masculiflore dans l’un etl’aut§£ 
genre de Necker. Nous avons propose une autre division cfes 
othonna de Linnaeus en deux genres, nommes Othonna et Eu- 
ryops, et que nous distinguons par plusieurs caracteres im- 
portans, notamment par le disque de la calathide, lequel 
est masculiflore dans 1 ’othonna et androgyniflore dans Yeuryops. 
M. Kunfh a reproduit , apres nous, le genre Euryops sous 
le nom de TVerneria. (Voyez notre article Euryops, tom. 1 6, 
pag. 49.) Si la distinction etablie par Necker dtoit fondee, il 
faudroit conserver les trois genres, Othonna , Hertia, Euryops ; 
mais il resuite de nos observations que Yhertia n’est pas reel- 
lement distinct de Yothonna, et que les caracteres exclusive- 
ment attribu^s a chacun d’eux par Necker sont inexacts, 
parce que les caracteres de l’un se trouvent souvent reunis 
dans la m£me espece avec les caracteres de l’autre. (H. Cass.) 

HERT-VISCH. ( Ichthyol. ) Ruysch parle sous ce nom, qui 
signifie poisson- occur, d’un poisson des Indes orientales qui 
a, dit-il , la forme du cceur humain. Il nous est impossible 
de determiner l’espece qu’il designe ainsi. (H. C.) 

HERTZOG. ( Ornith . ) Ce noin designe en Suisse, selon 
Gesner et Aldrovande , le grand due , strix bubo , Linn. 
(Ch. D.) 

HERZNASE (Mamm.), nom allemand , signifiant nez en 
cccur, que l’on donne au megaderme spasme. (F. C. ) 

HESEB (j Bot.) , nom general du gramen , dans la langue 
hebra'ique , suivant Mentzel. (J.) 

HESIOD 1 A. (Bot.) Moench donne ce nom au sideritis mon- 
tana de Linnaeus, dont il fait un genre distinct, parce que 
son calice , velu a l’intdrieur, est divise a sonlimbe, non en 
cinq parties ^gales , comme dans le sideritis , mais en deux 
levies, dont la superieure est a trois dents et l’inferieure en 
deux. Son burgsdorjia , qui est le sideritis romana, ne differe 
de l’Kesiodia que par la levre superieure du calice entiere, 
et l’inferieure a quatre dents. (J.) 



HESLING. ( Ichthfol .) Voyez Hes-Sele. (H. C.) 

HESP^HANTHE. ( Bot .) Genre de plantes monocotyle- 
dones , a fleurs incompletes, de la famille des iridees , de la 
triandrie monogynie de Linnaeus, caracterisd par une spathe a 
deux valves; une corolle tubulee ; le limbe a six divisions 
regulieres; trois etamines; un style ; trois stigmates ; une 
capsule trigone, alongee. 

Le caractere de ce genre, etabli dans VHortus Kewensis , 
est si foible , qu’il etoit assez inutile de le separer des Ixia. 
Voyez ce mot. 

Hesp^ranthe odorante : llesperantlna cinnamomea , Ait. , Horl. 
Kew., ed. nov.; Ixia cinnamomea , Willd., Spec., Bot. Mag., 
tab. io 54 ; Thunb. , Diss. de ixia, n.° 9, tab. 2 , fig. 1 , Linn., 
Suppl., 92. Cette plante, originaire du cap de Bonne-Espe- 
rance , est pourvue d’une bulbe ovale-conique , tronquee a sa 
base , a bord aigu , tranchant ou frange. 11 en sort deux ou 
trois feuilles glabres, lanceolees, larges de deux lignes, 
quelques-unes ondulees ou crepues, plus courtes que la tige; 
celle-ci est simple, cylindrique, d’un vert pourpre, munic, 
dans sa partie moyenne , d’une feuille courte et vaginal e. 
Les fleurs sont sessiles , alternes, unilaterales , disposees en 
un epi terminal; la spathe un peu plus courte k que le tube 
de la corolle, bivalve; la valve exterieure verdatre , pour- 
pree a son somrnet ; l’interne plus ^troite , blanchatre et 
bifide a son somrnet; le tube de la corolle long de quatre 
lignes; les trois divisions exterieures purpurines en dehors, 
blanches en dedans; les trois interieures un peu plus etroites, 
tout-a-fait blanches : ces fleurs exhalent, surtout vers le soir, 
une odeur suave , qui a quelque chose de celle de la cannelle. 
Cette plante se plait de preference sur les collines. 

On pourroit peut-etre rapporter ici comme espece, au 
moins comme variete, Vixiacrispa, Linn, fils, Suppl p. 91 ; 
Thunb., Diss. de ixia , n.° 8, tab. 2. Elle differe dc la pr^- 
c^dente par ses feuilles plus etroites, lin^aires, fortement 
crepues sur leurs bords, au noinbre de cinq a six; la tige 
grele , nue, simple, quelquefois rarneuse ; les fleurs alternes, 
distantes, disposees en un epi terminal; la valve exterieure 
de la spathe marquee de trois nervures, terminee par trois 
dents; l’int^rieure a deux nervures et bidentee a son somrnet; 
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la corolle bleue ou melang^e de bleu et de blanc; son tube 
grele, un peu plus long que la spathe. Elle croit au cap de 
Bonne - Esperance. 

Hesperanthe en faux: Hesperantha falcata , Ait., 1 . cit. ; 
Ixia falcata , Thunb. , Diss. de ilia , n.° 23 , tab. i ; Bot. Mag . , 
tab. 5 66 ; Ixia cinnamomea , Andr. , Bot. repos., tab. 44. Cette 
espece a une tige droite, presque simple, plus souvent ra- 
xneuse, haute de six a sept pouees; dans les individus plus 
elev^s la tige est un peu en zigzag, munie assez souvent de 
deux ou trois feuilles courtes, vaginales et comme spatha- 
ciees ; les feuilles radieales sont ensiformes , un peu lineai- 
res, glabres, finement striees, presque deux fois plus courtes 
que la tige , souvent courbees en feuille. Les fleurs sont 
alternes, petites, distantes, au nombre de trois a cinq, dis- 
posees en un epi lache sur un axe courb£ en zigzag ; la valve 
exterieure de la spathe grande, vertc, concave, striee par 
beaucoup de nervures, obtuse, purpurine a son bord , lon- 
gue de trois lignes ; le tube de la corolle aussi long que la 
spathe, de couleur rouge , ainsi que les trois divisions exte- 
rieures du limbe en dehors ; les autres blanches ; le limbe 
au moins aussi long que le tube. Cette espece croit au cap 
de Bonne-Esperance. 

Hesperanthe radiee : Hesperantha radiata , Ait. , Hort. 

Kew., 1 . c. ; Ixia radiata, 'VYilld. , Spec.; Jacq. , Icon, rar ., 
2, tab. 280; Bot. Magaz. , tab. 576; Ixia Jislulosa , Andr., 
Bot. repos., tab. 5 9. Cette plante , originaire du cap de 
Bonne-esperance, ainsi que les prec^dentes, a des tiges hautes 
d’environ un pied et demi , foibles, simples, flexueuses , 
genieulees; les feuilles ensiformes , plus courtes que les tiges , 
ordinairement au nombre de quatre *, les fleurs inodores , 
unilaterales , distantes, au nombre de sept; la valve exte- 
rieure de la spathe oblongue, roul^e, acuminee , verdatre, 
striee ; l’interieurc plus conrte , etroite , bidentee au sommet j 
le tube de la corolle de la longueur de la spathe ; le limbe 
incline; ses divisions lanceolees , d’un blanc sale ; les trois 
exterieures d’un rouge obscur, un peu plus larges et plus 
longues. 

II me paroit qu’on doit encore rapporter a ce meme genre 
Vixia angusta, 'VYilld., Spec., 1, pag. 202, seu ixia linearis, 
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Jaeq. , Icon, rar., 2, tab. 279. Cette plante a beaueoup de 
rapports avec Yixia falcata : sa bulbe est de forme conique ; 
sa tige simple, glabre, flexueuse; ses feuilles lindaires, fort 
etroites, aigues a leur sommet ; les fleurs unilaterales , dis- 
posees en un dpi terminal; la corolle blanche; son Iimbe un 
peu rabattu. Beaueoup d’autres especes (Yixia pourroient 
etre rapportdes a ce genre, qu’il vaut encore mieux sup- 
prinier, pour les cobserver avec les ixia. (Poir.) 

HESP^IRID^ES. ( Bot .) Nous avions eu l’intention de donner 
a la famille des orangers le nom d’hesperiddes , parce que le 
fameux jardin des Hesperides, garde par un dragon, suivant 
la Table, etoit rempli de ces arbres. Mais il nous a paru 
plus convenable d’employer le mot aurantiacees , derive de 
V aurantium ou oranger , par suite du principe qui fait pre- 
ferer le nom du principal genre de chaque famille , en le 
rendant adjectif , et de plus, parce qu’il existe un genre 
Hesperis appartenant a une autre famille. (J.) 

HESPERIE, Hesperia. ( Entom .) Nom donne par Fabricius aun 
genre de lepidopteres diurnes , ranges autrefois avec les papil- 
lons , dont ils different par les antennes , dont la masse est re* 
courbee ou comme crochue a l’extrdmite et qui sont tres-ecar- 
tdes a leur origine. D’apres ce caractere, les hesperies se rap- 
procheroient des heterop teres , si ces derniers , comme leur 
nom l’indique , n’avoient Pair estropie, e’est-a-dire que dans 
l’etat de repos les ailes superieures se placent obliquement et 
semblent se croiser avec les inferieures. D’ailleurs tous ces 
insectes appartiennent dvidemment a la meme famille, celle 
des ropaloceres ou globulicornes. 

Ces papillons sont tous elrangers, et des parties les plus 
chaudes du globe, en Afrique et en Amerique. Ils provien- 
nent de chenilles cloportes , ou semblables a celles des hete- 
ropteres, qui se filent une sorte de cocon leger ou au moins 
une sorte de tente sous Iaquelle ils se metamorphosent. Leur 
chrysalide est arrondie, quelquefois legerement deprimee, 
mais non anguleuse. 

Ils different des heteroptercs , parce que leur tete est plus 
dtroite que le corselet, et que leurs palpes ne forment pas une 
avance au devant du front. 

L’espece principalcment connue dans ce genre est 1 ’Hes- 
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perie bvalthe , Hesperia evalthus , figuree , par Cramer, pi. 
XVII, E, F. 

Ses ailes sont noires, ont deux bandes jaunes, obliques et 
courbees ; les inferieures on t des taches ternes , avec une 
bande rouge en travers. Elle a ^te rapportee de Cayenne. 
(C. D.) 

HESPERIS. (Bot.) Ce nom latin de la julienne lui vient, 
selon Pline , du mot vesper , qui signifie soir, parce qu’elle 
exhale une odeur plus agreable le soir et la nuit. Elle a 
ete aussi nominee viola matronalis , a cause de son odeur, 
et suivant Mentzel, parce qu’elle etoit cultivee dans les jar- 
dins par les matrones. On ne lui attribuoit aucune vertu. 

(JO 

HESPHORUS. (Min.) On trouve la chaux jluatee verte 
phosphorescent e designee par ce nom dans le numero de Jan- 
vier 1725 de la Collection de Breslau , al’occasion d’un procede 
de gravure sur le verre decrit par J. G. Wigand , de Goldingen , 
en Courlande. II dit qu’en jetant de l’eau forte sur Verne- 
raude verte de Boheme (nominee hesphorus , parce qu’elle brille 
dans l’obscurite lorsqu’elle est chauffee), il en resulte un 
acide corrosif qui sert a graver sur le verre enduit de vernis 
a la inaniere d’une planche de cuivre , etc. (B. ) 

HES-SELE (Ichthjyol.) , un des noms danois du meunier, 
leuciscus dobula. Voyez Able, dans le Supplement du premier 
volume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

HESTE. ( Mamm. ) C’est par ce nom que Pontoppidan de- 
signe le cheval. ( F. C. ) 

HESTOUDEAU. ( Ornith .) Suivant Salerne , dans son Or- 
nilhologie, et le Duchat, dans ses Notes sur Rabelais, on 
donne aux jeunes chapons ou chaponneaux ce nom, qui 
s’ecrit aussi hetoudeau, haitoudeau , hustaudeau, hutaudeau, 
hetandeau, hautondeau. (Ch. D.) 

HETERANDRA. (Bot.) Voyez Heterantiiera. (J.) 

HETERANTHERA. (Bot.) Le genre que les auteurs de 
la Flore du Perou ont fait sous ce nom , est une espece con- 
genere du leptanthus de Michaux , dont elle ne differe que 
par une des trois antheres, qui est plus longue que les deux 
autres. Vheterandra de M. de Beauvois , autre espece de 
leptanthus , a egalement une anthere plus longue, mais con- 
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formee de plus en fer de fl£che. On rapportera au m^rae 
genre, avec Willdenow, le pontederia limosa de Swartz, 
qui n’a que trois famines. II seroit encore possible d’y 
joindre le schollera de Schreber, qui a le meme caractere. 

(J-), 

HET^RANTHERE (Bot.) : Heteranthera , Beauv. : Leptan- 
thus, Mich. Genre de plantes monocotyledones , a fleurs in- 
completes, rapproche des Pontederia, de la triandrie jnono- 
gynie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Une co- 
rolle monopetale , pourvue d’un long tube; le limbe a six 
d^coupures presque egales, etaldes; trois famines; un style, 
un stigmate simple. Le fruit est une capsule triangulaire , a 
trois valves polyspermes. 

Ce genre comprend des plantes herbacees, originaires de 
1 ’Am^rique, qui croissent dans les eaux et aux lieux mare- 
eageux. Leurs tiges sont souvent rainpantes ; les feuilles al- 
ternes, petiolees ; les petioles en gaine a leur base; les p£- 
doncules solitaires , unillores , sortant de la gaine des feuilles. 

H&tisranthere a feuilles aigues : Heteranthera acuta , Pal. 
Beauv., Act. soc . Amer . , 4 ? P- 7 3 ; Icon., Vahl, Enum. , 
pi. 2, pag. 42; Leptanthus reniformis , Mich., FI. bor. amer., 
1 , p. 25 . Plante aquatique, decouverte dans la Virginie et 
la Pensylvanie. Ses tiges sont rainpantes, articulees, cylin- 
driques, radicantes a leurs articulations, divis^es , des leur 
base, en rameaux courts, presque opposes, garnis de quel- 
ques feuilles petiolees ; les inferieures nageantes, arrondies, 
reniformes, aigues , longues d’un pouce et plus, glabres a 
leurs deux faces; les fleurs situ^es a la base des petioles, 
disposes en un epi muni de spathes longues d’un pouce, 
presque a trois fleurs; les divisions du limbe de la corolle 
in^gales; deux etamines plus courtes, a antheres arrondies; 
la troisieme etamine plus longue ; l’anthere alongee; les cap- 
sules oblongues , a trois angles ; les semences obtuses a leurs 
deux extremi tes. 

H£t£ranthere r^niforme : Heteranthera reniformis , Ruiz et 
Pav. , FI. Per., 1 , p. 43 , tab. 71 , fig. a. Cette espece a des 
tiges rampantes , rameuses, strides; leurs articulations en- 
tour^es de spathes membraneuses, alongees, striees, rou- 
tes , renfermant les feuilles et les fleurs. Les feuilles sont 
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longuement petioles , reniformes, un peu arrondies, rayees 
en-dessous; les fleurs supportees par un pedoneule recourbe, 
sortant d’une spathe particuliere roulee , puis reflechie, 
terminee par une pointe lineaire -lanceolee : ces fleurs sont 
alternes, p^dicell^es; la corolle d’un blanc verdatre ; deux 
famines courtes ; la troisieme plus longue , ainsi quel’anthere 
sagittee. Cette plante croit dans les etangs et les marais aux 
environs de Lima. 

Heteranthere pubescente : Heteranthera pubescens, Vahl, 
Enum., 2, p. 43 ; Pontederia , Ltefl. , Itin. , 178. Plante de 
l’Amerique m^ridionale, nee dans les lieux marecageux. Ses 
tiges sont longues de six a sept pouces ; les feuilles radicales, 
pubescentes, en coeur, aigues; une spathe lineaire, longue 
de deux ou trois pouces, renfermant plusieurs fleurs alter- 
nes ; la corolle d’un bleu pourpre ; le tube filiforme : le 
limbe a six decoupures presque egales ; les antheres arron- 
dies ; l’ovaire lineaire ; le style filiforme ; le stigmale cn 
tete; la capsule lineaire et cylindrique. Dans Yheler anther a 
cordata, Vahl, l. c. , les feuilles sont ovales, echancrees en 
coeur, plus longues que les tiges, quelquefois un peu arron- 
dies ; les petioles stries ; la spathe courte , etroite , obtuse , ren- 
fermant trois fleurs. 

H£teranthere a feuilles de craminee : Heteranthera gra- 
minea, Vahl , l. c.; Leptanthus filiformis , Mich. , FI. lor . amer. , 
1 , p. a 5 , tab. 5 , fig. 2. Cette espece a ^te d^couverle dans 
le fleuve de l’Ohio, proche Louisville : elle se presente sous 
la forme du potamogeton gramineum . Ses tiges sont tres- 
courtes , filiformes , dichotomes et flottantes; les feuilles ses- 
siles , lineaires , longues de deux pouces , vaginales a leur base ; 
la spathe oblongue , a une seule fleur, s’ouvrant d’un seul 
c6te; les divisions du limbe de la corolle lanceolees, aigues; 
les etamines presque Egales; le pedoneule long, filiforme. 
h'heteranthera diversifolia de Vahl, l. c., a le port du pota- 
mogeton heterophjllum : ses tiges sont greles , radicantes , les 
feuilles eparses ; les inferieures lineaires, aigues ; les supe- 
rieures ovales, en coeur, obtuses, tres-entieres ; la spathe 
bivalve et lineaire. (Poir.) 

HETERANTHUS. ( Bot .) Nous avons trouv£, dans I’herbier 
de M.de Jussieu, une note indiquant que M. Bonpland avoit 
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nomme Heteranthus le genre public par M. De Candolle sous 
le nom d'Homoianthus. (H. Cass.) 

H^TIiROBRANCHE , Heterobranchus. ( Iclithyol .) M. Geof- 
froy Saint- Hilaire a elabli un genre de poissons de ce nom, 
aux depens des silures de Linnaeus, et a cherche a y faire 
rentrer les macropteronotes de M. de Lacdpede. Ce genre, 
qui appartient a la famille des oplophores, est reconnoissable 
aux caracteres suivans : 

Deux nageoires dorsales , une rayonnee et V autre adipeuse ; tete 
garnie d’un bouclier apre , plat et fort large; opercules tres-peti- 
tes; des branchies surnumeraires sous la forme d y appareils rami - 
fies a la maniere des arbres , el fixes a la branche superieure du 
troisiime ou du quatrieme arc des branchies ; membrane des bran- 
chies a treize ou quatorze rayons; corps alonge ; nageoire cau- 
dale recouverte d'une peau nue; epine pec tor ale forte et dentelee ; 
pr? nt d'epine dorsale. Huit barbillons . 

Ce genre est done facile a distinguer des Macropteronotes, 
qui n’ont qu’une seule dorsale toute rayonnee ; des Callich- 
thes, qui n’ont que quatre barbillons ; des Malapterures , qui 
n’en ont que six, et de tous les autres poissons connus par 
la disposition des branchies. Voyez ces differens mots, Oplo- 
phores et Silure. 

Le genre Heterobranche ne renferme encore qu’une es- 
pece; e’est le halE , poisson du Nil, auquel M. Geoffroi a 
donne le nom d'heterobranchus bidorsalis : il est figure , pL 
XVI des poissons , dans le grand ouvrage de la commission 
d’Egypte. (H. C.) 

HETEROBRANCHES, Heterobranch iata. ( Malacoz .) Deno- 
mination employee par M. de Blainville , dans sa Classification 
des malacozoaires, pour designer le groupe qui renferme les 
deux families des ascidies simples ou cornposees, et des bi- 
phores simples ou composes. Voyez Malacology et Mala- 
cozoaires. (De B.) 

HET£rOCARPE. ( Bot .) Nous disons qu’une calathide de 
synanth^r^e est h^terocarpe, quand elle offre des ovaires ou 
des fruits dissemblables , soit par eux-memes, soit par leur 
aigrette; telles sont les calathides de Vheterospermum , du 
geropogon , du thrincia , et de beaucoup d’autres lactucees, 
(H. Cass.) 
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HI^TIiROCfeRE, Heterocerus. ( Entom . ) Nom donne par M« 
Bose a uii genre de petits insectes coleopteres tetram^res , 
a corps deprime ; a antennes en masse , non port^es sur un 
bee, et de la famille des planiformes ou omaloi'des. 

Ce nom d’heterocere est emprunte de deux mots grecs, 
dont l’un , eregos-, signifie singulicre , et l’autre KBgai;, corne 
(antenne). II indique en effet une singularity des antenries, 
dont les deux premiers articles so nt along^s, et les sept au- 
tres, tres-courts, forment une masse en scie. 

Si ces insectes avoient cinq articles a tous les tarses , 
comme M. Latreille le suppose , ils appartiendroient a la 
famille des heloceres, et seroient tres-voisins du genre des 
nitidules, avec lesquels ils ont beaucoup de rapport pour 
les moeurs. 

M. Bose a donne la figure de l’espece qu’il a decrite pour 
la premiere fois comme genre , dans les Actes de la Socit^ 
d’histoire naturelle de Paris , tom. I. cr , pi. 1 , fig. 5. Nous 
l’avons nous-memes fait rcpr&enter dans l’Atlas de ce Diction- 
naire parrni les coleopteres omalo’ides , n.° 7 ; elle est aussi 
figuree dans le 28.® cahier de la Faune de Panzer, pi. 11 et 
12. C’est PHeterocere borde , Heterocerus marginatus. 

11 est brun, velu : ses elytres ont des taches et une bordure 
de couleur de rouille pale. 

Cet insecte se trouve sur le bord des marres et sur la terre 
humide des rivages. Ilya une autre espece tres-voisine , qui, 
au lieu de taches sur les elytres , porte des lignes inegales 
en travers. Fabricius la nomme Lisse, Heterocerus Icevigatus 

HETEROCLITE. ( Ornitln .) II existe dans les deserts de la 
Tartarie australe un oiseau qui, tenant aux galiinaces par 
divers points, semble s’en ecarter dans plusieurs autres. 
C’est Pallas qui l’a decrit le premier. Latham en a fait son 
Heteroclitus Grous, tom. 2, part. 2, p. jSS, n.° 18 du 5j- 
nopsis , et Gmelin son tetrao paradoxus. C’est aussi l’hetero- 
clite de Bonnaterre, qui l’a fait figurer pi. 93, n.° 1, de 
I’Encyclopedie methodique. M. Vieillot en a fait un genre 
sous le merae nom, en latin Heteroclitus , et Illiger a aussi 
£tabli pour cette espece un genre particulier, qu’il anommd 
Syrrhaptes. M. Cuvier l’a pr£$ent£ , dans son Regne animal , 
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une seconde section dans les tridactyles de M. deLacepede; 
maisMM. Vieillot et Temminck, adoptant Popinion d’llliger, 
en ont etabli un genre particulier sous le nora d'Helero elite 
en frangois, avec la seule difference que le premier a nom- 
ine ce genre en latin Heteroclitus , et que le second a con- 
serve, avec Illiger, la denomination de sjrrhaptes , qu’il con- 
viendroit peut-etre mieux d’employer aussi en frangois, au 
lieu de conserver comme nom propre l'adjectif hdteroclite , 
qui ne pr&ente d’autre idee qu’un £cart des regies ordinaires 
que suit la nature dans l’organisation des etres. Ce terme 
devroitmeme d’autant moins s’appliquer ici, que 1 esyrrhapte, 
n’offrant rien de bizarre en lui-meme , s’eloigne seulement 
par sa conformation du type general des gallinac^s. Au 
reste, en considerant l’oiseau dont il s’agit comme un genre 
distinct, on lui trouve pour caracteres essentiels le bee court, 
grele, conique , comprime lateralement : la mandibule supe- 
rieure un peu flechie a la pointe, et ayant une rainure sur 
chaque c6te de son arete; les narines latdrales et couvertes 
par les plumes du front; les pieds munis seulement de trois 
doigts diriges en avant et reunis jusqu’aux ongles, qui sont 
aplatis et dont l’intermediaire est sillonne; la premiere re- 
mige la plus longue de toutes et effilee vers le bout, ainsi 
que la deuxieme. 

Le seule espece dont ce genre est composd a ete nominee 
par M. Vieillot H£t£roclite deTartarie , Heteroclitus tartaricus, 
et par M. Temminck , H^t^roclite Pallas , Sjyrrhaptes Pallasii. 
Cet oiseau , decritdans l’Appendix du voyage de Pallas, tom. 
viii in-8.°, n.° 5a, est figure dans la pi. 39 de l’atlas de cette 
edition, sous la denomination de tetrao paradoxa ; on en 
voit aussi la tete et les pieds dans la dixieme planche ana- 
tomique des gallinaces de M. Temminck. L’heteroclite ou 
syrrhapte a d’assez grands rapports avec fes gangas; mais, en 
Pexaminant de pres, on remarque qu’il est ddpourvu du 
pouce, qui, quoique tres-petit , existe chez ces derniers, et 
que les trois doigts anterieurs, unis simplement a leur base 
chezceux-ci, le sont presque en totalite chez l’h^t^roclite , 
dont les pieds sont couverts jusqu’aux ongles de plumes lai- 
neuses. La longueur totale de ce dernier est de huit pouces 
2 1. 8 
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dix lignes depuis l’extremite du bee jusqu’a celle despennes 
laterales de la queue, sans y comprendre les filets, qui la 
d^passent de trois pouces trois lignes, et a la moitie des- 
quels atteignent ceux des r^miges. Le dessus de la tete est 
d’un cendre clair; la nuque , la gorge et le haut du cou 
sont d’un orange fonce; le bas du cou est cendre, ainsi que 
la poitrine, dont quelques plumes se terminent par un crois- 
sant noir formant une ceinture qui s’etend d’une aile a 
l’autre ; un cendre jaun&tre regne sur le ventre, d’ou part 
une large bande noire dont les extrthnites remontent jusque 
sous les ailes; les cuisses , l’anus, les tarses et les doigts sont 
couverts de plumes d’un fauve blanchatre; les parties supd- 
yieures sont d’un cendre jaunatre; les plumes du dos sont en 
outre terminees par un croissant noir , et les moyennes pennes 
alaires sont bord^es de pourpre, tandis que les grandes ont 
le bout blanc, a l’exception des deux exterieures, dont le 
prolongement filamenteux est noir; la queue, tres-^tag^e , 
est d’un cendr^ fonce; la peau exterieure est bordee de 
blanc pur, et les deux filets du milieu se terminent par des 
brins noirs. 

Cet oiseau est connu en Russie sous le nom de sadscha; 
Pallas l’a trouve en Tartarie, pres du lac Baikal, et M. Ires- 
chin en a envoye a M. Temminck un qui avoit ete tue aux 
confins de la Siberie. (Ch. D.) 

HET^ROCOME, Heterocoma. ( Bot .) [Cinarocephales , Juss.= 
Sjyngenesie polygamic egale , Linn.] Ce genre de plantes , pu- 
blie en 1810, par M. De Candolle, dans le seizieme volume 
des Annales du Museum d’histoire naturelle, appartient a 
l’ordre des synanth^rees et a notre tribu naturelle des ver- 
noniees , dans laquelle nous le plagons aupres du vernonia, 
dont il se distingue par son clinanthe squamellifere. Ainsi, 
Yheterocoma differe du vernonia comme le carphephorus dif- 
fere du liatris. Voici les caracteres du genre Heterocome, 
tels qu’ils resultent, selon nous, de la description de Yhete- 
rocoma bifrons , faite par M. De Candolle, et de la figure 
de cette plante qui accompagne sa description. 

Calathideincouronnee,equaliflore, pluriflore,r£gulariflore, 
androgyniflore , oblongue , cylindracee. Peri cline inf^rieur aux 
fleurs, subcylindrac^ ; forme de squames biseriees, inegaies, 
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appliqu^es, lineaires -lane£ol£es, aigues. Clinanthe ^troit , 
plan ? pourvu de squamelles analogues aux squames du peri- 
cline, lineaires-lanceol^es , caduques. Ovaires oblongs , gla- 
bres, munis d’un bourrelet apicilaire et de plusieurs cotes 
ou aretes longitudinales. Aigrette double : l’exterieure courte, 
eomposee de squamellules uniserites, lamin^es, lineaires- 
subulees ; l’interieure longue, eomposee de squamellules fili- 
form es , barbellulees. Corolles a cinq divisions tres-longues, 
^troites , lineaires , herissees de longs poils. Style de ver- 
noniee. 

H&t^rocome a deux faces ; Heterocoma bifrons , Decand. 
C’est un sous-arbrisseau du Brasil, a tige ligneuse , divisee 
en rameaux un peu anguleux, laineux surtout au sommet 
et garnis de feuilles eparses; le petiole, long de huitlignes, 
est un peu embrassant a la base et laineux; le limbe , long 
de quatre a cinq ponces , large de deux pouees ou deux pou- 
ces et deini , est ovale, entier, un peu obtus au sommet, 
a face inferieure laineuse et blanche , a face superieure 
glabre, d’un vert fonce, herissde de bosses ou d’excroissances 
dures et pyramidales; les calathides , rasseinblees dans les 
aisselles des feuilles sup^rieures, sont sessiles, petites, en- 
tourees de quelques bract^es foliacees, obtuses, eomme spa- 
tulees et laineuses; le pericline est laineux ext^rieurement. 

Ayant trouve, dans l’herbier de M. Desfontaines, un £chan- 
tillon de 1 heterocoma bifrons, nous avons analyse une eala- 
thide que nous n’avons pas pu decrire completement , parce 
qu’elle etoit en trop mauvais etat , mais sur laquelle nous 
avons fait les observations suivantes. Le style off're les carac- 
teres propres a la tribu des vernoniees. Les divisions de la 
corolle sont tres-longues, etroites, lineaires, herissees de 
longs poils. Le clinanthe porte tres-certainement de veri- 
tables squamelles peu noinbreuses, caduques, tres-longues, 
lineaires- aigues, coriaces-meinbraneuses , uninervees, ve- 
lues; mais nous croyons que les squamelles sont moins nom- 
breuses que les fleurs , a peu pres eomme dans notre genre 
Oligocarpha , qui appartient a la menie tribu. Quoi qu'il en 
soit , Vheterocoma fournit une nouvelle preuve , tres-evidente , 
de l’impossibilite de caraeteriser les tribus naturelles de 
l’ordre des syaantherdes autrement que par les organes de 
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la fleur proprement dite. Les botanistes qui assigneroient 
a la tribu des vernoniees et a celle des eupatoriees un cli- 
nanthe depourvu de squamelles , seroient aussitot dementis 
par Yheterocoma et par le carphephorus ; ou bien ils exclue- 
roient ces genres des tribus dans lesquelles ils sont inva- 
riablement fixes par les rapports naturels et par les carac- 
teres yraiment essentiels que fournissent les organes floraux. 
AI. De Candolle, accordant, comme tant d’autres, une trop 
grande importance aux caracteres du clinanthe, qui ne sont 
point sous-ordinaux , mais seulement g^neriques, a ete en- 
train^ dans une grave erreur de classification ; car Yhetero- 
coma n’a aucune affinite avec les cinarocephales, parmi Jes- 
quelles il l’a plac£ entre Yhololepis et le pacourina , qui sont 
aussi des vernoniees et non point des cinarocephales. 

Ce botaniste a decrit deux especes (Yheterocoma . Nous 
n’avons point vu la premiere, nominee heterocoma albida; 
mais sa description, presentee par M. De Candolle, et la 
figure qui accompagne cette description, nous disposent a 
croire qu’elle n’est point du meme genre que l’autre espece, 
observee par nous dans 1’herbier de M. Desfontaines, et que 
peut-etre meme elle n’appartient pas a la tribu des vernoniees. 
En effet, la figure represente un style articule ou noueux, 
a peu pres comme celui des carduinees; les fleurs margi- 
nales ont le style simple ct paroissent etre privies d’etamines: 
il y a aussi quelques differences dans les corolles, les ovaires 
et les aigrettes de Yheterocoma albida et de Yheterocoma bi- 
frons. Nous pensons done que Yheterocoma albida est, quant 
a present, une espece douteuse, qu’il faudroit examiner 
de nouveau avec soin sur l’echantillon decrit par M. De 
Candolle. C’est pour cela que nous avons etabli , dans cet 
article , les caracteres du genre sur la seule espece qui ne 
prdsente aucun doute. (H. Cass.) 

HETERODENDRUM. ( Bot .) Genre de plantes dicotyle-^ 
dones, a fleurs incompletes , de la famille dcs terebinthacees , 
de la dodecandrie monogjnie de Linnaeus, offrant pour earac- 
tere essentiel : Un calice evase, a cinq dents peu marquees; 
point de corolle ; douze ^tamines, quelquefois dix , inserees 
sur un disque qui entoure l’ovaire ; celui-ci est superieur , 
globuleux , a deux, trois ou quatre lobes, termine par un 
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petit mamelon (qui est peut-etre un stigmate) ; point de 
style. Le fruit, jeune, paroit etre une capsule a deux, trois 
ou quatre loges. 

Ce genre, etabli par M. Desfontaines , se rapproche des 
cneorum ; il s’en distingue par ses fleurs en grappes, depour- 
vues de corolle, par le calice £vase, par le nombre des eta- 
mines. 11 ne coinprend que la seule espece suivante, indigene 
de la Nouvelle -Hollande. 

Hetero den drum a feuilles d’olivier ; Heterodendrum olece- 
folium , Desf. , Mem. du Mus. d’hist. nat. , 4, pag. 8 , tab. 5; 
Poir. , III. gen., Suppl., tab. 969. Arbrisseau rameux , revetu 
d’une ecoree grisatre ; garni de feuilles alternes, tres-me- 
diocrement petiolees, glabres, coriaces, lanceolees, entieres, 
glauques , persistantes , longues de deux pouces et plus, 
larges de cinq a six lignes : les fleurs petites , disposees en 
grappes axillaires, simples 011 ramifiees ; les pedicelles courts, 
accompagnes de quelques ecailles tres-petites ; le calice per- 
sistant, entier ou legerement sinue et dente , couvert de 
petites soies grisatres ; point de corolle; dix ou douze eta- 
mines plus longues que le calice; les filamens aigus; les an- 
theres d^n rouge fonc£, epaisses , tetragones, a deux loges 
s’ouvrant longitudinalement de chaque cote; Povaire a deux, 
trois ou quatre lobes arrondis, divise en autant de loges, 
couvert de soies courtes , blanches, tres-serr^es , termini 
par un petit mamelon qui paroit devoir etre le stigmate, 
aucun autre, pas plus que le style, n’ayant ete observe. Le 
fruit, vu tres-jeune, paroit etre une capsule a deux, trois 
ou quatre loges. (Poir.) 

HI^TERODERMES. ( Erpet .) M. Dumeril a donne ce nom 
a une famille de reptiles de l’ordre des ophidiens , qui se 
ressemblent par un grand nombre de caracteres communs, 
que l’on peut exprimer ainsi : 

Peau couverte de petites ecailles sur le dos , de plaques sous le 
corps ; machoires difatables. 

Le mot heteroderme indique le principal caractere de 
cette famille, la difference des tegumens sur les diverses re- 
gions du corps : il derive en effet du grec autre , et 

c Yri^fAtt , , peau. 

Dans le tableau suivant nous allons tacher de mettre eq 
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opposition , les uns avec les autres, les genres qui composent 
cette fauiille. 



mple ; 



Famille des Heterodermes. 

des grelots de corne a la queue; des crochets 

ni grelots de come, ni crochets a venin. . . 
triangulaire ; narines doubles 



verses ; 

1 celles de/ 2 1 
\ la queue \ 
l rang 



dela queue a plaques 
f hexagonal es 



conique ; narines simples ; base ( doubles . 

( simples . 



I compn- 
<<?gales;J m ^ e 

\ conique. , 

^ aussi hantes que larges; museau . 



( ivtc do tallies i de 
l en-dessous; I de petites 
J dessous du corps j lames bi- 
) g^rni [ carendes. . 



[ avec des plaques en-dessons. 



f tentaculd. ...... 

L arroudi , simple . . . 



CaoTAtfi. 

Boa. 

Trigonocepbale. 

VlPERE. 

Trimerescre. 

Bongare. 

Aiptscre. 

Distetke. 

Plature. 

Couleuvre. 

Erpeton. 



Voyez ccs diff^rens mots , et Erpetologie , Ophidiens et 
Reptiles. ( H. C.) 



HE'FERODON. ( Bot . ) Petite mousse, dont le peristome 
est forme de liuit dents inegales : elle croit dans l’eau , aux 
Etats-Unis , dans PEtat cle i\ew-.Tersey. Rafinesque, en lui don- 
riant le nom specibque de bryoides ( heterodon bryoides , in Journ. 
bol., Desv. a, p. 167), entend sans doute qu’elle ressemble 
aux especes de hryum de Linnaeus, qui croissent dans l'eau, 
et dont la tig? est rameuse et les fleurs axillaires, par exem- 
ple. 1c gymnostomum aquatic uni. II est a presunier que le 
peristome est simple. Le nornbre de liuit dents est une cir- 
conslance remarquable , qui peut faire penser que cette plante 
a be. rcor.p d'affinitc avec Yocloblepharum , et qu’elle peut 
etre mcun- une nouvelle espece de ce genre, qui contient 
deja une mousse des Ltats-Unis, Yoctoblepharum albidum , 
Hedw. Une description plus elendue dc Yheterodon bryoides 
peur seule decider de .[’existence de Yheterodon. (Lem.) 

HETERODOX , Heterodon. ( Erpet .) Feu Palisot de Beau- 
vois a etabli sous ce nom im genre de serpens, lequel a pour 
type une espece qui ne differe des couleuvres que parce 
que sa tete tst triangulaire et sa machoire sup^rieure armee 
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de deux dents plus longues que les autres. Ce genre n’a point 
ete adopte generalement. Les dents pluslonguessont , en eflfet , 
imperforees , et ne font point un caractere assez essentiel. 

Daudin a range le serpent de Beauvois parmi les couleu- 
vres, sous le nom de coluber heterodon. C’est le hog-nose-snake 
des Anglo-Americains. Sa taille yarie entre dix-huit pouces 
et trois pieds; il est noiratre en-dessus et blanehatre en- 
dessous , sans taches. 

L’heterodon n’est pas rare aux environs de Philadelphie. 
M. Bose l’a rapporte aussi de la Caroline. (H. C.) 

HETERODONTE, Heterodontus . ( Ichthyol .) M. de Blain- 
ville donne ce nom au genre Cestracion de M. Cuvier, le- 
quel a pour type le squalus Philippi de M. Schneider. Voyez 
Cestracion. (H. C.) 

HETEROGENE et HOMOGENE. (Chim.) A la lettre, hete- 
rogene signifie de nature diflerente, et homogene , de nature 
semblable; mais chacune de ces expressions peut etre em- 
ployee dans des acceptions diffdrentes : ainsi , en statique , 
on dit qu’un corps est homogene, quand toutes les parties 
en lesquelles on peut diviser ce corps m^caniquement, ont 
la meme densite ; et on dit qu’il est hetdrogene , quand il 
est dans la condition contraire. 

En chimie, le sens des inemes mots n’est bien defini que 
quand on a determine l’espece de division que l’on fait 
subir aux corps auxquels on veut appliquer ces expressions. 

a) Si I on ne parle que de la division mecanique , homogene 
s’applique aux corps dont les parties separees ont la meme 
nature , soit que ces corps soient simples, ou qu’ils soient 
composes; heterogene s’applique a touslescorps qui ne sont 
point dans le cas precedent. 

b) Si I on parle de la division chimique , homogene n’est 
applicable qu’aux corps simples , et heterogene Test aux 
corps composes : car il est evident que , l’analyse chimique 
ne pouvant reduire un corps simple en plusieurs sortes de 
substances, toutes les parties en lesquelles ce corps est sus- 
ceptible d’etre reduit sont semblablcs; et il est Evident, au 
contraire, que, la meme analyse pouvant reduire un corps 
compose a ses elemens, toutes les parties de ces corps ne 
sont pas identiques. (Ch.) 
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HETliROGYNES , Heterogyna. ( Entom .) M. Latreille de- 
signe ainsi la section des hymenop teres qui comprend les 
fourmis, les mutilles et les doryles , ou notre famille des 
Myrm£ges , qui offrent des femelles neutres ou sans organes 
exterieurs de la generation , et lc plus souvent sans ailes et 
sans stemmates , ou dont les femelles sont privies d’ailes , 
tandis que les males en ont. ( C. D.) 

HETfiROLEPE , Heterolepis. ( Bot .) [Corj mbiferes , Juss.= 
Syngendsie poly gamie superjlue , Linn.] Ce genre de plantes , 
que nous avons propose dans le Bulletin des sciences, de Jan- 
vier 1817, sous le nom d heteromorpha, auquel nous avons 
substitue celui d 'heterolepis dans le Bulletin de Fevrier 1820, 
appartient a l'ordre des synantherees , a notre tribu natu- 
relle des arctotidees et a la section des arctotidees-prototypes. 
Voici les caracteres generiques que nous avons observes dans 
Fherbier de M. Desfontaines. 

La calathide estradiee, composee d’un disque multiflore , 
regulariflore , androgyniflore, et d’une couronne uniseriee, 
biliguliflorc , feminiflorc. Le pericline est forme de squames 
irregulierement bi-triseriees , in^gales , dissemblables : les 
exterieures lanceolees ; les interieures larges, ovales, ob- 
tuses , mcinbraneuses, scarieuses , frangees. Le clinanthe est 
alveole; les fruits sont courts, cylindraces, herisscs de tres- 
longs poils roides, bicuspides; l’aigrctte, beaucoup plus lon- 
gue que le fruit, est composee de squamellules nombreuses, 
inegales, biseriees, filiformes-laminees, epaisses, roides, li- 
neaires, etrecies de bas en haut, aigues au sommet , con- 
vexes sur la face exterieure , planes sur la face interieure, 
barbellees sur toute leur surface. Les fleurs de la couronne 
ont dcs rudimens d'etamines avortees : leur corolle est bili- 
gulee , a languette exterieure longue , ovale , tridentec au 
sommet; a languette interieure plus courte, etroite, lineaire- 
subulee , indivise , cirriforme. Les corolles du disque sont 
divisees en cinq lanieres lineaires par des incisions egales 
et tres-profondes ; elles portent des poils epars , tres-longs , 
capillaires. Les styles offrent tous les caracteres propres a 
ceux de la tribu des arctotidees. 

Heterolepe trompeur : Heterolepis decipiens , H. Cass., Bulle- 
tin des sciences , Fev r rier 1820; Heteromorpha , H. Cass., Bulle- 
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tin des sciences, Janvier 1817; Arnica inuloides , Vahl, Symb. 
lot., fasc. 2 , pag. 91 ; JEdera aliena, Linn, fils, Suppl. plant, , 
pag. 390; Jacq. , llort. Scluenb. , tom. 2 , pag. 14 ? tab. i 54 ; 
Fragm. bo/., pag. 5 , tab. 2, fig. 9. C’est un arbuste du cap 
de Bonne-Esperance, haut de deux ou trois pieds, pour- 
vu de feuilles vivantes durant toute Fannie : sa tige, epaisse 
comme le doigt, est eylindrique* et glabre : ses branches sont 
couvertes d’un coton blanc et garnies de feuilles d’un bout 
al’autre; les jeunes rameaux naissent de l’aisselle des feuilles 
les plus elevees , au-dcssous de la calathide terminale : les 
feuilles sont nombreuses, eparses, etalees, presque sessiles , 
longues d’un pouce et demi, un peu fermes , a peu pres 
lineaires , aigues; leurs deux bords se roulent en-dessous et 
sont munis de quelques petites dents mucron^es, tfloignees 
les unes des autres; leur face superieure est verte et lui- 
saute, Finferieure tomenteuse et blanche : les calathides , 
larges d’un pouce et demi ou de deux pouces et demi, et 
composees de fleurs jaunes, sont solitaires a l’extremite des 
rameaux, dont le soinmet tout au plus est d^pourvu de 
feuilles et pedonculiforme; les fleurs qui occupent le centre 
du disque, sont males et persistent sur le clinanthe, qui est 
velu en cette partie centrale. Cette description est calquee 
sur celle de Jacquin ; mais les trois echantillohs que nous 
avons vus dans les herbiers de MM. de Jussieu et D.esfon- 
taines, et que Vahl a lui-meme etiquetes Arnica inuloides , 
nous ont paru ditferer entre eux par quelques caracteres, 
et ne pas s’accorder parfaitement avec la description de 
Jacquin, ni meme avec celle de Vahl, en sorte que nous 
soupgonnons que l’on confond plusieurs especes ou varietes 
qui meriteroient d’etre distinguees. Cependant nous n’osons 
pas etablir ici cette distinction , parce que les echantillons 
que nous avons examines ne sont ni assez complets ni assez 
bien conserves pour etre decrits avec toute l’exactitude de- 
sirable. 

L’heterolepe est tres-remarquable , en ce qu'il reunit des 
caracteres et des apparences qui semblent le rapprocher tout 
a la fois de plusieurs genres fort differens. C’est pourquoi 
nousl’avions nomine d’abord heleromorpha ; mais, ce nom pou- 
vant etre considere comme un adjectif, nous avons cru de^ 
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voir le changer en celui d’heterolepis , qui exprime seulement 
que les squames du pyridine sont disseinblables. Linnaeus fils 
trouvoit que cette plante offroit les apparences exterieures 
d’un stcehelina, d’un gnaphaLium et d’un calendula. En l’at- 
lribuant au genre CEdera, il declaroit que c’etoit avec doute, 
parce qu’il n’avoit sous les y eux que des calathides seches 
en mauvais eta t; et le nom specifique d'aliena fut probable- 
ment choisi par ce botaniste pour avertir que l’espece ainsi 
nominee etoit etrangere au genre dans lequel il l’avoitplacee. 
Mais Jacquin, qui a observe de§ individus vivans, est assu- 
rement inexcusable pour avoir laisse cette plante dans le 
genre CEdera , dont les caracteres sont si differens de ceux 
qu’elle pr^sente. Vahl , qui avoit precede Jacquin, pla^oit 
beaucoup mieux en apparence la plante dont il s’agit, en 
la rapportant au genre Arnica. Mais la minutieuse observa- 
tion des organes floraux, et surtout celle du style , negligees 
avant nous par tous les botanistes-, etoient indispensables 
pour reconnoitre avec certitude que la plante. en question 
constituoit un genre particular, presque aussi eloigne de 
Yarnica que de Yadera, et rapproche de Yarctotis par tous 
les rapports naturels les plus essentiels. Les corolles de la 
couronne , qui sont biligulees et accompagnees d'etamines 
rudimentaires , sembleroient indiquer de l’afiinite avec les 
synantherees a corolles labiees, et surtout avec le gerberia 
et d’autres mutisiees. Cette fausse aflinite tromperoit infail- 
liblement les botanistes qui confondent les corolles biligu- 
lees avec les corolles labiees : mais nous avons prouvd que 
la corolle vraiment labiee, qui appartient toujours a des 
fleurs hermaphrodites ou males , parce qu’elle est constam- 
ment accompagnee d’dtamines parfaites , caracterise exclu- 
sivement la tribu des mutisiees et celle des nassauviees ; tan- 
dis que la corolle biligulee , qui n’appartient qu’a des fleurs 
fernelles ou neutres, se rencontre quelquefois dans plusieurs 
autres tribus, et notamment dans celle des arctotidees. La 
corolle labile differe de la corolle biligulee, comme la co- 
rolle fendue des lactucees differe des corolles ligulees qui 
composent la couronne des calathides radiees. Le disque de 
Yheterolepis n’est point labiatiflore , et son style n’a point la 
structure de celui des mutisiees. 
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Nous ayons demontre, dans le Bulletin des sciences de F^- 
vrier 1820, que YCEdera alienata de Thunberg, dont nous 
avons fait notre genre Hirpicium , if est pas la meme plante 
que Vcedera aliena de Linnaeus fils, de Jacquin et de Will- 
denow , avec laquelle on l’a confondue jusqu’a present. 
Willdenow et Persoon ont fait double emploi d’une meme 
plante sous les noins d'cedera aliena et d arnica inuloides , en 
meme temps qu’ils ont confondu sous le nom dcedera aliena 
1 ’ hirpicium ct dheterolepis , qui constituent deux genres ap- 
partenant a deux sections diffdrentes de la tribu des arcto- 
tidees, et tres-eloignes de Ycedera , qui est de la tribu des 
inulees. (Voyez notre article Hirpicium.) L’epithete de trom- 
peur, decipiens , que nous donnons a l’heterolepe , est bien 
justifieepar toutesles remarques qu’on vientde lire. (H. Cass.) 

HETEROM^R^S. ( Entom .) Nous avons emprunte du grec 
cette denomination , quisignifie inegalement divisees , de [Atget? 
partie , division, et de gTg^o?, diversifies pour indiquer une 
grande section de l’ordr.e des coleopteres dans la classe des 
insectes qui presentent un nombre different d’arlicles aux 
tarses de devant qu’a ceux de derriere. Nous avons fait de 
c^ mot un adjectif , et non un substantif : c’est done a tort 
que la plupart des auteurs, qui ont emprunte de nous ce 
nom, en ont change forthographe , comme nous l’avons deja 
indique au mot Coleopteres (voyez ce mot). 

Quoiqu’on ignore encore les rapports qui peuvent exister 
entre le nombre des articles aux tarses et les inoeurs des in- 
sectes , et qu’il soit difficile d’entrevoir en quoi consisteroit 
cette influence , il n’en est pas moins digne de remarque , que 
certains ordres d’insectes offrent absolument le meme nom- 
bre d’articles dans toutes les especes qu'iis comprennent , 
tandis que chez d’autres ce nombre est different. C’est pro- 
bablement cette observation qui a conduit Geoffroy al’dtude 
de ce nombre des articles pour sa classification des coleop- 
teres. II est en effet remarquable que les heteromeres fuient 
en general la lumiere; qu'ils ne volent ou ne marchent en 
general que le soir, et qu’ils se retirent dans les lieux obscurs. 
Tous, sans aucune exception connue jusqu’ici , paroissent se 
nourrir uniquernent de substances vegetales, et le plus sou- 
vent ils les preferent lorsqu’elles commencent a se decomposer. 



HET 

Tous les heteromeres ont cinq articles aux tarses des 
deux premieres paires de pattes seulement, et quatre aux 
posterieures. 

Six families composent ce sous-ordre. Quoique les noms 
sous lesquels nous les avons designees, indiquent plut6t une 
particularity dans les moeurs que l’un des caracteres essen- 
tiels , tires de quelque singular! te dans la conformation ; nous 
ne les en avons pas crus inoins propresa rappeler avantageu- 
sement aux naturalistes l’idee desinsectes qu’ils rapprochent, 
puisque tous offrent des formes et des apparences tres-diffy- 
rentes dans la consislance des elytres, ou dans la forme et 
la structure des antennes. 

Ainsi les uns, comme les cantharides, les meloes , ojit des 
elytres mous , flexibles ; ce sont les epispastiques ou vesi- 
cant : tandis que tous les autres ont les elytres durs , co- 
riaces. Dans les mordelles , les necydales, les rhipiphores, ces 
etuis sont tres-retrecis a leur pointe ou beaucoup plus larges 
a la base; nous les avons nommes a cause de cela stenopteres 
ou angustipennes : ils ont les antennes enfil, comme les orne - 
philes ou sjly'icoles , ehez lesquels les elytres sont larges ; tels 
sont les cisteles, les pyrochres. ^ 

Tous les autres heteromeres, qui ont les elytres durs, ont 
aussi les antennes grenues ou formees d’articulations arron- 
dies en grains de chapelet , que l’on appelle moniliformes ; 
mais parmi eux il en est, comme les blaps, les scaures,les 
eurychores, qui sont constamment prives d’ailes membra- 
neuscs, et memc dont les elytres sont soudes au milieu par la 
ligne qui correspond a la suture : ce sont les lucifuges ou photo - 
phyges. Les deux autres families n’ont pas les elytres soudes. 
Dans les uns, la masse des antennes est along^e; eeux-la res- 
semblent beaucoup aux insectes de la famille precedente : ce 
sont les lygophiles ou tenelricoles , comme les t^nebrions, les 
apales , etc. Enfin , dans la derniere famille se trouvent 
comp ris les heteromdrds a elytres durs, a antennes grenues, 
en masse arrondie: tels sont les diaperes, les boletophages , 
les hypo[ hlees, les telratomes , qui tous se nourrissent de 
champignons ou de matieres vegetales qui se moisissent; aussi 
les a-t-on designes sous le nom de fongivores ou mycetobies . 

Le tableau suivant, extrait de la Zoologie analytique , pre- 
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sente un resume de cette distribution des hettfrom^res en fa- 
milies naturelles. 

Second sous - ordre des Coleopteres : les Heteromer^s. 



Voyez chacun de ces noms de famille , et les planches de 
I’Atlas qui s’y rapportent et qui sont toutes livrees. (C. D.) 

HETEROMORPHA. (Bot.} Voyez Heterolepe. (H. Cass.) 

HETEROMORPHES, Heteromorpha. ( Zool .) Nom adopte 
par M. de Blainville, dans son Systeme general de classifica- 
tion des animaux, tiree de P ensemble de l’organisation , tra- 
duite par des caracteres exterieurs, pour designer les especes 
qui n’ont pas de forme d^terminee ou mieux susceptible de 
definition , par opposition a ceux d’AcuNOMORPHEs pour les 
animaux dont la forme est radiaire, et d’ARTioMORPHEs pour 
ceux oil elle est paire. ( De B. ) 

H^TEROP^TALE. (Bot.) Nous disons qu’une calathide de 
synantheree est heteropetale , quand elle ofFre des corolles 
dissemblables : telles sont les calathides couronnees, qui sont 
taritAt radiees, comine celles du bleuet, de la marguerite, 
de l’asfer , de Vhelianthus ; tan tdt discoides , comrne celles de 
I’ artemisia, du carpesium , du sphceranthus . ( H. Cass. ) 

HET^ROPHYLLE [Plante], (Bot.), qui porte des feuilles 
dissemblables : le laurier sassafras, le broussonetia , le quercu$ 
nigra , le sudia heteroplvylla, plusieurs plantes aquatiques, 
etc., sont dans ce cas. (Mass.) 

H^TEROPODE. (Ornith.) Gesncr,ayant eu communica- 
tion d’un dessin probablement inexact et qui representoit un 
oiseau de proie avec une jambe bleue et l’autre d’un brun 
blanchatre , en a parle sous le nom d’aquila heteropos. Al- 
drovande et Charleton ont copie cet article, sans faire atten- 
tion au peu d’egard qu’il meritoit; Brisson a rapporte la 
mauvaise gravure de Gesner a un vautour : mais Buffon a 
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dt£ d’avis, tom. 1 in-4. 0 , P a g* 166, de son Histoire des oi' 
seaux, que eette pretendue espeee devoit etre rayee des 
nomenclatures ornithologiques. (Ch. D.) 

HETEROPTERE, Heteropterus. ( Enlom .) Nom qui indique 
par son etymologie que le genre d'insectes lepidopteres a 
antcnnes globuleuses , voisin des papillons , auquel on l’a 
applique , a les ailes eomme derangees. C’est en effet aux 
papillons estropies de Geoffroy qu’on l’a donn£ : des mots 
grecs , Ere^o/oc, diverse, irreguliere , et TJts^ov, ailes. 

Ces papillons ont le plus grand rapport avee les hespdries; 
mais leurs ailes ont une disposition tout-a-fait differente. Ils 
proviennent, comme eux , de ehenilles cloportes dont les 
chrysalides ne sont pas anguleuses , et lorsqu’ils sont poses 
sur lesplantes, leurs ailes superieures se relevent sur leur 
tranchant , tandis que les inferieures se croisent et restent a 
peu pres dans une position horizontale. La masse des an- 
tennes se termine aussi par une pointe grele , reeourbee en 
eroehet, et les palpes qui garnissent la langue et qui la pro- 
tegent, s’ayan^ent au-dela du front. 

Ces papillons sont generalement gros et courts. Leurs ailes 
inferieures forment une sorte de canal autour du corps. 

' Les uns ont les ailes inferieures prolongees en une sorte 
de queue, et on les a appeles des pages : toutes ces especes 
sont etrangeres a la France, et meme la plupart a FEurope. 
Les autres n’ont point de prolongement en forme de queue : 
ceux-la sont de noire pays \ ee sont les v^ritables estropies de 
Geoffroy. 

Parmi les premiers nous eiterons les deux especes suivantes: 

i.° Heteroptere Protee; Het. Protceus. M. lle Merian Pa figu- 
ree, pi. 63 , fig. 2. 

Ses ailes sontbrunes, avecdes taches transparentes carrees, 
depourvues d’ecailles; les inferieures ont en-dessous des ban- 
des noires transversales. 

On dit que sa chenille vit a Surinam sur une espeee de 
haricot. 

2. 0 Heteroptere Orion. C’est eneore une espeee de Suri- 
nam , decrite et figuree par Cramer, pi. i 55 , fig. A, B. 

Les ailes superieures sont brunes avec des taches translu- 
eides; les inferieures ont leur prolongement blanchatre. 
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Dans la deuxieme division se rangent: 

3 .° L’Heteroptere de la mauve , Het. malvce. C’est le 
pleinchant de Geoffroy , tom. II, n.° 38 , page 67, que 
Reaumur a figure, tom. I. er , pi. 11 , fig. 6 et 7. 

Ses ailes sont grises, avec des points blancs carres, et bor- 
dees d’une frange noire et blanche qui paroit comme den- 
tel^e. 

Sa chenille vit sur le chardon a foulon. 

4. 0 H^t^roptere grisette , Het. tages. II ressemble an pre- 
cedent; mais il a de petits points blancs sur les ailes supe- 
rieures, qui ont des taches plus foncees. 

5 . ° H^tiSroptere bande-noire , Het. comma. Ses ailes sont 
jaune-fauve, avec des taches plus claires, et une ligne noire 
ou une nervure longitudinale tres-brune dans les males. 

6. ° H£teroptere miroir , Het. arace. Les ailes superieures 
sont jaunes ; les interieures sont grises en-dessous avec des 
taches arillees jaunes. 

II est commun dans le bois de Bondy, dans le temps des 
cerises : il voltige dans les taillis. ( C. D.) 

HETEROPTERES. ( Entom .) On trouve ce nom dans l’ou- 
vrage de M. Cuvier intitule le Regne animal , comme pro- 
pre a indiquer la division des hemipteres qui ont des demi- 
^lytres, comme les punaises, par opposition aux cigales et 
aux pucerons , qu’il nomme Homopteres. ( C. D.) 

HETEROSOMES. ( Ichthyol .) Dans sa Zoologie analytique, 
M. Dumeril a dopne ce nom a une famille de ses poissons 
holobranches , forinee par le grand genre Pleuronecte de 
Linnaeus , et reconnoissable aux caracteres suivans : 

Catopes thoraciques ; corps tres- mince , irregulier ou non 
sjymetrique , avec les deux yeux d’un meme cdte. . 

Le nom d’heterosomes , tire du grcc dissemblable , 

et <ra//a, corps , indique que les poissons auxquels on l’ap- 
plique ont le corps d’une forme singuliere. Ce sont, en 
effet, les seuls animaux connus dont l’ensemble ne soit pas 
symetrique. Tous les organes des fonctions de relation sont 
irreguliers chez eux : leur squelette est comme tordu sur 
lui-m£me , et les muscles semblent avoir suivi les os sur les- 
quels ils s’inserent ; les narines, les yeux , la bouche, l’or- 
gane interieur de l’ouie sont rejetes d un seul c6td; la cavity 
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abdominale est excessivement resserree , et les organes de 
la generation n’y sont point contenus. 

Le tableau synoptique suivant donnera une idee de la 
division m^thodique de cette famille de poissons. 

Famille des Heterosomes. 

( deux nageoires pectorales. . . Sole. 

’ contournde;< 

I ( une seule nageoire pectorale. Monocbire. 

[simple . Torbot. 

( aigues . . . FlI-tan. 

; pliarynx arme de dents . . .< 

( en pav^. . Plik. 

Voyez ces differensnoms de genres, etPLEURONECTEs. (H. C.) 

HETEROSPERME, Heterospermum. ( Bot . ) [ Corymbiferes , 
Juss. = Sjngenesie polygamie superjlue , Linn.] Ce genre de 
plantes, etabli par Cavanilles, en 1794? dans ses leones et 
descriptiones plantarum , appartient a l’ordre des synanlherees , 
a notre tribu naturelle des belianthees, et a la section des 
helianthees-coreopsid^es, dans laquelle nous le plagons au- 
presdu bidens. Voici les caracteres generiques que nous avons 
observes sur des individus vivans dheterospermum pinnatum. 

La calathide est courtement radiee, composee d’un disque 
pluriflore, regulariflore, androgyniflore , et d’une couronne 
uniseriee , interrompue, tri-quinqueflore , liguliflore , femi- 
niflore. Le pericline est involucre , cylindrac£ , egal aux 
fleurs du disque , et forme d’environ cinq squames subuni- 
seiriees, egales, appliqu^es, se recouvrant par les bords, lar- 
ges, ovales-oblongues , membraneuses, multinervees. I/in- 
volucre est superieur au pericline et forme de trois a cinq 
bractees unis^riees, a peu pres egales, lineaircs-subulees, 
foliacees , cilices. Le clinanthe est plan, et pourvu de squa- 
melles Egales aux fleurs et tres-semblables aux squames du 
pericline. Les fruits exterieurs sont oblongs , arrondis au 
sommet, obcomprimes, convexes exterieurement , concaves 
int^rieurement , glabres , munis sur chaque eftte d’une large 
bordure cartilagineuse , prives d’aigrette: les fruits interme- 
diaires different peu des exterieurs: mais ils ont une aigrette 
d’une ou deux squamellules opposees, laterales, dirigees 
obliquement en dehors, tres-adherentes, subulees, epaisses, 
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roides, inappendiculees inferieurement , barbellulees a re- 
bours superieurement: les fruits inlerieurs sont lineaires, 
sans bordure, munis d’aiguillons, prolonges superieurement 
en un long col lineaire , qui porte une aigrette de deux 
squamellules opposes, laterales, dirigees horizontalement 
en dehors, tres-adherentes , subul^es, epaisses , roides, bar- 
bellul^es a rebours d’un bout a l’autre. Les corolles de la 
couronne ont le tube long , et la languetf e courte , large , sub- 
orbiculaire, tridentde au sommet; les corolles du disque ont 
quatre ou cinq divisions. 

Heterosperme a feuilles pennies; Heterospermum pinnatum , 
Cavan. C’est une plante herbac^e, annuelle, haute de trois 
pieds; a tige dressde , rameuse , cylindrique , stride , poilue; 
a branches etalees. Les feuilles sont opposees, eonnees, lon- 
gues de deux pouces et demi , larges de trois pouces : leur 
partie inferieure est petioliforme , ciliee a la base; la sup£- 
rieure est tfes-profondement pinnatitide ou bipinnatifide , a 
pinnules longues, etroites , lineaires, aigues. Les calathides, 
longues de trois lignes et composees de fletirs jaunes , sont 
solitaires au sommet de rameaux pedonculiformes , greles, 
terminaux ou axillaires. Cette plante habite le Mexique. 
Nous l’avons decrite au Jardin du Roi , ou elle est eultivee. 

On connoit deux autres especes d’het^rospermes. (H.Cass.) 

HETEROSTEGA. ( Bot .) Voyez Dinebra. (Poir.) 

HETEROSTEMON. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , 
a fleurs completes, polypetalees , de la famille des legumi- 
neuses , de la monadelphie oclandrie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Un calice persistant a quatre divisions , 
accompagne d’un involucre a deux lobes; trois pdtales atta- 
ches a l’orifice du calice; huit famines; les filamens arqu^s; 
un ovaire pedicelle ; le style incline; le stigmate simple. Le 
fruit est une gousse p^dicellee, plane, alongee, mucron^e, 
polysperme. 

Ce genre, etabli par M. Desfontaines , se rapproche du 
tamarin par son port : il s’en distingue par son calice cali- 
cule ou cntoure d’un involucre a deux lobes; les etamines 
toutes pourvues d’antheres ; les gousses comprimees et non 
pulpeuses. 

Heterostemon a feuju.es d’acacia : Hetej'ostemon mimosoides, 

21 . 9 
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Desf. , Mem. du Mus. , 2.' annee, pag. 249, fab. 12; Polr. , 
III . gen. Suppl. Icon. Arbre originaire du Bresil , dont les 
raaicaux sont pubescens, cylindriques , alternes , garnis de 
feuilles petiolees, alternes, ailees sans impaire, composees 
de folioles nombreuses, opposees, a peine pedicellees, gla- 
bres, lineaires, entieres, obtuses a leurs deux extremites , 
legerement echancrees a leur sommet , tres-rapprochees , un 
peu incisees a leur base anterieure , longues de huit a dix 
lignes , larges de deux et plus’; le petiole aile entre les fo- 
Holes; a la base de chaque petiole deux stipules opposees, 
subuldes et caduques. Les fleurs sont disposees a l’extremitd 
des rameaux en corymbes axillaires, peu garnis; les pedon- 
cules inunis a leur base d’dcailles brunes, ovales. 

Le calice est grele , tubule, persistant, dilate -insensible- 
ment de la base au sommet, enveloppant fortement le pedi- 
celle de l'ovaire, partage a son limbc en quatre decoupures 
concaves, lanceolees, caduques, muni a sa base d’un petit 
calice exterieur a deux lobes; la corolle est composde de 
trois pdtales inseres a l’orifice du calice , d'environ deux 
pouces delong, droits, en ovale renverse, retrecis et ongui- 
cules a leur base, elargis, obtus, quelquefois un peu mu- 
crones a leur sominet; le petale superieur oppose a une des 
divisions du calice, les deux autres alternes; huit filainens 
inegaux, connivens a leur base, libres a leur partie supe- 
rieure, beaucoup plus longs que la corolle, inclines, arques, 
barbus; les trois inferieurs plus longs; leurs antheres oblon- 
gues, versatiles, a deux loges, chargdes de pollen; les cinq 
autres filainens graduellement plus courts avee des antheres 
plus petites, pleines, a deux lobes; l’ovaire superieur, arqud, 
pedicelle ; le sfyle courbe, un peu plus long que les eta- 
mines ; les gousses pedicellees, comprimees, longues de trois 
a quatre pouces, larges au moins d’un pouce , terminees par 
une pointe un peu recourbee , tres-aigue. (Pom.) 

HETEROTHEQUE, Heterothcca. ( Bot .) [Coiymbiferes , Juss.=: 
Syngenesis polygamie superjlue, Linn.] Ce genre deplantes, 
que nous avons propose dans le Bulletin des sciences de Sep- 
tembre 1817, appartient a l’ordre des synantherdes et a notre 
tribu naturelle des asterees, dans laquelle nous le pla$ons 
aupres du genre Diplopappus , dont il se distingue par les 
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fruits de la couronne, differens de ceux du disque. Voici 
les caracteres generiques que nous avons observes sur des 
echanlillons secs. 

Calalliide radiee ; disque muitiflore, regulariflore , andro- 
gyniflorej couronne uniseriee, liguliflore, feminiflore ; pdri- 
cline egal aux tleurs du disque , forme de squames imbrL 
quees, appliquees, coriaCes , largementlineaires, uninervees, 
a partie apicilaire appendiciforme , inappliquee, foliacee, 
aigue ; clinanthe inappendicule , plan, alveole. Fruits du 
disque comprimes bilateralement , hispides, munis d’un petit 
bourrelet basilaire et d’une double aigrette : Fexterieure 
courte , grisatre , coinposee de squamellules inegales, irrd* 
gulieres , laminees, membraneuses; l’interieure longue , rou- 
geatre , coinposee de squamellules filiformes, epaisses, bar- 
bellulees. Fruits de la couronne triquetres, glabres, munis 
d’un petit bourrelet apicilaire et prives d’aigrette ; corolles 
de la couronne a languette longue $ largement lineaire. 

FIeterotheque de Lamarck : Heterotheca Lamarckii , H. Cass.j 
Inula sub axillaris , Lain. , Er.cycl* C’est une plante herbacee, 
haute de pres d’un pied dans Fechantillon sec et incomplet 
que nous decrivons : sa tige est dressee , rameuse , cylin- 
drique, un pen striee, hispfdule, scabre; les feuilles sont 
alternes, sessiles, longues de pres de deux pouces, larges 
de sept a huitlignes, ovales-oblongues , aigues, ou lanc^olees, 
munies sur les bords de quelques dents ecartees , peu sail- 
lantes, herissees sur les deux faces de poils epars , subules, 
courts, roides; les calathides, coinposees de tleurs jaunes, 
sont nombreuses et disposers, au soinmet de la tige, en une 
large panicule corymbiforme , irreguliere, 

Cette plante habite la Caroline. Nous l’avons decrite, dans 
Fherbier de M. Desfontaines, sur un echantillon accompagu£ 
de celte etiquette : Inula subaxillaris , Lam., fule herbarii ; 
et en comparant Fechantillon avec la description faite par 
M. de Lamarck dans 1 ’EncycIopedie, nous nous sommes con- 
vaincus de l’exactitude de l’etiquette. Il n'en est pas de meme 
de la plante etiquetee inula subaxillaris dans Fherbier de 
M. de Jussieu , et que nous avons decrite sous le nom de 
diplopappus intermedius , a la page 509 du tome treizieme* 

Nous profitons de cette occasion pour faire reraarquer que 
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ie genre Diplostephium de M. Kunlh, publie en 1820 dans 
les Nova Genera et Species plantar um , est le meme que notre 
genre Diplopappus publie dans le Bulletin des sciences deSep- 
iembre 1817. (H. Cass.) 

HI^TliROTYPE. (Min.) C’est le nom que M. Iiaussmann 
donne a 1’Amphieole. Voyez ce mot. (B.) 

HETEROZOAIRES. ( Erpet .) M. de Blainville a propose ce 
mot pour remplacer celui de Reptiles dans le systeme zoo- 
logique, se fondant sur les differences nombreuses et essen- 
tielles que prdsentent entre eux les animaux de cette classe. 

Le mot heterozoaires est , en effet , tire du grec , sj ego ; , 
autre , et y animal , et signifie animaux dissemblables . 
(H. C.) 

HET 1 CH. ( Bot .) Dalechamps cite et figure sous ce nom 
une plante cultivee en Amerique , dont la racine, bonne a 
manger, est tub^reuse comme la pomme de terre, et se 
multiplie de la meme maniere par portions detachees mises 
en terre : elle est de la grosseur d’une racine de turneps ou 
rave du midi. On dit que jamais elle ne donne de fleurs. 
Ses feuilles sont arrondies comme celles du cochlearia, et 
leur petiole est charge de deux feuilles laterales plus petites, 
dloignees de la premiere. Sa grande utilite lui a fait attri- 
buer une origine merveilleuse : elle fut donnee, dit -on, a 
une jeune personne par un prophete , qui lui enseigna la 
maniere de la cultiver et d'en faire usage. C’est probable- 
ment, d’apres la gravure, une plante crucifere ; mais on 
ne peut l’affirmer, parce qu’on ne connoit point les parties 
de la fructification. (J. ) 

HliTRE; Fagus , Linn. (Bot.) Genre de plantes dicotyle- 
dones, de la famille des amentacees , Juss. , et de la monoecie 
polyandrie Linn. , dont les principaux caracteres sont les 
suivans : Fleurs males disposes en chatons globuleux, cha- 
cune d’elles etant form^e d’un calice a six decoupures, et 
de huit a douze etamines a filamens filiformes , plus longs 
que le calice : fleurs femelles reunies deux ensemble dans 
un involucre a quatre lobes et heriss^; chacune d’elles com- 
posee d’un ovaire inferieur, couronne par un petit calice a 
six dents et surmontd d’un style divise en trois stigmates 
chaque ovaire devient une noix triangulaire , uniloculaire , 
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monosperme , renfermde avec sa pareille dans l’involucre 
epais, coriace , h^rissd de pointes nombreuses, et s’ouvrant 
en quatre valves. 

Linnaeus avoit reuni , dans un seul genre , le hetre et le 
chataignier; mais la plupart des botanistes venus depuis les 
ont de nouveau separes , ainsi que l’avoient fait tous les an- 
ciens ; et, en effet , les differences entre le h£tre et le cM- 
taignier sont assez remarquables pour qu’on considere ceux- 
ci comme deux genres differens. Le premier a ses fleurs 
males en chatons globuleux; ses fleurs femelles ne portent 
qu’un style a trois stigmates , et ses graines sont oleagineuses: 
dans le second, au contraire , les fleurs males forment des 
chatons lineaires , tres-alonges; les ovaires sont surmontes 
de six a huit styles distincts , et les graines sont farineuses. 
Nous profiterons de l’occasion que nous avons ici de parler 
des caracteres differentiels du hetre et du chataignier, pour 
dire, au sujet de ce dernier, que ce que nous avons appele 
dans les fleurs femelles, d’apres Linnaeus, M. De Lamarck, 
M. de Jussieu, etc. (vol. 8, p. 2012), un calice ou un p£- 
rianthe d’une seule piece, 21’est qu’un involucre monophyllc, 
e't que les ovaires, au lieu d’etre sup^rieurs, sont r^ellement 
inferieurs, couronncs par un petit calice a cinq ou six dents; 
et que , par consequent, ce n’est pas le perianthe qui prend 
de l’accroissement apres la floraison et sert d’enveloppe aux 
fruits , c’est l’involucre. 

Le nom la tin , fagus , vient du verbe grec (payw , je mange, 
parce que sans doute les fruits du hetre ont pu servir autre- 
fois de nourriture aux hommes. Les hetres sont de grands 
arbres propres aux contrees temperees, et meme un peu 
froides, des deux continens; on en connoit aujourd’hui trois 
especes. 

H&tre des forexs ; vulgairement Fayard , Foyard , Fau , 
Fouteau : Fagus sylvatica , Linn., Spec. 1416; Duham. , nouv. 
edit., vol. 2 , p. 80, tab. 24. Cette espece est un arbre dont 
la cime touffue s’eleve a soixante ou quatre- vingts pieds et 
meme plus, et dont le tronc peut acqudrir huit a dix pieds 
de circonference. Ses feuilles sont ovales , p^tiolees , lui- 
santes et d’un vert gai en-dessus, legerement pubescentes 
en-dessous, a peine dentees en leurs bords. Ses fleurs fe-; 
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melles sont pedonculees , solitaires dans les aisselles dea 
feuilles superieures; les males, pareillemcnt axillaires , mais 
au-dessous des premieres, torment des chatons arroudis , 
longuement p^doncules et pendans. Les fruits, connus sous 
le nom de faines, sont deux noix triangulaires , renfermees 
dans «n involucre anguleux , epineux , se fendant par le 
sommet en quatre parties, lors de la maturite : chacune de 
ces noix contient une amande blanche, d’uri gout agreable. 
€et arbre croit naturellement dans les forets de PEurope et 
de PAmerique septentrionale. II se plait principalement sur 
le penchant des montagnes; celles de la Suisse en sont cou- 
vertes : on 1’y trouve a la merae hauteur que les sapins, mais 
a une exposition differente; ceux-ci occupent les pentes 
tournees vers le nord , et les hetres celles du midi. II fleurit 
en Avril et Mai, et ses fruits sont murs au commencement 
4e I’automne. 

Le hetre , tant par sa grande elevation que par son port 
majestueux, est un des plus beaux ornemens de nos fortts. 
Peu de nos arbres indigenes sont employes a des usages aussi 
varies que lui. Presque tous les ouvriers qui travaillent le 
bois, se servent du sien pour divers ouvrages. On Pemploie 
principalement a faire des tables, des bois de lit, des bran- 
cards , des treuils, des jantes de roues, des instrumens de 
labourage , des vis, des rouleaux, des pilons, des colliers 
pour les bdtes de somme , des rarnes, des pelles, des baquets, 
des gamelles, des boiles, des sabots, des inanches de couteaux 
coinmuns. Autrefois, divise en feuillets lres*minces, il etoit 
employ^ au lieu de carton pour la reliure des livres. 

II a ete long- temps neglige comme bois de charpente , 
parce qu’il est naturellement sujet a se fendre et a etre atta- 
qu£ par les vers ; mais on a trouve moyen de remedier a ces 
rn^onveniens en le coupant au commencement de Pete, lors- 
qu’il est dans la force de la seve. Ainsi abattu , il est beau- 
coup moins sujet a se tourmenter et a etre pique par les 
vers, en ayaut d'ailleurs le soin de le laisser reposer pendant 
un an, et en le soumettant , aussitbt apres l’avoir debite en 
soiives, madriers ou planches, a une immersion dans l’eau , 
prolongee pendant cinq a six mois. Apres cela on peut l’em-j 
ployer avec suretc comme bois de charpente ; on s’en serfc 
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meme maintenant en Angleterre , dans la construction des 
vaisseaux, pour lcs bordages et les ponts qui exigent un 
bois droit et uni. Un usage pour lequel il est tres-bon, c’est 
pour etablir les parties des moulins et autres ouvrages qui 
doivent toujours rester dans l’eau. 

Quant aux menus ouvrages qu’on fait en bois de hetre, 
on les travaille ordinairement avec ce bois encore vert, et 
ils acquierent une grande durete et beaucoup de solidite 
en les exposant a une flamme vive , entretenuc par des co- 
peaux ou du menu bois. 

Le hetre ne dure pas si long -temps au feu que le chene: 
xnais il produit une chaleur plus vive , et il est egaleinent 
propre a faire de bon charbon. Ses copeaux peuvent servir 
a clarifier les vins, et son ecorce peut remplacer le liege 
pour souteuir sur l’eau les filets des pecheurs. 

Cet arbre sup porte bien la taille aux ciseaux et au crois- 
sant , ce qui le rend tres-propre a former des palissades, 
des rideaux de verdure , qui out sur ceux de charine I’avan- 
tagc de s’elever plus haut. Dans quelques cantons de la Bel- 
gique on en fait des haies tres-solides , en plantant de jeunes 
pieds a sept ou huit pouces les uns des autres, et les incli- 
nant en sens oppose : les premieres annees on maintient ces 
jeunes plants , aux points d’intersection , par des liens d'osier , 
et beaucoup d’entre eux finissent, en grossissant, par se gref- 
fer ensemble dans cet endroit. En Normandie, et principale- 
ment dans le pays de Caux , on horde et on entoure avec des 
hetres les fermes et les chateaux. Ces arbres , plantes en ligne 
et venant a Fair libre, croissent rapidenient, et ils forment, 
dans les campagnes , de magnifiques rideaux de verdure. 

En Angleterre, les habitans des campagnes se servant des 
feuilles seches du hetre pour remplir les paillasses de leurs 
lits. Les moutons les mangent volontiers seches. Elies persis- 
tent sur l’arbre pendant tout Fhiver , et elles ne tombent 
qu’au moment oil les nouvelles vont paroitre. 

Les fruits du hetre, de meme que lcs glands, sont recher- 
ches des betes fauves et des animaux frugivores en general : 
les cochons les aiment beaucoup , ct quand ils en mangent 
abondamment, ils engraissent promptement. On peut aussi 
cn donner aux oiseaux de basse-cour, 
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Ce n’est pas settlement comme servant a la pature de di- 
vers animaux que les fames sont utiles: l’amande qu’elles 
contiennent a une saveur agreable , melee d’un peu des- 
truction , et l’on dit qu’^tant torrefiee elle peut , jusqu’a 
un certain point, suppleer le cafe. Mais c’est surtout comme 
oleagineuse qu’on peut en retirer un produit tres-avanta- 
geux. Ces graines donnent en abondance une huile d’une 
tres-bonne qualite, avec laquelle on peut remplacer toutes 
les autres dans les diverses preparations alimentaires pour 
lesquclies l’huile est usitee , et qui peut aussi servir en m£- 
decine et a une foule d’usages economiques. 

Les manufactures d’huile de faine sont encore peu com- 
munes en France; mais on doit croire que, lorsque les avan- 
tages de celles qui sont ytablics dans les environs de Com- 
piegne seront plus connus des proprietaires des forets de 
hetrcs situ^es dans d’autres parties de la France , le desir 
d’augmenter les produits de leurs domaines, suffira pour 
les engager a former de semblables etablissemens , qui se 
trouveront facilement alimentes par cette immense quan- 
tity de faines qui viennent sans aucune culture et qui ne 
demandent que le simple soin de les faire ramasser sous les 
arbres, lorsqu’ayant acquis leur parfaite maturite elles en 
tombent et couvrent la terre. Les auteurs qui ont ecrit sur 
les avantages qu’on peut retirer de l’huile de ces fruits, 
assurent que les forets d’Eu et de Crecy ont donne , dans 
une seule annee , plus d’un million de sacs de faines, et 
qu’en 1799 on re tira de celles recueillies dans la foret de 
Compiegne plus d’huile que les habitans du pays n'en pour- 
roient consommer pendant cinquante ans. 

Tous les avantages qu’on peut retirer de l’extraction de 
l’huile de faine dependent d’ailleurs de certains soins qu’il 
faut necessairement apporter dans la recolte des fruits et 
dans la fabrication de l’huile; c’est pour n’avoir pas employe 
les pi^ocedes convenables que plusieurs proprietaires ou fa- 
bricans 11’ont fait que des tentatives infructueuses. 

La recolte des faines doit se faire au commencement de 
l’automne , lorsque l’enveloppe qui les contient s’ouvre 
d’elle-meine et qu’elles tombent a terre, parce que l’huile 
n’est abondante et de bonne qualite que lorsqu’elles sont par- 
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faifement mures. On doit aussi les fairc ramasser peu de 
temps apres leur chute , afin qu’elles ne s’alterent pas par 
l’humidite du sol ou par les pluies qui pourroient survenir. 
Quand elles sont ramass^es, on les depose, dans des greniers 
ou des hangars, sur des planches, afin qu’elles ne prennent 
pas d’humiditt* , et il faut avoir le soin de les etendre et de 
les remuer souvent avec des pelles de bois, afin qu’elles se 
sechent eompletement. Les faines , sechdes ainsi lentement et 
a l’ombre , rendent proportionnellement beaucoiip plus 
d’huile que eelles qui out £te sechees trop rapidement en les 
exposant au soleil. 

Le temps le plus favorable pour extraire de Thuile des 
faines, est depuis la mi-Novembre jusqu’a la fin de Mars: 
avant ce temps ces fruits ne seroient pas assez murs; plus 
tard la chaleur nuiroit a la qualite de l’huile. 

On n’est guere dans l’usage de separer les amandes des 
faines d’avec l’enveloppe eoriaee qui les recouvre , et cela 
diminue la quantity d’huile qu’on en extrait. Si on leur 
enlevoit prealablement leur ecorce en les faisant passer entre 
les meules d’un moulin a bl£ convenablement ecartees , on 
obtiendroit environ un septieme d’huile de plus. Ordinai- 
rement les faines entieres sont soumises, dans des moulins 
particulars, a Taction de forts pilons qui les reduisent en 
pate. On peut aussi employer a cet effet des meules disposers 
verticalemcnt ; ce dernier moyeu paroit meme avoir, sur 
les pilons , Tavantage de ne pas echauffer la pate , et par 
suite de fournir une meilleure huile. Comme, en broyant 
les faines entieres , les parties de l’ecorce rendroicnt la pate 
trop seche, et que ces parties absorberoient et feroient per- 
dre une trop grande quantite d’huile, on ajoute a la pate, 
lorsqu’elle est a peu pres broyee a moitid, une certaine 
quantite d’eau , dans la proportion d’environ une livrc sur 
quinze livres de faines. 

Quel que soit le procede employe pour broyer les faines, 
lorsqu’elles le sont suffisamment , on enferme la pate dans des 
sacs d’une toile tres-forte, et on les soumet a Taction d’une 
presse qui agisse avec une grande force. L'huile qui en de- 
coule est reQue dans des vaisseaux convcnables et mise en- 
suite dans de grands vases, au fond desquels elle depose les 
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parties etrangeres qui peuvent y £tre melees. Dans le cou- 
rant des trois premiers rnois suivans , on la soutire deux fois 
sans la remuer , et au bout de trois autres mois on peut la 
soutirer pour la troisieme et derniere fois : elle est alors 
parfaitement claire, bonne pour tous les usages de la cui- 
sine, pour plusieurs de la pharmacie, et elle peut conserver 
ses bonnes quality pendant dix ans sans rancir. 

Le tourteau ou la pate solide qui reste sous la presse 
apres l’extraction del’huile, peut, lorsqu’on a sdpare i’dcorce 
des amandes avant de les soumettre a l’action des pilons , 
servir a la nourriture des bestiaux ; mais , comme on suit 
beaucoup plus souvent la methode contraire , parce qu'elle 
est plus expedilive, les tourteaux ne contenant alors que 
tres-peu de parties nutritives, on s’en sert seulement pour 
bruler. Ils font un feu clair, sans odeur, donnant beaucoup 
de chaleur , et leur charbon se conserve tres -long- temps 
allume. Les cendres qui en proviennent sont tres-bonnes 
pour les lessives. 

Le hetre vient , en general, dans tous les terrains, excepte 
dans ceux qui sont marecageux ; il prospere dans ceux qui 
sont profonds, un peu frais , et il s’accommode assez bien 
de ceux qui sont pierreux et cretaces. 11 prend rapidement 
sa croissance, et quand il est dans un bon fonds , il a acquis 
a cent ans son plus grand d^veloppement ; au-dela il lie 
profite presque plus. 

Cet arbre se multiplie facilement par ses graines , qu'on 
peut semer depuis le mois d’Octobre jusqu’en Fevrier; mais 
il vaut mieux les mettre en terre aussitot apres leur matu- 
rity. A la fin de la premiere annee , les jeunes plants out 
environ un pied de hauteur; on les arrache alors pour les 
mettre en pepiniere et en rigoles , a un pied de distance les 
uns des autres, et on les y laisse jusqu’a ce qu’ils aient ac- 
quis cinq a six pieds d’clevation : on doit alors les planter 
a demeurc ; car il ne faut pas attendre qu’ils soient trop 
forts, parce qu’en general cette espece souffre difficilement 
la transplantation. 

Le hetre a une variete dont les feuilles sont d‘un rouge- 
cerise dans leur jeunesse, ensuite d’un brun pourpre, et 
enfin presque noires. On cultive cette variete dans les jar- 



IIEU »5tj 

dins de bolanique el dans les jardins paysagers, oil elle pro- 
duitdes cffets singuliers par le contraste de son feuillage avec 
celui des autres arbres. On connoit encore le hetre he'tero~ 
phyllc, dont les feuilles sont lineaires, les unes digitees, les 
autres entieres; et le helre crete-de - coq , dont les feuilles 
sont sessiles , crepues et ramassecs en paquet. Ces trois va- 
yietes se multiplient par la greffe en approche sur l’espece 
commune: les marcottes prennent difficilement racine. 

FI£tre ferrugineux*: Fagus ferruginea , Willd., Spec. 4, p» 
460 ; Mich. , Arb. amer . , 2 , p. 1 74 5 t. 9. Cette espece a beau- 
coup de rapports avec le hetre des forets , et particuliere- 
nient avec sa variety a feuilles pourpres; mais elle en differe 
par ses feuilles acuminees au sommet et bordees de dents 
tres-saillantes. Elle croit dans le nord des Etats-Unis, et son 
bois est employe dans le pays pour la charpente inferieure 
des navires, et pour d’autres ouvrages de moindre impor- 
tance. 

H£tre antarctique ; Fagus antarctica , Willd., Spec . 4, p. 
460. Les rameaux de cet arbre sont tortueux, garnis de 
feuilles ovales , plissees, retr^cies a leur base, obtuses a leur 
sommet, deux fois dentees a leurs bords, glabres en-dessus 
et en-dessous; les p^doncules sont uniflores. Cette espece 
croit a la Terre-de-Feu. (L. D.) 

HETS ( Bot ,) : nom hebreu de l’arbre en general, ou de 
son bois, suivant Mentzel. (J.) 

HETTIjN GERA. (Bot.) Ce genre de Necker, lememeque 
le colletia de Scopoli, est le ziniphus ignaneus , distinct du 
jujubier par Fabsence des petales, quatre stigmates et un 
brou monosperme. Swartz et Willdenow en font une espece 
de micocoulier , celtis. (J.) 

HETURRERA. ( Ornith . ) Cette espece de canard de la 
Nouvelle-Zelande est funas superciliosa de Gmelin et de La- 
tham. (Cn. D.) 

HELJCH ( lchthyol. ) , nom hongrois du salmo hucho , Linn. 
Voyez Huch. (H. C.) 

HEUCHERE, Heuchera. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones, a fleurs completes, polypetalees , regulieres, de la 
famille des saxifragees , de la pent andrie digynie de Linnaeus, 
offrant pour caractere essentiel : Un calice d’uneseule piece , 
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campanulee , a demi divis£ en cinq decoupures ; une corolle 
petite , a cinq petales attaches au bord du calice , alternes 
avec ses decoupures; cinq diamines attachdes a 1’orifice du 
calice; un ovaire a demi supericur; deux styles; lcs stig- 
mates obtus. Le fruit est une capsule a deux loges poly- 
spermes, terminee par deux pointes en cornes recourbees. 

Heuch£re d’Amerique : Heuchera americana , Linn.; Lamk., 
111. gen., tab. 184; Herm., Farad., tab. i3o; Pluk. , Almag., 
lab. 58 , fig. 3. Cette plante pousse de ses racines des feuilles 
nombreuses, en touffe , longuement petioldes , en coeur, 
presque arrondies , a cinq ou sept lobes peu profonds, ob- 
lus, eilies, un peu dentes, charges en-dessous de quelques 
poils courts. Du centre des feuilles s’elevent plusieurs tiges 
droites, greles, nues, legerement pileuses , longues d’un pied 
et plus, soutenant une belle grappe en thyrse, pyramidale , 
longue de six 011 sept ponces ; les pedoncules legerement 
velus ; les pedicelles munis a leur base d’une petite bractee. 
Les fleurs sont nombreuses, assez petites , d’un vert rougeatre 
ou herbace ; leur calice un peu velu ; les petales etroits, 
lancdolds, un peu plus longs quc le calice ; les etamines sail- 
lantes; les filamens setaces, portant des antheres arrondies; 
l’ovaire un peu conique, bifide a son sommct; les styles de 
la longueur des etamines; les stigmates obtus. Le fruit est 
une capsule ovale, bifide vers son somrnet , fort petite, fai- 
sant corps avec le calice a sa parfie inferieure , s’ouvrant a 
leur sommet en deux valves aigues , acuminees par le style 
courbe en bee. 

Cette plante croit dans la Virginie et a la Caroline; on 
la cultive au jardin du Roi. Elle reste en pleine terre toute 
l’annee et ne craint pas les fortes gelees : quoique peu diffi- 
cile sur la nature de la terre, un sol argileux est celui qui 
lui convient le mieux ; il lui faut dej’ombre et des arrose- 
mens frequens en ete. Elle n’est point sans elegance et ne 
seroit pas deplacee dans les parterres; cependant on ne la 
cultive encore que dans les jardins de botanique. On la 
multiplie par graines semees dans un terrain convenablement 
prepare et expose au levant , ou par le dechirement des 
vieux pieds a la fin de l’hiver. 

D’apres Tobservation de Pursh , cette espeee est la meme 
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que Yheuchera cortusa , Mich., Amer. , et Yheuchera viscida , 
Pursh, Amer. 1, pag. 187, souvent pubescente et visqueuse 
dans son pays natal; les fleurs sont disposees en une pani- 
cule divisde par dichotomies. 

Heuchere velue : Heuchera villosa , Mich., Fl.lor . Amer., 1, 
pag. 171. Cette espece est distinguee de la precedente par 
son port plus grele , par scs tiges plus ^Turtes ; la base des 
tiges et les petioles tres-velus, point '.utineux; les feuilles 
divisecs en lobes profonds, aigus , anguleux et non arrondis; 
les panicules lAches, fasciculees; les pddicelles capillaires; la 
corolle blanche. Cette plante croit a la Caroline, sur ies 
hautes montagnes. 

Heuchere pubescente : Heuchera pubescens , Pursh , FI. Amer . 
1 , pag. 187. Cette plante a des feuilles pubescentes, glabres 
en-dessous, partagees en lobes un peu aigus et dentes; les 
dents arrondies et mucronees ; les tiges sont glabres a leur 
partie inferieure, pubescentes dans le reste de leur longueur; 
les lleurs disposees en une panicule terminale et touffue; les 
pedicelles tres- courts; les calices campanulas , assez grands; 
la corolle plus longue que le calice; les petales spatules; les 
etamines a peine saillantes. Cette plante croit dans la Vir- 
ginie et la Pensylvanie. * 

Heuchere sous-ligneuse : Heuchera caulescens ; Pursh , Amer., 
1 . c. Cette plante est presque ligneuse a sa base, pileuse a 
la partie inferieure de ses hampcs; les feuilles divisees en 
Jobes aigus, cilies et dentes; glabres en-dessus, pileuses en- 
dessous sur les nervures; les dents aigues, mucronees; les 
calices courts et yelus ; la corolle une fois plus longue que 
le calice; les petales lineaires; les dtainines saillantes. Cette 
espece croit a la Caroline. (Poir.) 

HEUFERICON ( Bol .) : nom arabe du millepertuis , hjpe- 
ricum , suivant Mentzel. ( J. ) 

HEUHQUECHOLTOTOL. ( Ornith. ) Jonston cite sous ce 
nom fautif, au chap. 5 de son Mantissa de aribus exolicis , 
l’espece de pic dont Nieremberg parle, liv. 10, chap. 48, 
sous celui de tleuhquecholtototl , qui lui-ineme etoit ddja une 
corruption du tlauhquechultototl de Fernandez, chap. 189. 
(Ch. D.) 

HEULC. (Bot.) M. Desfontaines, dans sa Flore atlantique 7 
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dit que les Mores nomment ainsi un sue resineux qui 
suinte de l'ecorce du tronc d’un pistachier , pistacia atlan - 
lica: il est d'une couleur jaunatre et se clurcit a l‘air ; son 
odeur et sa saveur sont aromatiques , comme celles du mastic, 
e t-il est employe de meme. Cet arbre croit au pied des mon- 
tagnes et devient tres-grand. (J. ) 

HEURLIN. (Ichthjol.) Dans les Vosges lorraines , les pe~ 
cheurs , de meme que les consommateurs , distinguent par 
ce nom ou par celui d'hirlin une petite perche qui se trouve 
dans le lac de Geradmer et qui est d’une saveur exquise. 
Ce n’est qu’une simple variete de la perche commune , perca 
Jluviatilis. Voyez Perseque. (H. C.) 

HEVE. ( Bot . ) Nom cara'ibe del’arbre qui donne la gomme 
elastique, et dont Aublet avoit, pour cette raison, fait son 
genre Hevea , de la famille des euphorbiacecs, Linnaeus, fils, 
l’avoit reuni au jatropha : plus recemment Schreber Pa 
retabli sous le nom de sjphonia , qui a etc adopte avec 
raison; car le nom dhevea auroit pu se confondre avee celui 
d'evea, autre genre d’Aublet, dans la famille des rubiacees, 
qui est l’e^e des Galibis. (J.) 

HEVEA. (Bot.) Voyez Caoutchou et Sifhonia. (Poir.) 

HEVERL1NG. (Ichthjol.) En Suisse on designe par ce nom 
la perche d’un an. Voyez Perche. (H. C.) 

HEVY (Bot.), espece de mombia, spGndias , deja men- 
tionne sous le nom d’eW. ( J.) 

KEWE. ( Mamm .) M. Salt dit que l’on donne ccnom, en 
Abyssinie, dans le Tekasse , auxplus grosses especes de singes^ 
(F. C.) 

HE-WEGO. (Ornith.) Nom que portc, a la Nouvellc- 
Zelande , un canard dont le bee est, dit -on, d’une subs- 
tance si molle qu’il ne peut vivre qu’en su^ant les vers 
qu’il cherche dans la vase : e’est le canard gris-bleu , anas 
malacorhynchos , Lath. ( Ch. D. ) 

HEW-HOLE (Ornith.), un des noms anglois du pic vert^ 
picus viridis , Linn., qu’on appelle aussi hcjhoe. (Ch. D.) 

HEXACANTHE (Ichthjol.) , nom specifique d’un poissori 
decouvert par Coinmerson , et range par M. de Lacepede 
dans le genre Difterodon. Voyez ce mot. (H. C.) 

HEXAC1RCINE (Ichthjol.) , nom d’un poisson du genre 
Macropt£ronote. Voyez ce mot. (H. C.) 
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HEXADACTYLE (Ichthyol.) , nom spdcifique d’un poisson 
rapporte par M. de Lacepede au genre Siltjre , et que nous 
avons decrit a Particle Asprede. Voyez ce mot dans le Sup- 
plement du troisienie volume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

HEXADICA. ( Bot .) Genre de plantes dicotyledones , a 
fleurs incompletes , monoiques; jusqu’a ce jour peu connu ; 
appartenant a la monoecie pentandrie de Linnaetis ; offrant pour 
caractere essentiel : Des fleurs monoiques 5 dans les fleurs 
males, un calice a cinq folioles; cinq petales ; cinq etamines : 
dans les fleurs feinelles , un calice a. six folioles; point de 
corolle; un ovaire superfeur; six stigmates sessilcs; une cap- 
sule a six loges monospermes. 

Hexadica de la Cochinch ine : Hexadica cochinchinensis ; 
Lour. , FI. Coch. 2 , pag. 562. Arbre d’une hauteur mediocre, 
dont les rameaux sont etales , garnis de feuilles alternes , 
ovales-oblongues , glabres, obtuses, tres-entieres ; les fleurs 
blanches, petites, presque terminales, fasciculees; les males 
separ^es des femelles sur le meinc individu. Dans les pre- 
mieres le calice est compose de cinq folioles courtes, ob- 
tuses, etalees : la corolle a cinq pdtales ovales , concaves, 
ouverts ; elle renferme cinq dtamines plus courtes que la 
corolle, soutenant des antheres ovales, a deux lobes. Dans 
les fleurs femelles le calice est compose de six folioles tres- 
courtes, obtuses, persistantes : il n’ya ni corolle ni etamines; 
l’ovaire est sup^rieur, arrondi , depourvu de style, cou- 
ronne par six stigmates concaves, connivens. Le fruit est 
une petite capsule noiratre, globuleuse, a six valves, a six 
loges; chaque Ioge renferme une semence oblongue, globu- 
leuse. Cette plante croit a la Cochinchine dans les grandes 
forets. ( Poir. ) 

HEXAGONE. ( Ichthyol .) M. de Lacepede a donne ce nom 
a une des especes de son genre Lctjan. Voyez ce mot. 
(H. C.) 

HEXAGONIA (Bot . ) , nom propose pour designer le genre 
de (champignons uomme favolus par Palisot de lleauvois. 

( Lem. ) 

HEXAGYNJE. (Bot.) Les treize premieres classes du sys- 
teme sexuel de Linnaeus sont fondees sur le nombre des 
etamines , et les ordres sur le nombre des styles : ainsi les 
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plantes qui ont six styles sont de l’ordre hexagynie. (Mass.) 

HEXANCHUS. ( Ichihyol. ) Voyez Griset. (H. C.) 

HEXANDR 1 E. ( Bot .) Nom de la sixieme classe du systeme 
sexuel , dans laquelle Linnaeus a reuni les plantes herma- 
phrodites dont les fleurs ont six famines distinctes ( tulipe, 
lis, etc.). (Mass.) 

HEXANTHUS. (Bot.) Genre de Loureiro , qui a dte reuni 
au lits£, litscea, de la famille des laurinees, dansun m&noire 
faisant partie du sixieme -volume dcs Annales du Museum 
d’histoire naturelle. Voyez Litse. (J.) 

HEXAPETALE [Corolle]. (Bot.) Le berberis , Yannona, 
etc., offrent des exemples de corolie a six petales. On trouve 
encore dans le berberis un exemple de calice hexasepale ou 
de six pieces (sepales). (MassA 

HEXAPODES. (Entom.) Ce nom, tird du grec, s^aTrcug, 
oLog , signifie qui a six pattes, sex pedes habens. 11 a ap- 
plique particulierement par Aristote a la classe des insectes 
qui, tous sous I’etat parfait , et la plupart sous la forme de 
larves, n’ont que six vraies pattes articuiees, tandis que les 
araignees, les scolopendres , les jules, les cloportes, ont de- 
puis huit, dix, douze, vingt , trente , et meine jusqu’a deux 
cent quarante pattes. (C. D.) 

HEXATHIR 1 DIUM. (Entoz.) Treutler, Observ. patliol. anat . , 
p. 19, 22, tab. 3 , fig. 7 — 11, proposa de donner ce nom 
au genre de vers intestinaux que Frblichavoit nomine, avant 
lui , linguatule. Zeder , sur l’observation que les especes de 
ce genre n’ont pas toujours six pores a l’extremite ante- 
rieure et qu’elles n’ont pas toutes la forme de langue , 
11’adopta ni l’une ni l’autre de ces denominations, et pro- 
posa celle de polystoma, comme beaucoup plus convenable : 
c’est en effet celle que M. Rudolphi a admise dans son His- 
toire des entozoaires. Mais, comme en France M. Delaroche 
avoit £tabli un genre tout different sous cette denomination 
de polysloma, M. de Lamarck a prefere conserver le nom de 
linguatule pour le premier genre ; et c’est celui qui nous 
semble aussi le plus convenable : d’abord parce qu’il est 
le plus ancien , et ensuite parce qu’il ne porte pas a 
croire que ces animaux ont rdelleinent plusieurs bouches , 
ce qui n’est pas ; ce que l’on considere ainsi n’etant que les 
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alveoles des crochets, donl ces animaux se servent pour se 
cramponner, et qui accompagncnt a droile et a gauche la 
bouche, qui est yeritablemeut unique. C’est ce que l’on ob- 
serve aussi dans le genre Tetragule de M. Bose, dans le Po^ 
rocephale de M. de Humboldt, qui, suivant nous, doivent 
6 tre reunis aux especes de linguatule que M. Rudolphi , dans 
son Synopsis , partage dans les deux genres Pentastoma et 
Polystoma. Quant aupolystoirie de M. Delaroche, nous mon- 
trerons k son article que c’est une espece de la famille des 
sangsues, qui a ete decrite a l’envers. Quoi qu’il en soit, les 
deux especes que Treutler a decrites sous le nom d’hexathi- 
ridium, sont, i.° l’H. de la graisse, pi. pinguicbla , qui a 4t6 
trouvee dans un tubercule de l’ovaire d’une femme morte 
en couche. Son corps, de huit lignes de long sur cinq de 
large, etoit deprime , alonge, convexe en-dessus, concave 
en-dessous, subtronque en avant et pointu en arriere. Sous 
la partie antdrieure, formant une sorte de levre , etoient Six 
pores orbiculaires , disposes en demi- cercle. II y avoit en 
outre avant la queue un pore papillaire plus gfand, et elle 
etoit terminee par une petite ouyerture. La couleur etoit 
jaunatre. Je doute un pCu qu’il y eut six pores ant&rieurs , 
a moifis que la bouche n’ait echappd a Treutler, et alors il 
devoit y avoir trois pores de chaque c 6 ie. II me paroit ausSi 
plus que probable que ces pores renfermoient chacun un 
crochet, si ce n’est le median ou la veritable bouche. Quant 
&u pore de la racine de la queue, e’etoit la terminaison des 
organes de la generation. M. Rudolphi donne a ce ver intes- 
tinal le nom de polystoma pinguicola. 2. 0 L’autre espeefc que 
Treutler place dans ce genre , est l’H. des Veines , H. venarum : 
elle a et£ trouvee dans la veine tibiale ant^rieure d’un homrne 
qui lavoit dans un fleuve ; aussi M. Rudolphi pense-t-il que 
e’etoit une espece de planaire. II se pourroit, suivant nous, 
que ce fut plutbt une sangsue. Son corps , d’un pouce 
de long sur deux lignes et demie de large, etoit aplati , 
lanceole; son dos offroit une grande tache violette oblongue: 
le premier pore du ventre £toit au quart anterieur, et 
I’autrc etoit tout-a-fait terminal; ces deux pores etoient 
unis par deux lignes laterales rouges. Voyez Polvsto.me. 
(De B.) 
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HEX^TERE, Hexeterus. ( Malac .) M. Rafinesque-Schmaltz 
dans son Tableau de la nature , a etabli sous ce nom un 
petit genre de mollusques, que malheureusement il n‘a pas 
suffisamment caracterise pour qu’on puisse assigner ses rap- 
ports naturels. Voici les caracteres qu’il lui donne : Corps 
globuleux ; la tete distincte ; la bouche inferieure, centrale, 
pourvue de six tentacules inegaux, dont les deux exterieurs 
sont les plus grands et r^tractiles. 

Ce genre ne contient qu’une seule espece , qu’il nomine 
I’Hex&tere fonctcee, H. punctatus , et qu’il a trouvee dans 
les mers de la Sicile. (De B.) 

HEXODON. ( Entom. ) Olivier a donne ce nom de genre , 
tir^ de deux mots grecs, g^cz, six , et cTo?, ecfbrroc, dents , a 
deux insectes col^opteres etrangers , tous deux de Madagas- 
car j qui paroissent tres-voisins des hannetons, et par conse- 
quent du sous-ordre des pentamerds et de la famille des 
petaloceres ou lamellicornes. Leur caractere, observe par cet 
auteur, consiste dans les six dents dont sont garnies les ma- 
choires , qui presentent en effet trois divisions principales, 
comme dans la plupart des hannetons , mais dont chacune 
se trouve subdivisee ou fourcliue. 

On croit que ces insectes vivent sur les arbres, dont les 
feuilles leur servent de nonrriture. 11s ont ete rapportes par 
Commerson ; mais ce n’est que par induction qu’ils ont ete 
rapproches des hannetons et des troxs. 

Olivier les a figures dans son grand ouvrage sur les coleop- 
teres , pi. n.° 7 ; il nomme l'un reticule , et 1’autre , noir. 
(C. D.) 

HEYLOE (Ornith.) , nom norwegien du pluvier dor£ a 
gorge noire de Buffon , ou pluvier proprement dit , chara - 
drius apricarius , Linn. ( Ch. D.) 

HEYMASSOLI. (Bot.) Genre fait par Aublet sur un arbre 
de la Guiane. Il a presque tous les caracteres du ximenia, 
auquel nous 1’avons r£uni , et il n’en differe que parce qu’il 
eprouve quelquefois le retranchement d’une quatrieme partie 
de sa fructification. Voyez Ximenia. (J.) 

HEYNEE, Hejnea. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyl^doncs, 
a fleurs completes , polypetalees , r^gulieres , qui paroit ap- 
partenir a la famille des meliacees , de la decandrie monogynic 
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de Linnceus , offrant pour caractere essentiel : Un calice a 
cinq dents; cinq petales; un appendice eq godet cylindrique, 
termine par dix antheres; un ovaire a deux loges ; deux 
ovules dans chaque loge ; un style; nine capsule superieure , 
a deux valves, a une loge inonosperme ; les semences arillees; 
l’embryon renverse , depourvu de perisperme. 

Heyni 5 e ail^e ; Heynea trynga , Mag. bot. , tab. 1738: Roxb., 
Corom. ined. Grand et bcl arbre, originaire des Indes orien- 
tales , cultive d'ans le jardin de botanique de Calcutta. II a 
le port d’un noyer. Ses rameaux sont garnis de feuilles op- 
posees, petiolecs, ailecs avec une impaire , composees de 
trois paires de folioles amples, pedicell^es, glabres, ovales, 
acuminees, entieres, vertes en-dcssus, d’un vert glauque en- 
dessous; les petioles £largis, concaves, adherens par leur 
base. Les fleurs sont disposees , a Textremite d’un pedoncule 
axillaire , en une panicule ctalee ; les ramifications secon- 
daires opposees ; les primaires presque en ombelle 5 les pedi- 
celles tres- courts; la corolle blanche, a cinq petales, ren- 
fermant un tube cylindrique, peu eleve, qui supporte dix 
antheres. L’ovaire , divise en deux loges, renferme , dans 
chaque loge, deuxovules, dont un avorte tres-ordinairement. 
(Pom.) 

HEYNTANE. (Bot.) Au cap de Bonne-Esperance, suivant 
Burmann, on nomine ainsi le pelargonium bifolium, un des 
geranium d’Afrique. (J. ) 

HEYRE (Ornith .) , nom danois du heron commun , ardea 
major et cinerea. (Ch. D.) 

HEZARCHASAN, HEZARG 1 ESAN (Bot.) : noms arabes 
de la brjmne, brjonia alba, suivant Dalechamps. (J.) 

HEZAR-DESTAN ( Ornith.) , nom persan du rossignol, sui- 
vant Kazwini, pag. 3 i des Extraits de son Livre des mer- 
veilles de la nature, traduits par M. Chezi. (Ch. D.) 

HHALFE. (Bot.) Forskal cite sous ce nom arabe une 
plante graminee , qu’il nomme cynosurus durus, et qui , par sa 
description, paroit differente du cynosurus durus de Willde- 
now. II faudra encore la distinguer de Vhalfe du mtune , qui 
est , selon lui, Yarundo epijejos , et que Vahl rapporte au 
lagurus . cylindricus. ( J. ) 

HI. (Bot.) Forster, dans ses Plant, escul. Oceani aust. , dit 
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que dans Tile d’Qtahiti on nomine ainsi l’arbre qui est 
son inocarpus edulis , Yif de la Nouvelle - Guinde. Le nom du 
fruit est ratta , et celui des noix qu’il contient, e-i/i. On 
mange ces graines dans les lieux oil cet arbre est naturel ou 
cultivd. (J.) 

HIAB1LA, HIjEMBALA (Bot.) : noms du tainarin dans 
l’ile de Ceilan , suivant Hermann. (J*) 

HIALOZOR (Ornith.) , ndm polonois du gerfault , falco 
candicans, Gmel. (Ch. D.) 

HIAM (Mamm.), nom chinois qui a ete applique par quel- 
ques auteurs au chevrotin muse. ( F. C.) 

HIANG-TCHANG. ( Mamm .) Suivant Du Halde , e'est le 
nom que les Chinois donnent au chevrotin muse. (F. C.) 

HIANS (Ornith.) , nom generique donne en latin, par Mi 
de Lacepede, au bec-ouvert ou anastome, oiseau place au- 
paravant avec les heronsi. Les aves hiantes d'l lliger forment 
la seizieme famille de son Prodromus , laquelle comprend les 
genres Hirondelle , Martinet, Engoulevent. (Ch. D.) 

HIARXAMBER (Bot.), nom arabe de la casse des bouti- 
ques, cassia Jistula , suivant Clusius. Forskal la nomine chiap- 
schambar , et Mi Delile klvyar-chambar. (J. ) 

HIATELLE, Hiatella. ( Conchyl . ) Genre etabli par Daudin 
dans l'Histoire naturelle des coquilles de M. Bose , adopte par 
MM. de Roissy, de Lamarck, G. Cuvier, etc., pour deux 
coquilles que le premier avoit observees dans la collection de 
Favanne, et dont on ne connoit en aucune maniere l’animal : 
aussi varie-t-on beaucoup pour sa place dans la serie. M. de 
Roissy le place pres des cardites , en faisant observer qu’il 
seroit peut-dlre mieux pres des modioles a byssus 5 M. de 
Lamarck imite M. de Roissy : mais M. G. Cuvier en fait un. 
genre de sa famille des enfermds, et le met tout pr£s des 
solens. J’avoue n’avoir pas encore d’idde arret^e a ce sujet; 
mais le rapprochement de M. Cuvier me parolt plus naturel. 
Les caracteres de ce genre sont : Coquille alongee, sub- 
rliombo'idale , £quivalve , tres-inequilaterale , bAillante a son 
bord inferleur et a son extr£mit£ post&rieure ; le sominet 
tres-anlerieur et recourbd en avant ; charniere dorsale, for- 
mee d*une seule dent sur une valve correspondant a une 
echaucrure de la valve opposee; ligament probablement ex- 
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ferieur et dorsal : le nombre des impressions musculaires 
m’est inc'onnu , mais il est probablement double. 

L’animal de ces coquilles paroit vivre dans le sable et 
roeme dans les zoophytes, suivant ce qu’en dit M. Cuvier, 
j'ignore d’apres quelle autorite; car O. Fabricius dit de son 
my a arctica, que M. Cuvier rapporte a rhiatelle a une fente 
de Daudin , qu’il vitlibre, 

Daudin n’cn a decrit que deux especes 
i.° L’Hiatelle a deux fentes : Hiatdla liaperta , Daudin ; 
Bose, Hist, natur. des coq. , vol. 3 , p. 120, pi. 21 , fig. 2. 
Petite coquille d’un pouce de long, sillonnee de rfdes con- 
centriques, avec deux rangees d’epines sur le cote posterieur: 
le haillement des valves est double. De la c6te de Traaquebar. 

a.° L’Hiatelle a une fente : Hiatdla monaperta , Daudin; 
Boso, 1 . c. , pi. 21 , fig. 1. Mojtid plus p^ite que la pr^ce- 
dente, dont elle paroit fort rapproch«?e; m^is les rides sont 
transversales , et en outre le baillement des valves est simple. 
Elle vient des memes lieux. 

M. G. Cuvier rapporte a cetle derniere espec^ be mya 
arctica d’Olhon Fabricius, Fauna groer^la^dic^^ p.407; solen 
minutus de Linnaeus, quoique de iners, fort ^loignees, Ce qui 
paroit certain , e’est que e’est au morns une espece de ce 
genre ; car, d’apres Fexcellentc description de Fabricius, 
elle en a evidemment tous les caracteres. Sa longueur est 
d’un pouce et demi a sept lignes., sur un pouce a quatre ou 
cinq lignes de hauteur. Sa forme est presque rhomboidale : 
elle est blanche, opaque, fragile, stride verticalement; ses 
bords sont presque droits, si ce n’est a Fendroit du baille- 
ment, qui est peu considerable. Les somroets sont contigus, 
aigus, peu renfles et diriges en avant. Le cote posterieur ou 
le plus long offre une double carene quelquefois denticulee, 
mais dont la superien.ie psfe beaupoup moins marquee. La 
charniere , qui d’abord pa,rort n’avoir pas de dents , examinee 
attentivement, en montre reellement une petite, conique , 
obtuse, avec une fossette voisine , prdcisement sous le som- 
met de chaque valve, ce qui differe un peu ccpendant de. 
ce que les auteurs decrivent des hiatelles, ou il n’y auroifc 
de dent que sur une des valves. Le ligament <2st exterieur,^ 
posterieur et semi-cylindrique. 
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Quant al’animal, Fabricius dit quc le manteau qui tapisse 
la coquille, est extremement mince; que son ouverture an- 
tdrieure est suborbiculaire , et que les tubes ( proboscis ) peu- 
vent a peine sortir de la coquille. 11 habite, ajoute-t-il, 
tant dans les lieux profonds que sur le rivage, libre , entre 
les racines des algues et les autres corps rnarins, ne leur ad- 
herant que par ses epines. (De B.) 

HIATICULA. ( Ornith .) Ce terme, employe par Moehring 
pour designer son qi. e genre, distinct du charadrius , qui 
est le 90.® de sa methode , est devenu specifique dans le sys- 
teme de Linnaeus, dont le charadrius hiaticula est le plnvier 
a collier. C’est originairement Gaza qui a traduit par hiati- 
cula le charadrios des Grecs. (Ch. D.) 

HIA TSAO TOM TCHOM. ( Bot .) Dans le Recueil de 
l’Academie des sciences, annee 1726, p. 3o2 , M. de Reau- 
mur a insere des remarques sur une racine de ce nom, exis- 
tant dans la Chine et originaire du Thibet. Le P. Parernia, 
jesuite missionnaire dans cet empire , auquel les sciences ont 
du plusieurs communications utiles, avoit envoye des exem- 
plaires de cette racine, dont le nom chinois signifie plante 
pendant L’ete et ver pendant I’hiver . Les echantillons de cette 
racine avoient environ trois pouces de longueur et troislignes 
de diametre ; quelques-uns etoient termines a une des extre- 
mity par un corps ressemblant parfaitement a un ver ou une 
chenille, dont on voitla figure, t. 16. M. de Reaumur , qui 
a vu ce corps , reconnoit bien l’identite; mais il croit que 
c’est un insecte qui, pret a se metamorphoser cn nymphe, 
s’est attach^ par un gluten a l’extr^mite de cette racine, 
du c6te de sa queue, de sorte qu’aux yeux de personnes 
moins instruites cet insecte paroit etre sorti de cette 
racine , a laquelle il reste adherent par sa queue. On trouve 
ailleurs des d^pouilles d’insectes attaches sur divers corps ■> 
ce qui diminue le merveilleux de cette plante de Chine, 
(j.) 

HIATULE, Hi at u la. ( lchthyol .) M. de Lacepede, le pre- 
mier, et , apres lui, tous les ichthyologistes modernes en 
general , se sont servis de ce mot pour designer un genre de 
poissons forme aux depens de celui des labres de Linnaeus, 
et reconnoissable aux earacteres s>uivans : 
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Nageoire de Vanus nulle ; catopes thoraciques ; des dents cro- 
chues aux mdchoires et des dents arrondies au palah. 

Le genre Hiatule, qui appartient a la famille des leio- 
pomes , se distingue facilement de tous les autres genres de 
cette famille , et cn particulier de celui des labres, par l’ab- 
sence de la nageoire anale. (Voyez Labre et L£iopories. ) 

On ne connoit encore qu’une espece d’hiatule. 

La Hiatule gardenienjve : Hiatula gardeniana , Lacep. ; La - 
brus hiatula , Linnaeus. Ligne laterale droite ; nageoire cau- 
dale rectiligne; corps brun avec six a sept bandes transver- 
sales noires; nageoire du dos noire aussi dans sa partie pos- 
terieure; opercules pointillees sur les bords; levres exten- 
siblcs; rayons simples de la nageoire dorsale garnis , du o6te 
de la queue, d’un filament along^. 

Ce poisson vit dans les eaux de la Caroline , ou il a ete 
vu par le dpeteur Garden , comme son noin specifique sem- 
ble l’indiquer. Mais les observations de ce savant naturaliste 
ont besoin d’etre confirmees. (H. C.) 

H 1 BBERTIA. ( Bot .) Genre de plantes dicotyledones , a 
fleurs completes, polypetalees , regulieres, de la famille des 
dilleniacees , de la poljandrie polygynie de Linnaeus, dont le 
caractere essentiel consiste dans un calice a cinq folioles 
persistantes ; cinq petales caducs ; un grand nombre d’dta- 
mines libres, inserees sur le receptacle; deux a cinq ovaires 
et plus; autant de styles divergens, et de capsules membra- 
neuses , renfermant chacune plusieurs semences non arillees. 

Ce genre coinprend des sous-arbrisseaux , tous originates 
de la Nouvelle-Hollandc , a tige droite, rameuse, quelque- 
fois tombante ou grimpante; les feuilles alternes, un peu 
coriaces , entieres ou dentees , mediocrement petiolees; les 
fleurs jaunes, terminales, solitaires, presque sessiles ou pe- 
donculees. Le nombre des ovaires varie de deux a quinze. 

Hibbertia a feuilles de groseillier. : Hibbertia grossularice - 
folia , Bot. Magaz. , tab. 1218; Salisb. , Farad. Lond . , tab. 7 3 ; 
Hibbertia crenata, Andr. , Bot . Rep., tab, 472. Ses tiges sont 
presque ligneuses , foibles, tombantes ; ses rameaux noin- 
breux , diffus, pourpres, pubescens vers leur sommet; les 
feuilles ovales, presque orbiculaires , pubescentes dans leur 
jeunesse, echancrees en cauir a leur base, a grosses dente- 
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lures; les pedoncules tres-longs, solitaires, uniflores, munis 
a leur base d'une bractee caduque , oblongue , aigue; les 
folioles du calice ovales , acuminees, inegales, un peu pu- 
bescentes ; les petales en ovale renversd; les ovaires , au 
nombre de dix a quinze , pileux a leur sommet; les styles 
tres-divergens ; les stigniates en tete. 

Hibbertia grimpante : Hibbertia volubilis, Andr. , Rot. Rep., 
tab. 126; Dillenia speciosa , Rot. Magaz., tab. 449; Dilienia 
scandeps , "YVilld., Spec.; Duh. , Arb. , edit. nouv. in-4. 0 , P* 2 ^9 > 
tab. 63 ; Dillenia volubilis , Vent., Choix de plantes, tab. 11. 
Arbrisseau d’environ quatre pieds , dont les rameaux sont 
cylindriques et griinpans , pubescens dans leur jeunesse; les 
feuilles lanceolees, retrecies aleurs deux extremites, entieres, 
mucronees, glabres en-dessus, chargees en-dessous de poils 
<*pais ; les fleurs grandes, sessiles, solitaires, terminales, de 
la grandeur de celles du magnolier glauque; le calice a cinq 
grandes folioles ovales-lanceolees , chargees de poils soyeuxj 
les petales en ovale renverse , obtus; cinq a huit ovaires; 
autant de capsules conniventes a leur base, a quatre ou cinq 
semences noires , comprimees, de la grosseur d'un pois. 

Hibbertia dent£e; Hibbertia dentata , Decand., Sj'st. , 1, p. 
426. Ses tiges sont glabres, sarmcnteuses; ses feuilles glabres, 
oblongues, acuminees, coriaces, un peu pileuses dans leu? 
jeunesse , dentees en scie , les dentelures prolongees par une 
arete; les pedoncules hispides, rabattus, uniflores; les brae- 
tees linefaires-subulees ; les fleurs moins grandes que celles 
de l'espece precedente; trois ovaires glabres. Dans V Hibbertia 
saligna, Decand., 1 . c., les feuilles sont tres- entieres, oblon- 
gues, lineaires, acuminees, un peu mucronees a leur som- 
met, velues cn-dessous; les fleurs sessiles; deux a quatre 
ovaires glabres , globuleux. 

Hibbertia tombante : Hibbertia procumbens , Decand., Sjst ., 
1 . c.; Dillenia procumbens , Labill. , Nov.Holl. , 2 , pag. 16, tab. 
1 56 . Arbrisseau a tiges foibles, renversees, longues d’un demi- 
pied ; les rameaux legereinent tomenteux; les feuilles glabres, 
presque sessiles, epaisses, lineaires-lanceol^es ; les fleurs 4 
peine pedonculees; les folioles du calice ovales, alongees , 
acuminees , un peu ciliees ; la corolle jaune ; les petales orbi- 
cuaires; tro\$ a qinq capsules ovales , acuminees p‘ar le$ styles., 
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Hibbertia elancee; Iiilbertia virgata , Decand., Sj'st. , Z. cit . 
Arbrisseau grele, dressb, glabre , rameux; les feuilles dis- 
tantes, lineaires, glabres , un peu obtuses, tres-etroites ; les 
fleurs sessiles ; les folioles du calice ciliees a leurs bords ; la 
corolle a peine plug longue que le calice; sept a huit eta- 
mines libres, rapprochces en deux paquets; trois ou quatrc 
pvaires glabres. Dans V Hibbertia fasciculata , Decand., 1. c. ? 
les tiges sont droites; les rameaux pubescens; les feuilles 
glabres, lineaires-subulees , presque fasciculees, un peu pi-- 
leuses dans leur jeunesse; les lleurs sessiles; les divisions du 
calice ovales , mucronees ; les etamines au nombre de onze 
a douze; trois ou quatre ovaires. UHibbertia linearis, Dec., 
1 . c. , est un arbrisseau tres- rameux, a feuilles glabres, li- 
neaires, aigues, tres-entieres ; les lleurs sessiles, pourvues 
d’environ vingt etamines et de deux styles. 

Hibbertia diffuse ; Hibbertia diffusa , Decand. , l. c. Petit ar- 
bpste a tige tres-basse , rameuse des sa base ; les rameaux 
nombreux, diffus, pubescens dans leur jeunesse; les feuilles 
cuneiformes, en ovale renverse, glabres, dentees a leur 
sommet, d’un vert sombre; les lleurs jaunes, terminales , 
solitaires, renfermant vingt etamines, deux ou quatre styles; 
les folioles du calice ovales- oblongues , un peu obtuses; la 
corolle de la longueur du calice, assez semblable a celle de 
la potentille printanniere. Dans YHibbertia monogyna , Dec., 
1. c., il n’y a qu’un seul style et douze etamines; ses feuilles 
?ont glabres, spatulbes, munies de deux ou trois dents a leur 
sommet; les lleurs petites, sessiles. 

Hibbertia p£doncll£e; Hibbertia pedunculata , Decand., I . c. 
Ses tiges sont droites, grcles, rameuses; ses feuilles lineaires, 
entieres, un peu obtu$e$, etaleps , longues de quatre ou cinq 
lignes , un peu roulbes a leurs bords; les lleurs pedonculecs; 
les pe'doncules pubescens, plus longs que les feuilles; les 
lolioles du calice ovales, obtuses, pubescentes , membra- 
neuses a leurs bords ; la corolle un peu plus longue que le 
calice ; les petales en ovale renverse ; environ douze eta- 
mincs ; deux ovaires globuleux, un peu blanchatres et pu- 
bescens. UHibbertia serpyllifolia , Decand., Lc., est un sous-* 
arbrisseau a tige grele, rameuse, chargee de feuilles eparses, 
glabres, ovales ou oblongues, presque sessiles * obtuses a 
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leurs deux extremity ; les fleurs pedieell^es ; deux ovaires 
vclus ; huit a dix etamines. Dans YHibbertia asp era , Decand., 
/. c., les feuilles sont oblongucs, obtuses, un peu roulees a 
leurs bords , un peu rudes en-dessus, eouvertes en-dessous 
d’un duvet eendre; les fleurs petites , terminates, un peu 
pedoneulees , renfermant deux ovaires velus et globuleux. 

Hibbertia a feuilles d’Hermane; Hibbertia Hermannicrfolia , 
Decand. , l. c. Ses tiges sont droites, tres-rameuses; les jeunes 
rameaux velus et charges de poils fascicules; les feuilles en 
ovale renverse, obtuses, tomenteuses et velues a leurs deux 
faces; les fleurs pedoneulees; les folioles du ealice velues, 
inegales; les petales oblongs, cuneiformes, de la longueur 
du calice ; quinze a seize etamines; deux ovaires tomenteux. 
Dans YHibbertia elongata, Decand. , Z. c. , les feuilles sont ob- 
longues , tres-entieres , presque glabres en-dessus, pubes- 
centes et garnies en-dessous de poils en etoile; les etamines 
au nombre de vingt a vingt-cinq; deux ovaires couverts de 
petites ecailles pulverulentes. VHibbertia cistifolia , Decand., 
loc.cit., tres-rapproche de l’espece precedente , a ses ra- 
meaux plus alonges , pubescens ; les feuilles beaucoup plus 
grandes; pubeseentes en-dessus, veloutees et blanehatres 
en-dessous. 

Toutes ces plantes, et plusieurs aulres especes, decrites 
par M. De Candolle, ont ete, en partie , decouvertes par 
M. Robert Brown sur les e6tes de la Nouvelle-Hollande. 
(Poir.) 

HIBERIS. ( Bot .) Fuseh figure sous ee nom le cresson dcs 
pres, cardamine pratensis. (J. ) 

HIBERNALE [Fleur]. (Bot.) Les fleurs, d’aprcs l’epoque 
de leur floraison , sont distinguees en printanieres, estivales, 
automnales , hibernales. Uhelleborus hjemalis , parexemple, 
le galanthus nivalis , etc., ont les fleurs hibernales. (Mass.) 

HIBISCUS. (Bot.) Ce nom, employe inaintenant pour un 
genre do plantes malvacees, est indique par Pline pour une 
ombellifere voisine du panais, qui n’est pas employee comme 
nourriture, et qui est seulement usitee en m^decine. 11 dit 
que les Grccs la nommoient daucon , et que c’est encore le 
moloche agria et le plistalochia de quelques aneiens. Dale- 
champs reporte aussi eet hibiscus au panais sauvage, et le 
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compare a Yelaphoboscon , qui est du ineme genre. II ne pa- 
roit pas quo ce soit une carotle , quoiqu’on I’ait encore 
nomme daucon . Voyez Ketmie. f J.) 

H1BOL1THE, Hibolithes. ( Conchy 1.) C’est une petite coupe 
gdnerique , etablie par M. Denys de Montfort pour les especes 
de b^lemnites qui ont la partie superieure renflde et aplatie 
un peu en fer de lance. Les caracteres qu’il assigne a ce 
genre, sont : Coquillc libre , univalve, cloisonnee, droite , 
renflee en fer de lance; bouche ronde , horizontale; siphon 
central; cloisons coniques, unies, d’abord aplaties, ensuite 
rondes; une gouttiere sur le test exterieur, qui est lisse. Le 
type de ce genre, qui n’est connu qu’a l’etat fossile, est la 
belemnite en forme de lance de M. Eel. de Roissy (Hist. nat. 
des mollusques). (De B. ) 

H1BOU. ( Ornith . ) On a donne ce nom , d’une maniere 
plus particuliere , a certains oiseaux de proie nocturnes, 
dont la description sc trouve sous le mot Chouette. 
(Ch. D.) 

HIBR1DE. ( Entom .) Voyez Hybrides. (C.D.) 

HICART. (Ornith.) Salerne pense que l’oiseau ainsi nomme 
par Cotgrave est le junco prima AUlrovandi de Ray , ou 
oiseau des joncs. (Ch. D.) 

H1CKANELLE. ( Erpetol. ) Lachesnaye des Bois dit que 
l’hickanelle est un lezard venimeux de Tile de Ceilan , qui 
se cache dans le chaume des maisons. Je ne sais sur quelle 
autorite il se fonde, mais ce nom ne sc rencontre dans au- 
enn des auteurs que je connois. (H. C.) 

HICKERY. ( Bot .) Espece de noyer de l’Amerique seplen- 
trionale, mentionne par M. Michaux fils, dans soji Voyage 
aux moots Alleganys. 11 est nomme hickories dans le Recueil 
des voyages, et hicorjy dans I’Encyclop^die methodique : c’est 
le juglans alba de Linnaeus, ou sa variety. (J. ) 

H1CKWAL (Ornith.), nom anglois du petit epeiche, picus 
minor, Linn. (Ch.D.) 

HICORY. (Bot.) Voyez Hickery. (J.) 

HIDDIBA (Bot.), nom arabe de la chicoree endive, ci- 
choriurn endivia , suivant Forskal. (J. ) 

H1DM. (Ornith.) Les ^gyptiens qui habitent les bords du 
lac Menzaleh et dans le Delta , nomment ainsi le busard , 
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circus paluslris, Bri ss. , falco ceruginosus , Linn., et circus ceru- 
ginosus, Sav. C’est Ie mtme oiseau qu’on appelle gerrah a 
Matayeh. (Ch. D.) 

HIEBLE, YEBLE (Bot.), espece de Sureau. Voyez ce mol, 

(j.) 

H1ELMO. ( Bot .) Dans Pherbier du Chili de Dombey, on 
trouve sous ce nom un arbrisseau griinpant, qu’il rapportoit 
au genre Antidesma , mais dont les auteurs de la Flore du 
Perou font leur genre Decostea, nomine selon eux Yelmo 
daps le Chili, et dont la place dans Fordre naturel n’est pas 
encore d^terminee. (J.) 

HIERACIASTRUM. (Bot.) Heister donne ce nom a un. 
genre , reuni d’abord^ a YHieracium par Tournefort , que 
Vaillant avoit ensuite sep^are avec raison sous celui de hel- 
minthotheca , dont Linnaeus avoit ensuite fait son picris echioi-. 
des. Adanson en fait aussi un genre sous celui de crenanum . 
Reeonnoissant qu'il dilFere de Yhieracium par ses aigrettes 
plumeuses, du picris hieracioides par son pdrianthe exterieur 
a cinq grandes divisions, et que des-lors il forme veritable- 
ment un genre, nous avons conserve le nom de Vaillant, 
plus ancien que les autres, en nous contentant de Pabreger. 
C’est maintenant le nom d'Helminthia qui est adopte. (J.) 

HIERACIOIDES. (Bot.) Le genre que, sous ee nom, 
Vaillant distinguoit de Yhieracium , a reyu posterieurement 
de Linnaeus celui d e crepis. (Voyez Crepide.) Plus recemment 
le nom de Vaillant a ete retabli par Mocnch pour designer les 
hieracium sabaudum et umbellatum , qu'il veut separer de Yhie- 
racium , parce que les Readies exterieures dc son pdrianthe 
sont moins appliqudes contre les interieures. Ce nouveau 
genre n’a pas ete adopte. (J. ) 

HIERACIUM. (Bot.) Ce genre de Tournefort, tres-nom- 
breux en especes, a ete subdivise en plusieurs par Linna*us, 
qui en a detache les genres Crepis, Picris , Hjpocharis , An- 
dryala. D’autres en ont tire Yurospermum ou arnopogon , le 
tolpis ou drepania, Yhelminthia. Quelques especes ont ete re- 
portees a Yhyoseris. (J.) 

H1ERACIUS (Bot.), un des noms grees, suivant Mentzei, 
de l’estragon , dracuncul us hortensis de Matthiole etC. Bauhin* 
artemisia dracunculus de Linnaeus. (J.) 
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IIIERANZUNI. {Bit.) Voj'ez LotCfIsSS. (J:) 

HIERAX. ( Ornith .) Ce mot, qu’oii regarde assez gen^rede- 
raent eomrne synonyme d'accipiter , epervier, est employ^ 
parHerodote, dans son douzieme livre , pour designer une 
des especes d’oiscaux de proie qui etoient le plus en vene- 
ration chez les ^gyptiens. Le terme compose, hiero-falco , 
faucon saere, a une pareille origine , et M. Cuvier appliqufc 
eette denomination au gerfault , falco candicans , falco cine - 
reus et falco sacer, Gmel. M. Savigny paroit avoir reeonnu , 
par l’inspection des monumens egyptiens, que lliierax , ein- 
bleme d’Osiris, n’est ni l’epervier, ni le gerfault, mais le 
faucon ordinaire , falco communis , Gmel.; et il expose, dans 
scs Observations sur le systeme des oiseaux d’Egypte et de 
Syrie, page 11, les motifs qui ont du faire consaerer a 
Osiris cet oiseau plus particulierement qu’aucun autre, en 
ce que c’est celui qui pOssede, au degre le plus eminent, la 
legerete, le penchant a s’elever, a se perdre dans les airs 4 
la vivaeite, la rapidite des mouvemens, une ardeur egale 
a. la force et au pouvoir de nuire : toutes qualites qui font 
allusion dux proprietes actives , irfesistibles et quelque- 
fois mai-faisantes, du principe igne ou male de la nature ; 
tandis que le symbole d’lsis, ou principe terrestre etfemelle, 
ayant des qualites passives, innocentes* bienfaisantes meme , 
a ete pris dans la famille des vautoursj oiseaux pesans, plus 
enclins a habiter la terre , ou ils ne cc'nsument que les cada- 
vres, en respectant tous les etres vivans , et que c’est, sui- 
vant le meme auteur, le •griffon de Buffon , vultur fulvus , 
Linn. 

Dans le systeme de M. Savigny, les accipitrcs, oueperviers, 
seconde famille des oiseaux de proie diurnes, sont divis<?s 
eh deux sections, dont Tune, sous le nom de hieraces, corn- 
prend les faucons, et l’autre, sous celui de aeti , les aigles , 
etc. ( Ch. D.) 

HIERBA DEL ESPANTO (Bot. ), nom vulgaire du Jlaveria. 
conlrajerba. ( H. Cass.) 

HIERBA DEL PARAMO (Bot. ) , nom vulgaire du cacalia, 
vaccinioides , Kunth. (H. Cass. ) 

HIERBA DE SANTA MARIA ( Bot .), nom vulgaire de 
Yandromacliia ignicria, e t du cacalia lanata , Kunth. (H. Ca s.) 
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HIERICONTIS. ( Bot . ) Adanson designe sous ce nom la 
rose de Jericho , anastatica hierichuntica , plante crucifere. 
(j.) 

HIEROBOTANE. (Bot.) Nom donn£ par des anciens auteurs 
a differentes plantes qu'ils distinguoient en males et en fe- 
melles. Selon Brunsfels, le hierobotane male est notrc ver- 
veine ordinaire (voyez Curitis) , et la femelle est le velar 
officinal, erysimum. Le male de Dodoens et Dalechamps est 
ce que nous connoissons sous le nom de veronica chamcedrys , 
et le veronica teucrium est le hierobotane femelle. (J.) 

HIEROBRINCAS. (Bot.) Les Mages nomment ainsi le ge- 
ranium, suivant Mentzel. (J. ) 

HIEROBULBUS. (Bot.) Cordus cite ce nom pour l'iris 
fiulbeux, iris xiphion , en observant que chez les anciens 
l’iris etoit nommd hieris. (J. ) 

HIEROCHLOE. (Bot.) Gmelin , dans son Flora Sibirica, 
nomme ainsi le holcus odoratus de Linnaeus. Beauvois , voulant 
en faire un genre distinct , l’a nomme hierochloa ; mais il 
paroit devoir rentrer dans le genre Torrezia. (J. ) 

HIEROMYRTON (Bot.), un des noms grecs anciens du 
fragon , ru$£us , suivant Mentzel. (J.) 

HIEROS - 1CHTHYS (Mamm.) , nom grec , qui signifie 
poisson sacre, et que l’on a donne au dauphin vulgaire. 
(F.C.) 

HIERPE. (Ornith.) L’oiseau qui porte ce nom en Suede, 
est la gelinotte commune , tetrao bonasia, Linn. ( Ch. D.) 

HIERRE (Bot.), ancien nom fran?ois du lierre. (L. D.) 

HIGGINSIA (Bot.), Pers., Synops., O-higginsia: genre de 
la Flore du P^rou , qui paroit devoir etre reuni au Gox- 
ZALEA. (PoiR.) 

HIG-HASSE. (Bof.) M. Leschenaut, dans son manuscrit 
sur les Plantes de Java, cite ce nom de pays pour une plante 
qu’il regarde comme une espece de gmelina a feuilles tomen- 
teuses. (J. ) 

HIGHUL^NDA. (Bot.) Voyez Ferreola. (J.) 

HIGUIERO. (Bot.) Le fruit cite et figure sous ce nom 
dans les Exotica de Clusius , est celui du calebassier, crescen - 
lia. (J.) 

HIKKANELLA. (Erpetol.) Seba (Thes. 1 1 , tab. y5) donne 
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ce nom a un serpent que l’on trouve en Amerique sous les 
toits des maisons , oii il d^truit les rats et les loirs. Cette 
espece de reptile, dit-il, n’est inillement nuisible : aussi 
souflfre-t-on sans peine sa presence dans les habitations. 
(H. C.) 

HIL. ( Bot .) Voyez Ensal. (J.) 

HILARIA. (Bot.) Genre de plantes monocotyledones , a 
fleurs glumacees , de la famille des graminees , de la monoecie 
triandrie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Des 
epillets ternds; les lateraux a plusieurs fleurs males; Pepillet 
du milieu a une seule fleur femelle : un involucre d : une 
seule piece, a six divisions irr^gulieres ; deux valves calici- 
nales pour chaque fleur; point de valves corollaires; trois 
etainines; deux styles; les stigmates plumeux. 

Hilaria fausse-racle : Hilaria c enchr aides , Kunth in Humb. 
et Bonpl. , JVof. Gen. 1 , pag. 117 , tab. 67; Poir. , III. gen. 
Suppl.^icon. Cette plante a des tiges rampantes, glabres, ra- 
meuses , purpurines , strides ; les rameaux redresses , 
longs de six a douze pouces; les nceuds pileux ; les feuilles 
roides, planes, glabres en dehors, rudes en dedans, denti- 
culees a leurs bords; les gaines ciliees a leur orifice; les in- 
ferieures pileuses; une languette courte et fendue. Les fleurs 
sont disposdes en epis terminaux, ovales, oblongs, d'environ 
un pouce et demi de longueur : le rachis flexueux et pileux: 
trois epillets sessiles , renfermes dans un involucre; les deux 
latdraux composes de six fleurs males; celui du milieu uni- 
flore et femelle : les divisions de l’involucre tres-irregulieres-, 
les deux anterieures lanceolees , bidentees , munies entre 
leurs dents' d’une arete courte et roide; les deux interieures 
obtuses , avec une arete rude; les deux laterales obtuses et 
mutiques; point de valves calicinales : dans la fleur femelle 
un calice a deux valves mutiques, inegales; un ovaire ob- 
tus , comprime; une semence glabre , ovale, obtuse, com- 
primee , renfermee entre les valves. Cette plante croft au 
Mexique , dans les plaines des montagncs, a la hauteur de 
980 toises , entre Zelaya et Guanaxuato. (Poir.) 

HILE, OMBILIC, CICATRICULE. (Bot.) On donne ces 
noms a la cicatrice qui indique , sur les graines , le point par 
lequel elles dtoient attachees a la plante -mere. Cette cica- 
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trice est souvent placee au milieii d une tache, d'une conca- 
vite, d'une elevation ; et dansles descriptions cette tache , cette 
concavitd ou cette elevation est designee communement sou* 
le nom de hile. Le maronnier d’Inde a le hile tr^s-gfand ; 
il est petit dans la plupart dcs plantes. Sa figure est orbicu- 
fiulaire (maronnier), lin^aire ( feve ) , elliptique (haricot), 
dordiforme (cardiospermum) , etc. (Mass.) 

HILLIE, Hillia. ( Bot .) Genre de plantes dicotylddones, d 
lleurs completes, monopdtaldes , regulieres; de la famille det 
rubiacees , de Yhexandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Un calice a deux ou quatre decoupures 
droites; une corolle tubulee; le tube tres-long; le limbe par- 
tagd en six grandes decoupures; six etamines attachees a 
l’orifice de la corolle; les filamens tres- courts; un ovaire 
inferieur; un style; un stigmate trifide. Le fruit est une 
capsule oblongue , un peu comprimde , a deux loges ; des 
semences nombreuses, aigrette's dans chaque loge. 

Hillte a longues fleurs : Hillia longijlora, Swartz, Observ . , 
tab. 5 , fig. 1 ; Andr. , Bot. Rep., tab. 145 ; Hillia parasitica , 
Linn.; Jacq. , Amer . , tab. 66, et Icon, pict., tab. 97; Lamk. , 
111 . gen. , tab. 2$j. Cet arbrisseau a dtd d’abord considdre 
corame une plante parasite; mais, le contraire ayantdtdde- 
puis observe , il a failu supprimer son premier nom speci- 
fique. Ses tiges sont rampantes , glabres, cylindriques , cou- 
chees a leur partie inferieure, puis redressees ; garnies de 
feuilles opposees, pdtiolees, glabres, ovales , entieres, un 
peu aigues a leurs deux extremites, longues d’environ trors 
pouces, larges d’un pouce et demi. La fleur est sessile, soli- 
taire, terminale , longue de six pouces, d’un blanc jaUnatre; 
leur calice, cache par queiques feuilles florales, est oblong, 
compose de six folioles droites, planes, aigues; le tube de 
la corolle tres-long, presque cylindrique, renfle vers son 
orifice, marque de six sillons; le limbe trois fois plus court 
queletube, a six decoupures oblongues, dtalees; les etamines 
non saillantes ; les antheres oblongues; Fovaire inferieur 
oblong, obscurement hexagone; le style de la longueur du 
tube. Le fruit est une capsule a deux loges, renfermant dans 
chaque loge de petites semences aigrettees. Cette plante croit 
sur les rochers, a la Jamaique et a la Martinique. 
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tflniE a quatre ^ta mines : Hillia tetraridra , Swart2 , FLor 
Ind. occid. 1 , pag. 63 o; Gaertn., F. Carpol. , tab. 197. Cette 
plante, d’apres le caractere de son calice et le nombre des 
divisions de sa corolle, pourroit constituer un genre parti- 
culier. Ses racines sont tub^reuses et rampantes; ses tiges 
glabres , rameuses, d’un blanc cendr^; les rameaux fragiles , 
un peu charnus, d’un vert pale; les feuilles opposes, p£- 
tiol^es , ovales , arrondies au sommet, r<*trgcies en coin k 
leur base; les petioles courts; les fleurs sessiles, solitaires, 
axillaires , terminates, d’un blanc jaunatre ; le calice com- 
pose de quatre folioles oblongues , cun&formes, dont deux 
persistantes : un involucre en forme de second calice , a 
quatre folioles caduques; deux grandes oblongues et blancha- 
tres ; deux plus petites , ovales : le tube de la corolle long 
d’un pouce , presque tdtragone , ventru vers son orifice , 
puis resserr^; le limbe partag£ en quatre lobes; 1’ovaire td- 
tragone ; le style tors; deux stigmates ^pais , verdatres : une 
capsule oblongue, tetragone, bivalve, a deux loges , a huit 
sillons , accompagnee par les deux folioles persistantes du. 
calice; les semences nombreuses , aigrettees a leur sommet. 
Cette plante croit sur les hautes montagnes a la Jamai'que. 
(Poir. ) 

HILOSPERMES. ( Bot .) Ventenat avoit donnd ce nom a 
la famille de plantes connue plus anciennement sous celui 
de sapot^es, qui a et£ conserve. 11 avoit voulu exprimer par 
ce nom le caractere tire de l’ombilic de la graine , qui est 
ordinairement tres-grand ; mais cet ombilic est moindre dans 
quelques genres de cette famille, et tres-grand dans quelques 
autres fort differens. (J. ) 

H 1 MANTHALIA. (Bot,) Le fucus loreu$ f Linn,, si remar- 
quable par sa forme, a paru digne a Lyngbye, et bien avant 
lui a Roussel (FI. cal\>.) et a Stackhouse , de former un genre 
particulier. Lyngbye le nomme himanthalia , et le caracterise 
ainsi : Fronde comprimee, dichotome , naissant du milieu 
d’une base en forme de godet ; tubercules fructiferes nom- 
breux, epars dans toute la fronde. Voyez Fucus , vol. 17, 
pag. 5 o2 . (Lem.) 

HIMANTIA. (Bot.) En faisant disparoitre le genre Bjyssus 
de la famille des champignons, M. Persoon (Syn.fung.) en 
21. 11 
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repartitles especes dans plusieurs genres nouveaux, etil pla^a 
dansYhimantia toutesles especes velues o u soyeuses , jilamenteu- 
ses, ajilamens rameux etrampans. Ce genre purementartificiel, 
et qui n’avoit pour caractere qu’une maniere d’etre, pouvoifc 
se considerer comme un genre ou il etoit permis de placer les 
champignons filamenteux et bysso'ides, dont la fructification, 
ou les organes que l’on prend pour les organesreproducteurs, 
^chappent ou bien ont ^chappe jusqu’ici aux observateurs. 
Aussi plusieurs botanistes se sont-ils refuses a admettre la des- 
truction du genre Byssus f et ont-ils prefdre le laisscr provisgire- 
ment tel qu’il etoit avant les coupuresque lui avoit faitsubirM. 
Persoon. D’une autre part, desmycologues determines ont vu 
presque autant de genres qu’il y avoit autrefois d’especes dans 
le lyssus, et certaines especes sont journellement ballotees dans 
les divers genres et nous dirons merae d’une famille a nne 
autre. Parmi ces reformateurs, il faut citer MM. Rebentisch, 
Link, Fries, Nees, et Persoon lui-m£me, dont les obser- 
vations ont d^cid&nent force a admettre la division de 
l’ancien genre Byssus , et meme a faire une petite famille de 
ce genre. Vhimantia done resteroit. Il est adopts par Link , 
mais avec beaucoup de reserve ; car ce naturaliste est port£ 
a croire que toutes les especes qu’on y rattache sont d’au- 
tres champignons ( Thelep hora, Poria, etc„) , dans leur premier 
developpement, ou, sil’on veut, dans leur tres-jeune age. Ce- 
pendant il decrit ainsi le caractere du genre : Flocons ra- 
meux, couches, le plus souvent sans cloisons , formant un 
tissu lache. Fries combat l’id^e de Link ; cependant il con- 
vient que I’on a place des especes d'Himantia dans le genre 
Thelephora et d’autres parmi les Clavaria , et sans alt^rer 
les caracteres g&ieriques donnas autrefois par Persoon au 
genre, il donne un tableau de ses especes ( Obs . myc., 1818, 
p. 284), sur lequel nous reviendrons bient6t. Nees, qui, 
dans son traits, rapporte l’opinion de Link, ne paroit pas 
vouloir conserver le genre Him antia , que, toutefois, dans son 
Radix plantar, mycet . , il inscrit au rang des genres qu’il 
adopte. Il le place de la maniere suivante : Ozonium , Athe- 
lia, Himantia , Xylostroma , Hypochnus , Hisphasma, Rhizo - 
morpha. Ces genres forment un groupe particulicr. 11 6te 
de VHimantia l’espece principale, H. Candida , pour la placer 
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flan's son Acrotatnnium , nouveau genre , qu’il range dans un 
&utre groupe avec un genre Byssus et VAsporotrichum > Link, 
Nous y reviendrons a l’article Sporotrichum. Enfin , dans le 
Traits sur les champignons comestibles , de M. Persoon , 
VHimantia reparoit dans la premiere division (les mucedinees ) 
de son ordre des champignons byssoides , c’cst-a-dire , les plus 
simples de tous; Voici les genres que Persoon rapporte a cette 
division: Erineum , FumagOj Torula, Dematium , Periconia,Mo~ 
Hilia , Perticillittm , Botrytis , Ceratiurn , Isaria, Hj pha (Hyphasma , 
Rebent. )i Himantia , Racodium , Xylostroma et Athelia. Ilpro- 
pose de donncr au genre Himantia le nom de Fibrillaria , 
et nous pensons qu’il a entendu ainsi reconnoitre P himantia 
dans le fibrillaria de Sowerby , a Limitation de Fries; II d£- 
finit ainsi Yhimantia : Champignons d’une forme plus reguliere 
(que ceux des genres precedens) , d’une texture plus ferme , 
quoique soyeuse, rameux des leur base, a sommites plu~ 
meuses, avec lesquelles ils s’etalent sur les feuilles seches, 
sur les branches, sous les eeorces, sur les murailles et dans 
les caves. En ce peu de mots on a les caracteres et les habi- 
tudes de ce genre , compose d’une quinzaine d’especes, et 
dont nous allons indiquer les principales, en suivant le ta- 
bleau de Fries; 

i.° Him; Ihelephoroides , qui ont des rapports avec 
les thelephora. 

1. ° Himantia byssoide : H. byssoides , Fries, Obs. myc ., 1818 , 
p. 284; Thelephora byssoides , Pers. , Syn., 677. Velu , d’un 
blanc jaimatre, dense, a Surface comme pulverulente. On 
trouve cette espece dans les bois plantes de pins. Elle croit 
parmi les mousses, et adhere aux rameaux et aux feuilles de 
pin , qu’elle lie fortement. 

2. ° H. sulfurin : Hi sulphurea , Fries, l. c, ; Thelephora 
sulphurea, Pers;, Syn . , p. 679; Corticium sulphureum 1 ejusd, 9 
Obs . mycol . , 1, p. 38 . Presque orbioulaire , grisatre et 
fcompacte dans le milieu, fibreux , byssoide et jaune de soufre 
hu pourtoiir. On le trouve en automne dans les bois de pin, 
tantot sur les troncs d’arbre , et tantbt a terre , ou il forme 
des plaques de deux pouces de largeur. 

L 'himantia sulphurea * Pers., est une variete de F espece que 
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nous decrivons, suivant Fries ; mais d’une couleur de soufre 
plus pale, toute fibreuse, a fibres rameuses entrelac^es. 
Vhimantia ochraeea de Fries, Obs. , 1 , p. an, est , selon 
Fries lui-meme , une autre variety, de couleur jaun&tre, a 
filamens d’une grande finesse , et extremement entremeles 
et serr^s. II croit sur les cdnes pourris des pins. II a quelque 
analogie avec les xylostroma , Linn. 

3 .° H. domestique ; H. domestica , Pers. Grand , d’un 
brun un peu violace, developp^ en membrane d’une certaine 
mollcsse et assez solide pour n’£tre pas toujours d^chiree. 
Cette espece se rencontre dans les maisons et les construc- 
tions en bois exposes a l’humidite. Elle vient sur les pou- 
tres et les solives qui sont en pourriture ; elle les penetre , 
hatant ainsi leur destruction, et quelquefoisles recouvre : on 
peut en enlever des lambeaux qui ont jusqu’a trois pieds 
de long. 

4 »° H. violatre ; H. violascens , Fries , Obs. myc . , 1 , 
p. an. D’un blanc violet; tissu tres- dense; fibres sem- 
blables a des fils d’araign^e. On le trouve a terre dans les 
bois, ainsi que Vhimantia grisea , Fries. Les filamens de ces 
deux especes ne sont visibles qu’au microscope. 

5 . ° H. des murailles : H. parietina , Nob. ; Byssus parietina, 
Decand. ; Mesenteria argentea, Pers., Vaill. , Paris., p. 8, 
fig. 1. En plaques arrondies, d’un jaune pale ou d’un blanc ar- 
gentin ; filamens partant d’un centre , rayonnans, tres-rameux , 
tres-fins; rameaux entrelaces entre eux, formant un tissu 
membraneux. II croit dans les maisons, sur les murailles 
humides, et a l’obscurit^. 

2. 0 Him. Jibrillaires ( Fibrillar ia , Sow.). 

6. ° H. blanc : H. Candida , Pers.; Byssus Candida , Huds. ; 
Decand., FI. fr. , n.° 162 ; Nees, Traite champ., fig. 72 ; Dill., 
Muse . , tab. 1 , fig. i 5 , A. Blanc, d’un aspect soy eux , tr^s-deli- 
cat, etendu et appliqu^ sur les feuilles mortes ; filamens ^pars 
ou fascicules, rameux ; ramifications presque plumeuses et 
etalees a leur extr&nite , ou bien anastomoses et entre- 
Iacees, et formant une espece de membrane. On le trouve 
fort commun^nient sur les feuilles, les ecorces et les ra- 
nieaux dessehes, dans les bois, les chantiers, etc. Lorsqu’il 
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croit sur des tas de feuilles, il a la propriety de les lier 
pour ainsi dire ensemble. Cette espece offre plusieurs varie- 
tes. Nees, dans son Traite, pense qu’elle doit etre unie au 
genre Acrostamnium. 

7.. 0 H. rayonnant : H. radians , Pers. D’un brun tres- 
pale, d’abord rampant, puis divise en plusieurs tiges princi- 
pales, elevees, etdont les ramifications, fixees sur les feuilles, 
sont rayonnantes. 

8.° H. rose: H. rosea t Fries, Ohs . my col. , l , pag. 211, 
Rose , rameux , £tal£ , a ramifications rayonnantes ; fibres 
principals un peu epaisses , les dernieres tres-fines, bys- 
soi'des. 11 croit sur les forces du genevrier, des pins, etc. 
II blanchit dans sa vieillesse. Ce n’est point le premier age 
ni l’^tat quelconque d’aucun champignon. 

Les Fibrillaria ramosissima et stellata , Sowerby (voy. Fibril- 
laria) , sont rapports a cette division par Fries. 

з. ° Him, clavar hides ; consistance coriace, comras 

certaines Clavaires, 

9. 0 H. a fetites Opines : Him. spinulosa , Fries, Obs • myc., 
2. pag. 285 ; Clavaria byssiseda , ejusd. Obs., 1, pag. 167, 
excl. synon. Blanc, diversement ramifie et polymorphe, a 
demi - ramifications roides , droites , courtes, fourchues et 
un peu epineuses, II croit sur les Eclats du bois de chene. Ses 
filamens forment d’abord par leur reunion un tronc princi- 
pal , souvent £pais , porte sur une base compos^e de fibres on 
de radicules byssoi'des et pubescentes, 

io.° H. farineux : H. farinacea , Pers., Syst. , 704* De cou* 
leur baie , blanche et farineuse £tant seche ; fibres deprimees. 
II croit sur les arbres. 

и. ° H. orangiS : H. aurantiaca, Nob.; Byssus aurantiaca , 
Lamk. , Decand. ; Byssus fulva, Humboldt, Freyb. , pag. 62 3 
Dematiumstrigosum, Per s.,Syn., Mich. , Gen. , t. 90, fig. 1. D’un 
fauve dore , un peu luisant ; en touffes droites, rameuses, 
un peu roides ; filamens divisds a l’extr^mit^ en petiis ra- 
meaux fascicules. Cette espece, dont la consistance approche 
de celle des clavaires, atteint quatre pouces de longueur et 
croit sur les bois pourris dans les lieux obscurs et humides. 
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Fries ramene a cette division YHimantia latenha de M, 
Persocn ; mais ce dernier auteur ne le rapporte au xHiman- 
tia qu’avec doute, et il le considere comme etant le Clavaria, 
Jiliformis de Bulliard. Bulliard , de son cote , veut que sa plante 
soit le Clavaria gyrans de Batsch , que Persoon tient pour, 
une espece differente ( voyez Clavaire filiforme , a Particle 
Clavaire). Le Clavaria filiformis , Bull., est place par Gme- 
lin , Syst. , dans le genre Chordostylum de Tode, avec plu- 
sieurs autres especes de Clavaria de Bulliard. On remarque 
une grande ressemblance entre le chordostylum hispidulum 
de Tode et YHimantia radians d^crit ci-dessus, n.° 7. Mai$ 
ces plantes offrent de petits globules epars, qui sont sans 
doute des seminules. Ce caractere existe peut-etre dans 
toutes les especes de cette troisieme division des Himantia r 
qu’il faudroit alors 6ter de ce genre, dont le caractere 
essentiel est tire de l’absence de corps qu’on puisse regarded 
comme des seminules. Le genre Chordostylum pourroit done 
alors etre r^tabli. (Lem.) 

HIMANTOPE, Himantopus. ( Infus .) Genre d’animaux mi- 
eroscopiques , etabli par Muller , et que M. de Lamarck 
reunit a ses kdrones. Les caracteres extremement vagu.es 
que le premier assigne a ce genre, sont : Corps microsco- 
pique, transparent, de forme variable , pourvu de cirres 
dans une partie sculement de son etendue, II me paroit 
fort probable que ces animaux, que Muller seul a observes, 
et d’une maniere n^cessairement incomplete , a cause de 
3 a difficulty que cette observation presente , et parce qu’a 
cette epoque la science n’en demandoit pas davantage , 
doivent etre rapproch^s des entomostraces , comme les ke- 
rones eux-memes, parce qu’il me paroit certain que leur 
corps est pair ou symetrique et que les appendices sont 
dans le meme cas. Quoi qu’il en soit, Muller decrit et figure 
sept especes d'kimantope , qui toutes vivent dans les caux 
stagnantes, douces ou salees. La premiere et la plus com- 
mune est 1 ’Himantope puceron. Him. acarus , Encycl. meth. , 
pi. 38, fig. 1 , 2 : elle a an peu la forme d’un tetard, etant 
renflde en avant et pointue en arriere ; elle a deux paires 
de longs filamens en avant et d’autres beaucoup plus petits 
& la queue. La seconde est eoufpon 9 Him. histrio , Enc^ 
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m^th., 1 . c., fig. 3 , 4 : son corps est arque , avec des fila- 
mens en avarit. La troisieme est PHim. sillonn^ , H. sulcatus , 
Enc. rneth. , 1. c. , fig. 7,8: cette espece , qui se trouve dans 
les eaux de la mer, a la forme d’une petite nacelle ; son dos 
estsillonne, et le ventre, excave, est pourvu en arriere de 
plusieurs paires de filamens. Voyez Infusoires, (De B.) 

HIMANTOPUS. ( Ornith .) Ce mot tire du grec , qui si- 
gnifie pied en forme de cordon , a cause de sa foiblesse , 
a ete, d’apres Pline , employe par Brisson pour designer 
generiquement l’echasse , charadrius himantopus , Lion. Ce 
genre a ete adopte par Illiger et par M* Cuvier* (Ch. D.) 

H1MBRYNE. (Ornith.) Ce nom, qu’OJafsen et Oth, Fabric 
cius ecrivent ainsi , et dont Vi et Yy sont transposes dans le 
Zool. Dan. Prodromus de Muller, n.° i55, design© Pimbrinu 
de Buffon , ou grand plongeon des mers. du Nord , colymbuz 
glacialis, Linn. (Ch. D.) 

HINA. (Ornith.) L’espece de sarcelle qui porte ce nom a 
la Chine, est Yanas hina , Linn. (Ch. D.) 

HINANNO ( Bot .), nom donne dans Pile d'Otahiti, suivant 
Forster, aux fleurs males du vacoua, pandanus * Les fruits 
sont nommes vara. (J.) 

HINANODA. (Bot.) Linnaeus rapp or te , dans son FLZeyL, 
la plante de Ceilan ainsi nominee, a un sida, qui paroit etre 
son sida retusa. (J. ) 

HINA-PARETI (Bot.), nom malabare, cite par Rheede 
et Burinann , d’une espece de ketmie , hibiscus mutabilis , 
connu dans les jardins sous le nom de rose de Cayenne. (J.) 

HINBOTHYA (Bot.), nom que porte a Ceilan un melas- 
lome, melastoma aspera , suivant, Hermann, qui le prenoit 
pour un ciste. (J.) 

HINCUBUSE, MARANDA (Bot. ) : noms donnes dans File 
de Ceilan , suivant Hermann , a un myrte , qui paroit etre 
le myrtus zeylanioa de VahL (J*). 

HINDAMINI. (Bot.) Le lablab, dolichos lablab, est ainsi 
nomine a Ceilan, suivant Hermann et Linnaeus. (J.) 

HINDANG (Bot.), arbre des Philippines, mentionne par 
Camelli et cite par Rai , qui a des feuilles tres-grandes, 
epaisses etveinees, et dont le bois jaunatre a une foible 
odeur de santal citrin. (J.) 
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HINDE, HINDINN (Mamm.), noms allemands de la biche 
commune. (F. C. ) 

HINDERAMAY. ( Bot .) Voyez Dolonot. (J.) 

HINDIBE. (Bot.) Forskal cite ce nom arabe pour son 
lactuca Jlava, qui est le scorzonera dichotoma de Vahl. (J.) 

H 1 NDUANA. (Bot.) Voyez Corous. (J.) 

HINDYAHYABALA (Bot.), nom donne, dans File de 
Ceilan , a une plante que Hermann prenoit pour une sensi- 
tive, et qui est Yceschjynomene pumila de Linnaeus. (J.) 

HINEN-PAO. (Mamm.) Thevenot, dans sa Relation de la 
Chine , parle sous ce nom d’une espece de grand chat, qu’il 
compare au leopard ou a la panthere , mais qui, selon lui , 
n’est pas aussi f£roce. On a pensd qu’il s’agissoit du tigre chas- 
seur ou gu^pard. (F. C.) 

HINGH. (Bot.) Voyez Assa fostida. (J.) 

HINGHALKURA. (Bot.) La plante de ce nom a Ceilan, 
prise par Hermann pour une alcee , est rapport^e par Lin- 
naeus a son melochia corchorifolia. (J.) 

HINGHEDA. (Bot.) La plante nommee ainsi a Ceilan est 
regards par Burmann comme voisine du pourpier. (J.) ' 

HINGHUMWCEL, TSIAWCEL (Bot.) : noms du mimosa 
ccesia de Linnaeus a Ceilan. (J.) 

HINGH URUPYAL 1 (Bot.), nom du lecempferia galanga a 
Ceilan. (J.) 

HINGST (Mamm.), nom danois du cheval entier. (F. C.) 

HINGSTHA. (Bot.) M. Robert Brown nous apprend, dans 
ses Observations sur les composees, p, 104, qu’ayant exa- 
mine la plante decrite sous le nouveau nom generique 
d’hingstha dans la Flore indienne in^dite de Roxburgh, et 
rapport^e dans cet ouvrage a la polygamie separee , il a re-, 
connu qu’elle appartenoit indubitablement au genre Mejyera, 
et qu’elle etoit a peine distincte d’une espece de mejyera qui 
croit dans la Nouvelle-Galles meridionale. ( H. Cass.) 

HININDI. (Bot.) Velate sjylvestris, genre de palmier, es^ 
ainsi nommd a Ceilan. (J. ) 

HINK-^PPETHYA (Bot.), nom du croton aromaticum , ou\ 
d’une espece voisine, dans Pile de Ceilan. (J. ) 

HINKIRI. (Bot.) La plante de ce nom, a Ceilan, est une 
^spece de souchet, suivant Hermann. (J. ) 
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HINNITE. (Foss.) On trouve dans le Plaisantin , a Saint- 
Paul-Trois- Chateaux , departement de la Dr6me , et a la 
Chevroliere •, departement du Finistere , des coquilles bivalves 
de plusieurs especes, qui ont quafre a cinq pouces de lon- 
gueur , et dont des caracteres ne conviennent a aucun des 
genres d^ja decrits. Elies sont adherentes comme les huitres; 
elles en ont la contexture, et, comme elles, elles se con- 
servent dans des locality oil les coquilles solubles ont dis- 
paru ; elles sont auriculees, et leur charniere porte, comme 
celle des spondyles, une fossette ou sillon pour le ligament : 
mais elle n’est pas munie, comme elle, de deux fortes dents 
et de deux trous correspondans sur chaque valve, et leur 
valve inferieure n’est point terminde, comme dans ceux-ci, 
par une facette ou talus aplati; l’on croit voir, au contraire, 
que les crochets , en s’ecartant avec Page pour permettre 
aux valves de s’ouvrir, a mesure que la coquille prenoit de 
l’epaisseur et de l’etendue , conservoient leurs positions res- 
pectives. 

Ces coquilles sont couvertes d’asp^rites disposees dans un 
sens contraire a celles qui se trouvent sur les huitres; celles 
de la valve inferieure sont rangees par cercles concentriques , 
tandis que celles de la valve sup^rieure le sont par rangs lon- 
gitudinaux; enfin, elles different encore de ces dernieres par 
l’impression musculaire , qui se trouve du c6te oppose a celui 
ou elles se trouvent dans celles- ci. 

Ces coquilles ont quelques rapports avec les spondyles et 
les huitres, et peuvent servir d’intermediaire pour les rap- 
procher; mais, ne pouvant entrer dans aucun de ces genres, 
je propose d’en etablir un particular, sous le nom d’Hinnite, 
dont voici les caracteres : 

Coquille bivalve, inequivalve , adherent e , auriculee , herissee ou 
rude ; a valve inferieure , couverle de cercles concentriques ; a 
lalve superieure, rayonnee longitudinalement ; a fossette profonde 
pour le ligament ; impression musculaire placee du c&te oppose 
a celle des huitres , 

Especes . 

L’Hinnite de Cortezy; Hinnites Cortesji , Def. Coquille peu 
cpaisse, oblongue, a valve inferieure couverte de franges 
disposees en cercles concentriques ; a valve superieure char* 
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gee de pointes linguliformes, disposees par rangees longitu- 
dinales : longueur, plus de cinq pouces. On trouve cette 
espece, de la plus belle conservation, dans les couches co- 
quillieres du Plaisantin. " 

L'Hinnite de Dubuisson; Hinnites Dubuissoni , Def. Coquille 
oblongue , a valve inferieure, couverte de cercles concen- 
triques qui marquent ses accroissemens ; a valve supOrieure, 
chargee de rayons longitudinaux nombreux et tuiles vers les 
bords : longueur, quatre pouces. 

Cette espece porte une impression musculaire tres-large, 
et il paroit que les animaux qui ont forme les coquilles qui 
en dependent, laissoient vide dans leur ^paisseur un certain 
espace, a mesure qu’ils deplagoient leur muscle adducteur,* 
car cet espace s’y trouve vide aujourd’hui, et communique 
depuis Pendroit ou etoit ce muscle jusqu’a la charniere. 
Comme on rencontre cette espece a Saint-Paul-Trois-Chateaux 
et a la Clievroliere , dans des couches coquillieres ou le test 
des coquilles solubles a disparu , il seroit tres-possible que 
Pespace que l’on trouve vide dans l’epaisseur de ces coquilles , 
cut ete rempli par une matiere calcaire differente de celle 
du reste de la coquille et qui aurait disparu, vu surtout que 
cet espace vide ne se trouve pas dans l’autre espece de ce 
genre. Voyez au mot Petrification, pour ces sortes de dis- 
solutions. 

On ne connoit, a l’etat vivant, aucune coquille qui puisse 
se rapporter a ce genre. (D. F.) 

HINNULUS, HINNUS (Mamm.) : noms latins du mulet 
provenant du cheval et de l’anesse. (F. C. ) 

HINPUS DE CEILAN. ( Bot . ) C’est V acacia scandens , dont 
le fruit est nomme coeur de Saint-Thomas. (J.) 

HINT ( Mamm .), nom suedois de la biche commune. (F. C.) 

HINTCHY. ( Bot . ) L’arbre du Madagascar cite sous ce 
nom par Rochon est le courbaril, hymencea , qui croit abon- 
damment dans les forets de cette lie. (J.) 

HIOGGA (Ornith .) , un des noms anglois du pingouin de 
la Ballique, ou pingouin proprement dit, de Buffon , alca 
torda, Linn. (Ch. D.) 

HIORT (Mamm.), nom danois du cerf commun. (F. C.) 

HIORTIA. (Bot.) Necker distingue sous ce nom un ana- 
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eyclus , qui est peut-etre Yanacyclus valentinus, auquel ii attri- 
fiue des fleurons marginaux femelles , tandis qu’ils sont neu- 
tres dans les autres especcs, qui ont de plus les eeaillcs du 
perianth© ou calice comuiun aigues et non scarieuses cqmme 
dans le hiortia. (J.) 

HIOSCYAMUS. ( Bot . ) Voyez Hyoscyamus, (L, D.) 

H1GURACE, (Bot.) Voyez Hivourahe, (J. ) 

HIOUX, (Ormth,) Salerne dit qu'on appelle ainsi, en 
Normandie, la buse commune, falco buteo , Linn. (Ch. D.) 

HIP^CU, ( Ornith .) C’oiseau qui se nomme ainsi au Brasil, 
est Pouantou , oupic noir hupp© de Cayenne , pic us lineatus, 
Rinn, (Ch. D.) 

HIPNALE ( ErpetoU ) , nom specifique d’un serpent du genre 
Boa, et de la fajnille des heterodermes ; il a ete decrit dans 
ce Dictionnaire , tome V, pag. 5. (H. C.) 

HIPOC1STE. (Bot.) Voyez Hypociste. (L. D.) 

HIPPALIME. (Foss.) M. Lamouroux a donne ce nom ge«» 
perique a un polypier dont il ne connoit qu’une espece, 
qu’on trquve dans le banc de marne bleue qui forme une 
partie des falaises du departement du Calvados. 

Voici les caracteres qu’il lui assigne dans l’Exposition me- 
thodiqu© des genres des polypiers : Polypier fossile, fongi- 
forme, pedicelle , plan et sans pores inferieurement ; superieure - 
ment couvert d’ enfoncemens irreguliers , peu profonds , ainsi que 
de pores epars et peu distincts ; oscule grand et profond aa 
sommet du polypier ; point de pores dans son interieur; pedicelle 
pylindrique , gros et court , 

M. Lamouroux a donne a cette espece le nom de hippa- 
lime fnngoi'de, hippalimus fungoides . Sa grandeur est de sept 
centimetres sur un decimetre de diametre, et il se trouve 
figure dans Fouvrage ci-dessus cite, pi, 79 , fig. 1 . 

Il paroit qu'on rencontre ce polypier avec d’autres fos- 
siles qui se trouvent dans le ineme banc , et dont la forme 
a quelque analogic avec celle des hippalimes, de plusieurs 
tilcyons et d’enormes actinies, dont les caracteres ne sont 
pas assez distincts pour etre decrits et figures. (D. F. ) 

HIPPARCHIE, Hipparchia. (Entom.) Fabricius a donne ce 
nom a un genre de papillons diurnes, dont lesailes inferieures 
embrassent Pabdomen et y forment une sorte dq canal ou 
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de gouttiere en s’arrondissant par leurs bords libres; leurs 
palpes inferieurs sont tres-comprimes , avec la tranche ex- 
tdrieure presque aigue ou fort etroite. Tellessont les especes 
appel^es par Geoffroy silene ( hermione ), tristan ( hyperan - 
thus),, coridon ( janina ), myrtil ( jurtina ), satyre (mura) , 
anaryllis (pilosella), procris (pamphilus) , c^phale (arcanius) , 
le demi-deuil ( galathea ). Ce genre de Fabricius a le plus grand 
rapport avec celui qu’il nomme Brassolis. Aussi M. Latreille 
les a-t-il rtfunis sous le nom commun de Satyres (voyez ce 
mot) et celui de Padillon. (C. D.) 

HIPPE. (Crust.) Genre form£ par Fabricius, qui appar- 
tient a la famille des decapodes macroures , et qui forme 
avec les albunees du meme auteur et les remipedes de M. 
Latreille un groupe tres-naturel , que nous ferons plus par- 
ticulierement connoitre a Particle Remipedes. 

HIPPELAPHE. (Mamm.) Nom grec qui signifie propre- 
ment cheval-cerf. Aristote , sous ce nom, parle d’un cerf 
des Indes dont le dessus du cou et les £paules sont garnis 
d’une epaisse criniere , qui a une barbe sous la gorge , et 
des bois assez semblables a ceux du chevreuil. 

Les naturalistes se sont fort occupes a rechercher Phippe- 
laphe des anciens dans les cerfs qu’ils connoissoient. Les uns, 
tels que Gesner, Ca'ius , etc., ont voulu que ce cerf des 
Indes fut l’elan , qui ne se trouve que dans les regions sep- 
tentrionales ; Jonston rapportoit ce nom grec au renne, 
espece plus septentrionale encore que l’^lan ; et Buffon crut 
retrouver le cheval-cerf dans une variete du cerf commun, 
le cerf des Ardennes, qui, comme tous les individus de 
cette espece , a les poils du cou assez longs lorsqu’il est 
avance en age ; mais ces Jongs poils sont a lapartie inferieure 
du cou et non a la superieure. Malgrd cette difficult^, 1’opL 
nion de Buffon avoit prevalu. 11 auroit 6ti d’une critique 
plus sage de supposer que l’hipp^laphe nVtoit point connu. 
En effet l’lnde, jusqu’a ces derniers temps, a £te une con- 
tree aussi nouvelle pour les Europdens que le seroit aujour- 
d’hui l’interieur de l’Afrique : c’est pourquoi, des qu’ils y 
ont penetre , de nouveaux animaux ont ete d^couverts, et 
l’hippdlaphe paroit etre de ce nombre ; mais on n’en a point 
encore de figure ni de description. (F. C.) 
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HIPPIA. ( Bot .) Ce nom, que Linnaeus a appliqu^ k un 
genre de plantes composees, £toit donn£ antdrieurement par 
Cordus a la morgeline, alsine media , et a Varenaria trinervia. 
(j.) 

HIPPICE. (Bot.) Pline cite cette plante a la suite de Yherba 
scjthica, ou r^glisse, comme etant de m^me tres-propre a 
Stancher la soif lorsqu’on la suce; et , suivant Dal^champs, 
il paroitroit que ces deux plantes sont la meme, ou au moins 
qu’elles sont tres-voisines. II ne faut pas confondre Yhippice , 
plante, avec Yhippace, espece de fromage , dont Pline fait 
aussi mention. (J. ) 

HIPPIE, Hippia . (Bot.) [ Corymb if ‘ires , Juss. = Sjyngenesie 
poljgamie ndcessaire , Linn.] Ce genre de plantes, etabli par 
Linnaeus, appartient a l’ordre des synanthdrees , et a notre 
tribu naturelle des anth^midees, dans laquelle nous le pla- 
50ns aupres du genre Cotula , Voici les caracteres g^neriques 
que nous avons observes sur des individus vivans d’ hippia 
frutescens. 

La calathide est subglobuleuse, discoide , composde d’un 
disque multiflore , regulariflore , masculiflore , et d’une cou- 
ronne biseri^e, tubuliflore , feminiflore. Le perieline , hemi- 
spherique et apeupres egal aux lleurs, est forme de squames 
pauciseri^es, irregulierement imbriqu^es , appliquees , uni- 
nervees ; les extdrieures ovales- lanc^olees , foliac^es ; les 
int^rieures oblongues, a partie superieure £largie , coloree, 
denticulee. Le clinanthe est petit, un peu conique, inap- 
pendicul^. Les fleurs de la couronne ont , i.° un ovaire 
obcomprim^ , obovale , inaigrett^ , glabre sur la face exte- 
rieure, parseme de petits poils papilliformes et de glandes 
sur la face int^rieure, muni d’une large bordure aliforme, 
lin^aire , membraneuse - charnue , qui se confond avec la 
base de la corolle et lui est continue ; 2. 0 un style feminin 
articuld sur le sommet del’ovaire; 3 .° une corolle, dont le 
tube est excessivement elargi a la base, qui se confond avec 
l’ovaire , et dont le limbe est tubuleux, court, etroit, dente. 
Les fleurs du disque ont, i.° un faux-ovaire petit, oblong, 
continu a la corolle; 2. 0 un style masculin; 3 .° une corolle 
reguliere, a cinq divisions; 4. 0 cinq ^famines. 

Hippie fro tes center Hippia frutescens , Linn. C’est un ar- 
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jbuste rameux , haut d'environ quatre pieds , dont les parlies 
molles exhalent, lorsqu’on les froisse , une odeur aroma- 
tique analogue a celle de beaucoup d’anthemidees ; sa tigc 
et ses branches sont cylindriques, piibescentes; ses feuilles 
sont nombreuses, rapprochtfes, alternes, longues d’un pouce 
etdemi, larges de six lignes, un peu petiolees, oblongues, 
profonddment et regulierement pinnatifides , comme pecti- 
nees, pubescentes; leurs pinnules sont rapprochees, conflucn- 
tes seulement a la base, elliptiques, tr£s-entieres, terminees 
par une tres-petite pointe; il y a comme deux petites sti- 
pules a la base du petiole ; les calathides , composees de fleurs 
jaunes, sont petites, et disposees en corymbes nus , qui ter- 
minent les rameaux. Cet arbuste assez joli habite le cap de 
Bonne-Esperance. Nous l’avons decrit au Jardin du Roi , oil 
il est cultiv^ , et ou il fleurit en Juin et Juillet. II a besoin 
d’etre abrite dans l’orangerie pendant l’hiver. 

Cette espece est jusqu’a present la seule qui, selon nous 4 
puisse etre attribute avec une entiere assurance au genre 
Hippia. ( H. Cass. ) 

HIPPION. ( Bot . ) Voyez Ericoila , Hippophaes. (J.) 

HIPPO.. ( Erpetol . ) Seba ( Thes. 11, tab . 56 , n.° 4) appelle 
ainsi un serpent d’Afrique, remarquable par la belle dispo- 
sition de ses couleurs. (H. C.) 

HIPPOBOSQUE , Hippobosca ou Hippoboscus ( Enlom. ) * 
Mouche-araign^e , Mouche de chien. Nom d’un genre d’in- 
sectes a deux ailes, a su^oir; a antennes tres-courtes, gar-* 
nies d’un poil isole terminal: a corps tres-plat; a pattes 
longues, ecartees du corps, terminees par des ongles cro^ 
chus, souvent subdivises. 

Ce sont des dipteressclerostomes , tres-faciles a reconnoitre 
par leurportet la c£l£rite de leurs mouvemens en tous sens, 
qui ressemblent a ceux des araignees; par leur peau coriace* 
par l’ecartement de leurs pattes et la maniere dont se ter- 
minent les crochets des tarses; par la forme des ailes, l’ab- 
sence de balanciers , et surtout par leurs moeurs. Ces in* 
sectes vivent uniquement des humeurs des animaux verte- 
bres, sur la peau desquels ils s’attachent comme les pous, les 
ricins et les autres apteres parasites. 

Ce nom, tire du mot grec iTTwot;, equus, et de Qumo;? qui 
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vescitur , qui se nourrit du cheval, a ete .donne d’abord par 
Mouffet, puis par Frist, et enfin par Linnaeus, a une espece 
qui vit particulieremenl sur les mammiferes solipedes; mais 
d’autres especes out ete observees sur des chauve-souris , des 
moutons, des oiseaux, et entre autres sur les liirondelles; et 
on leur a donn£ des noms qui indiquent ces habitudes, tels 
que ceux de nycterihie , melophage , ornithomye , parce qu’en. 
effet, comme nous le dirons plus bas, ces insectes different 
beaucoup les uns des autres, quoique cependant il existe 
une grande analogic entre eux et qu’ils appartiennent au 
meme group e, que M. Cuvier, d’apres les observations de 
Reaumur, a nomine famille des pupipares , parce que la larve 
se developpe dans le corps de la mere, qui ne la depose que 
sous la forme de chrysalide ou de nymphe f en latin pi/pa* 

Les hippobosques ont le corps aplati, lisse , a tegumens 
coriaces flexibles, mais tres-solides, de sorte qu’il est impos- 
sible de les ^eraser sous la pulpe des doigts , quelque force 
que l’on developpe; ce qui, probablement , les soustrait a 
leur destruction , lorsque les animaux sur lesquels ils vivenfc 
en parasites, cherchent a s’en debarasser par tous les rnoyens 
mecaniques. Leur bouche consiste enune sorte de bee, com- 
pose de deux valvules solides , supporte par un chaperon 
entaille dans le front et qui renferme deux soies. Leur tete 
est petite, et quelquefois elle semble se confondre avec le 
corselet. Les ailes sont etroites, singulierement disposers , 
plus longues que l’abdomen, a bord externe epais, et quel- 
quefois pliss^es en eventail sur leur longueur; dans quelques 
especes, elles sont crois^es sur le dos dans le repos. S’il v 
a des balanciers, ils sont tres-courts. 

La particularity la plus curieuse que nous offrent ces in- 
sectes, e’est leur mode de propagation , puisque la femelle, 
au lieu de pondre un ceuf, conserve la larve dans son corps 
jusqu’a l’epoque oil celle-ci prend la forme de nymphe. 
Reaumur, tom. 6, pi. 48, a suivi cette generation. Sortant 
du corps de la mere, cette nymphe, qui est dans une coque 7 
comme la plupart de celles des dipteres a metamorphose 
obtectee, se presente sous la forme d’une lentille ronde et 
plate, d’abord d’une couleur blanc-de-lait, avec une tache 
noire, luisante, sur l’un des bords, oil l’on voit aussi deux 
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petites eminences ,en forme de corne. Cette cogue blanche 
ne tarde pas a noircir ; elle prend alors la plus grande soli- 
dity. On ne congoit pas comment une cogue aussi grosse a. 
pu sortir du corps de la femelle. 

II reste beaucoup de circonstances a etudier dans l’histoire 
de ces insectes. Comment se nourrit dans le corps de la mere 
la larve de l’hippobosgue ? Combien y a-t-il de ces larves 
d^veloppyes en meme temps? A guelles epogues se fait leur 
transformation successive? L’insecte vit-il plus d’une an-* 
nee; etc. ? 

Nous avons deja dit gue les guatre especes de ce genre 
avoient ety rapportyes a guatre genres differens : celle des 
chevaux ou les vrais hippobosques ; celle du mouton, melo- 
phage ou melobesque ; celle de la chauve-souris , nycteribie ou 
nycteribosque , et, enfin, celle des oiseaux, yrnithomye ou or- 
nithobosque. Nous allons les faire connoitre ici. 

i.° L’Hifpobosque du cheval, Hippobosca equina. C’est la 
mouche a chien de Geofifroy, tom. 2 , pag. 547, pi. 18, 
fig. 6. Elle est jaune avec des ondes brunes; les pattes sont 
entrecoupyes des memes couleurs; le corps est tres-plat, 
luisant, comme ecailleux. Dans l’etat de repos, les ailes se 
croisent et depassent de moitiy la longueur du corps; elles 
sont transparentes, a teintes jaunatres : il y a du brun sur le 
bord externe. 

Cet insecte est tres-connu l’yty sur les chevaux : on l’ap- 
pelle plus souvent roouche-araignyc. 

2. 0 L’Hipfobosque du mouton, Hippobosca ovina. Panzer l’a 
figury dans le 5 i. e cahier de sa Faune d’Allemagne , pi. 14. 
11 n’a point d’ailes; on le trouve sur la laine du mouton. 
On L’appelle vulgairement le pou du mouton : c’est le myio- 
phage de M. Latreille. Nous l’avions nommy melobosgue , 
Zoologie analytigue, pag. 188. 

3.° L’Hippobosque de i,a chauve-souris , Hippobosca vesper - 
tilionis . Linnaeus en avoit fait un acarus ; Hermann u n phthi- 
ridium ; Voigt l’a figury dans son Magasin, pi. 10, fig. 4 et 5 . 
C’est le genre Nyctyribie de M. Latreille : il le nomme nyc- 
tyribie pediculaire. 

C’est un tres-petit insecte, dontla tete est a peine distincte 
du corselet; il est aptere : les pattes sont tellement arguyes 
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ei les crochets tellement contournfo, qu’il lui est absolument 
impossible de marcher sur une surface plane. On le trouve 
sur la chauve-souris commune et sur le fer-a-chcval. 

4»° L’Hippobosque des oiseaux, Hippobosca avicularia. De- 
geer l’a figure dans ses Memoires, tom. 6, pi. 16, fig. 21 et 
22. C’est la mouche-araignee de Reaumur et de Geoffroy, le 
genre Ornithomye de M. Latreille. 

Sa couleur est verdatre : on voit sur sa t£te une eminence 
noire qui supporte trois yeux lisses. 

On trouve commundment cet insecte dans les nids d’hiron- 
delles et sur les jeunes hiroridelles de cheminee; il court 
tres-vite et marche de cbte comme les araignees crabes; il 
vole avcc facilite. Reaumur l’a rencontre dans ces memes 
nids avec beaucoup de larves de puces. 

Fabricius en a decrit deux especes, une de l’Australasie , 
Fautre de PAmerique meridionale. (C. D.) 

HIPPOBUS, Hippobous (Mamm.) : nom form£ du grec, 
qui signifie cheval-bauf , et qiie quelqUes auteurs ont employ^ 
pour designer le Jumar. Voyez ce mot. (F. C. ) 

H 1 PPOCAMPE, Hippocampus i ( Ichthjol .) Ce nom, tire du 
grec cheval, et Kct/XTni , chenille , et qui prdsente par 

consequent un grand contraste dans les deux images qu’il 
rappelle a l’esprit, a ete adopte tres-anciennement pour 
designer un poisson range d’abord dans le grand genre des 
syngnathes, mais qui, dcpuis peu , avec quelques autres es» 
peces, en a ete retire pour composer un sotls-genre isole ) 
qui appartient a la famille des osteodermes, dans l’ordre des 
poissons cartilagineux- teleobranches , et qui est reconnois- 
sable aux caracteres suivans : 

Tronc comprime lateralement et notablement plus eleve que la 
queue ; jointures des ecailles relevees en aretes , avec leurs angles 
saillans en epines ; queue sans nageoire; point de catopes; museau 
tubule , t ermine par une boiiche ordinaire, mais f endue presque 
verticalement Sur son extremite et depourvue de dents ; deux petit $ 
events sur la nuquei 

A l’aide de ces notes, et surtout en ayant £gard ala forme 
que prennent , en se courbant apres la mort, le tronc et 
la tete , forme qui a quelque ressemblance avec celle de 
i’encolure d’un cheval en miniature, on distinguera facile- 
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ment les veritables hippocampes des syngnathes, dont le corps 
c st tres-alonge, tres-mince et peu different en diametre sur 
toute sa longueur. On les aura bientot aussi separ^s des au- 
tres genres de la famille des osteodermes , dont la bouche 
est garnie d’un plus ou moins grand nombre de dents. (Voyez 
Osteodermes et Syngnathe.) 

L’espece la plus connue parmi les hippocampes, est 

Le Cheval marin , Hippocampus vulgaris : Sjyngnalhus hip- 
pocampus , Linnaeus; Bloch, 109, fig. 3 . Museau court; cinq 
cxcroissances barbues et cartilagineuses au-dessus des yeux , 
tjui sont gros, argeutes etbrillans; quetie annee , de chaque 
e6t£, de trois aiguillons , deux en haut et un en bas ; corps 
envelopp<? par treize anneaux a sept pans; queue renfermee 
dans un etui de trente-cinq a trente-huit anneaux a quatre 
pans ; chacun de ces pans ordinairement indiqu£ par un 
tubercule garni le plus souvent d’une petite houppe de fila- 
mens defies. 

Ce poisson , dont la taille s’eleve de six pouces a un pied 
environ, presente des coulenrs tres-sujettes a varier suivant 
les pays qu’il habite et nierne suivant les iridividus. II est ou 
d’un livide plombC, ou brun, ou noir&tre 011 verdatre ; rnais 
toujours il est ome de petites raies ou de petits points blancs 
ou noirs. 

La v&icule aerienne de I’hippocampe est assez grande ; son 
canal intestinal presque sans sinuosites; son estomac ample;, 
son foie along#, etroit et d’un jaune pale. 

On trouve ce poisson dans presque toutes les mers, dans 
1 ’Ocean , dans la mer Mediterranee et dans celle des Indes* 
II vit de petits vers marins, de larves d’insectes aquatiques, 
d’ceufs de poissons peu volumineux. On le conserve fr^quem- 
znent dans les cabinets des amateurs, a raison de la forme 
bizarre qu’il prend en se dessechant. Sa tete un peu grosse , 
la partie anterieure de son corps ^tranglee , sa queue recour- 
bee, sa nageoire dorsale a laquelle on a cru trouver quelque' 
ressemblance avec une selle, les petits filamens qui semblent 
former une criniere sur sa tete, tels sont les rapports eloi* 
gnes qui l’ont fait comparer au cheval, tandis que ces memes 
filamens et les anneaux qui revetent son corps font fait rap- 
jJrocher des chenilles heriss^es de bouquets de polls. 
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Quoi qu il en soit de ccs traits dc similitude, on a attribue 
a l’hippocampe un grand noinbre de propriEtEs medicinales 
et d’autres, utiles oufunestes, combinees d’une inaniere plus 
ou moins absurde. Dioscoride , Galien , Pline et Elien ont 
fait une longue Enumeration de toutes ces vertus. Aujour- 
d'hui encore ce poisson passe en Dalmatie comine un re- 
mede efficace contre l’engorgement des mamelles chez les 
femmes, tandis que les Norwegiens, au contraire , le regar- 
dent cornme un poison. 

L’Hippocampe decx-piquans , Hippocampus tetragonus : Sjn - 
gnathus tetragonus , Linn. ; Syngnathus biaculeatus , Bonnaterre* 
Deux piquans sur la tete ; corps variE de jaune et de brun ; 
anneaux qui enveloppent le corps a quatre pans seulement. 

Cet hippocampe vient de la mer des Indes : Thunberg l’a 
dEcrit et figurE dans les Act . Soc . physiogr . Load. 1, 4 , p. 3 oi , 
n.° 3 o, tab. fig- 1 et 2. 

La Nouvelle-Hollande produit un hippocampe plus grand 
que les prEcEdens, et tres-singulier par les appendices, en 
forme de feuilles, qui ornent di verses parties de son corps : 
c’est I’ hippocampus foliatus. Nous l’avons fait figurer dans 
notre Atlas. M. de LacEpede l’a dEcrit dans le tome IV des 
Annales du MusEe d’histoire naturelle, et Shaw en a parle 
sous le nom de syngnathus foliatus . (H. C.) 

HIPPOCAMPE* (Foss.) Boccone annonce, dans son Mus. di 
fisica, page 281 , qu’il a vu sur une pierre l’empreinte d’un 
de ccs poissons fossilcs. (D. F. ) 

HiPPOCASTANUM. (Bot.) Ce nom , qui signifie chataigne 
de cheval , a EtE donnE par Tournefort au marronier d'Inde, 
que Linnaeus a dEsiguE ensuite sous celui d ''cesculus, et au- 
quel il a rEuni le pavia de Boerhaave^ diffErent par sa cap- 
sule non hErissEe de pointes. Celui-ci croit dans PAmErique 
septentrionale. Le marronier d’Inde est originaire du Le- 
vant, d’ou il fut apportE en France, vers 1626, par un 
nomme M; Bachelier : le premier pied de cet arbre fut plantE 
a Paris, dans le jardin de Fh6tel de Soubise; le second au 
jardin du Roi , qui venoit d’etre crEe, et oil il a subsiste 
jusqu’en 1765. On conserve dans les collections de cet Eta- 
blissement une tranche de son tronc , qui a environ trois 
pieds et demi de diametre. (J.) 
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HIPPOCRATEA. ( Bot .) Voyez Bejuque. (Poir.) 

HIPPOCRATICliES. (Bot.) Lorsqu’o n ne eonnoissoit aucun 
genre ayanl une grande afiinite avec Vhippocratea , on s’etoit 
contente de placer ce genre a la suite des acerin^es, avec 
lesquelles il a quelques rapports; mais il en differe princi- 
palement par sesetamines, au nombre de trois, dont Ies filets 
sont reunis a leur base en un disque charnu , eonforme en 
godet, dans lequel Povaire est enferme en partie. Lorsque 
la meme organisation des etamines a eii relrouv^e dans le 
tontelea de la Guiane, nous avons pu etablir dans les Annales 
du Museum d’histoire naturelle , vol. 6 , p. 4 86 , la famille 
des hippocraticees, qui continue a rester placee aupres des 
acerin^es. 

Outre le caraetere principal qui vient d’etre enonce, on 
y observe un calice d’une seule piece a cinq divisions ; cinq 
petales egaux, inseres sous Povaire et alternes avec ces divi- 
sions; un ovaire degage du calice et enferme dans le disque 
charnu deja decrit, surmont^ d’un style simple et d’un stig- 
xnate simple ou trifide, et devenant ou une baie a trois 
loges reduites ordinairement a une par suite d’avortement, 
ou un fruit compose de trois capsules uniloculaires a loges 
contenant un petit nombre de graines. Les tiges sont ligreuses 
et sarmenteuses a rameaux opposes , ainsi que les feuilles, qui 
sont stipulees, simples et entieres; les fleurs sont disposees en 
eorymbes ou en faisceaux aux aisselles des feuilles ou aux 
extreinites des tiges. 

Aux genres Hippocratea et Tontdea, faisant partie de cette 
famille, on peut ajouter Vanthodon de la Flore du Pcrou, 
et le calj'pso observe a Madagascar par M. du Petit-Thouars, 
dont le fruit n’est pas encore eonnu. Ils sont peut-etre con- 
generes des deux precedens, selon la structure de ce fruit, 
eapsulaire ou en baie. On pourra encore ajouter a eette 
serie le salacia de Linnaeus, lorsqu’il aura ete bien observe 
dans toutes ses parties. (J. ) 

H 1 PPOCRENE, Hippochrenes. ( Conchyl. ) Subdivision gd- 
nerique , etablie par M. Denys de Montfort, Conchyl. syst. , 
tom. 2 , p. 523 , pour quelques especes de rostellaires de M. 
de Lamarck, dont le bord droit se dilate et s’dlargit avec 
Page en une sorte d’aile ou de fer de hache. Le type de 
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cc genre est le rostellaria macroptera de MM. de Lamarck et 
de Roissy, que Brander a figure depuis long-temps dans son 
Histoire des fossiles du comte de Hampton, en Angleterre , 
pi. 6 , n.° 76 , sous le nom de strombus amplus. On n’a encore 
trouve cette coquille qu’a l’etat fossile , et surtout a Grignon. 
II en est une autre espece , figuree dans les planches du 
Dictionnaire sous le nom d’Hippocr^ne columbaire , qui est 
egalement fossile. Voyez Rostellaire. (De B.) 

HIPPOCREPE ; Hippocrepis , Linn. ( Bot .) Genre de plantes 
dicotyledones, de la famille des legumineuses , Juss. , et de 
la diadelphie decandrie , Linn., dont les principaux carac- 
teres sont : Un calice monophylle , a cinq dents inegales ; 
une corolle papillonacee , a ^tendard porte sur un onglet 
saillant hors du calice; a ailes ovales- oblongues , rappro- 
chees, et a carene lunul^e ; dix etamines diadelphesj un 
ovaire sup^rieur, oblong, charge d’un style montant et en 
alene , termine par un stigmate epais et velout^ ; un legume 
oblong, articul£ , comprime , courbd en faucille ou un peu 
en fer a cheval, et ayant Pun de ses bords creuse de sinuo-* 
sites ou d’echancrures remarquables : chaque articulation 

contient une graine. 

Les hippocrepes sont des herbes a feuilles alternes, aiRfes 
avec impaire, accompagnees de stipules, et a fleurs axillaires, 
souvent disposees en tete. On en connoit cinq a six especes, 
dont trois sont indigenes. Nous ne parlerons que de ces der- 
nieres. 

Hippocrepe vivace : Hippocrepis comosa , Linn,, Spec.* 

i o5o ; Ferrum equinum germanicum , siliquis in summitate , 
Garid., Aix , t. 33. Sa racine est vivace; elle produit des 
tiges sillonnees, rameuses , etalees, longues de six a huit 
pouces, disposees en touffe , garnies de feuilles petioles, 
composees de six a sept paires de folioles ovales ou oblon- 
gues, obtuses ou echancrees. Les fleurs sont jaunes, dispo- 
sees cinq a huit en ombelles ou t^tes portees sur des pedon- 
cules plus longs que les feuilles, 11 leur succede des legumes 
alonges, etroits, scabres, a peine courbes , creuses de larges 
echancrures en l’un de leurs bords. Cette plante est commune 
dans les paturages secs et sur les bords des bois en France, 
en Angleterre, en Allemagne, enltalie, etc. 
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Hippochepe multmliqueuse : Hippocrepis multisiliquosa , Linn. , 
Spec., io 5 o; Ferrum cquinum siliqua multiplici , Gari(L, Aix , 
172 , t. 34 . Sa racine est menue , annuclle ; elle produit unc 
tige glabre , divisee des sa base en quelques rameaux greles, 
longs de cinq a huit pouces, et garnis de feuillcs composees 
de quatre a cinq paires de folioles oblongues, obtuses et 
l^gerement echancrees aleur sommet. Les fleurs sont jaunes, 
assez petitcs, portees trois a quatre ensemble sur un pedon- 
cule un peu plus court que les feuilles. Les legumes sont 
comprimes, un peu herisses, courbes en arc, creuses en Fun 
de leurs bords d'echancrures resserrees a l’entree et orbicu- 
laires dans le fond. Cette espece croit dans les lieux pierreux 
de l’Espagne , de Fltalie et du midi de la France. 

Hippocrepe xjnisi^iqueuse : Hippocrepis unisiliquosa, Linn. , 
Spec., 1049; Ferrum equinum siliqua singulari , Garid., Aix ? 
172, t. 114. Cette espece differe de la precedentc par ses 
lleurs solitaires, presque sessiles , et par ses legumes parfai- 
tement glabres. Elle croit dans le midi de la France et de 
FEurope. 

L’ espece de ressemblance qu’ont les fruits des especes do 
ce genre, et particulierement des deux dernieres, avec un 
fer a cheval, a fait croire, dans des temps d'ignorance ou 
ces rapports de conformation etoient regardes comme des 
indices des vertus des plantes, que les hippocrepes avoient 
la singuliere propriete de briser les fers des clievaux qui 
marchoient dessus, et e’est probableinent d’apres cette sup- 
position que le peuple croit encore que les voleurs con- 
noissent une herbe avec laquelle ils peuvent , quand ils 
sont arretes , briser leurs chaines ou les verroux de leur 
prison. ( L„ D. ) 

HIPPOGLOSSE , Hippoglossus. ( Ichthjol .) Voyez Fletan et 
Pleuronecte. (H. C.) 

HIPPOGLOSSUM. ( Bot ,) Clusius , dans ses Plant. Hisp ., 
designe sous ce nom Yalypum des provinces meridionales de 
la France, globularia alypum. (J.) 

HIPPOGLOTT 1 S. {Bot.) Vpyez Hyfelate, (J.) 

HIPPOGROST1S. ( Bot. ) Rumph traduit ainsi le nom 
rampot cuda , signifiant en langue malaise chien-dent de 
cheval, donn.e dans les Moluques a une espece tie panicum , 
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qui sert de fourrage pour les chevaux e't autres bestiaux. 

(j.) 

HIPPOLAIS. ( Ornith .) Ce mot, qui est aussi ecrit hypolais 
et hyppolais , designe un bec-fin sur Pespece duquel les au- 
teurs ne sout pas d’accord ; e’est le motacilla hippolais de 
Linnaeus , et la fauvette hippolais de M. Vieillot. On est deja 
entre dans quelques details a cet egard aux mots Epilais , 
tom. XV, p. 73, et Fauvette, tom. XVI, p. 261. (Ch. D.) 

HIPPOLAPATHUM. (Bot.) Voyez Hydrolapathum. (J.) 

HIPPOMANE. (Bot.) Voyez Mancenilier. (Poir.) 

HIPPOMANES. ( Bot. ) Ce nom ancien, cite par Dale - 
champs, est rapporte par C. Bauhin a la noix metel, nux 
metel ojficinarum , plante narcotique, qui est le datura fastuosa 
ou le datura metel de Linnaeus. II a ete aussi donnd au capricr , 
suivant Ruellius, quoiqu’il ne soit pas narcotique. Ce nom 
rappelle cependant l’idee d’une substance tres - v^neneuse. 
C’est probablement pour cette raison que Linnaeus, ne vou- 
lant pas adopter , pour le mancenilier d’Am^rique dont le 
fruit est un poison tres-actif, le nom de mancinella, donne 
par Plumier, Pa nomine hippomane . 11 lui avoit reuni comme 
congenere le sapium.aucuparium de Jacquin , qui est un veri- 
table sapium. P. Brown lui avoit joint ^galement le hura } qui 
est un genre tres-distinct. (J.) 

HIPPO MANICA. (Bot.) Genre de plantcs dicotyl^dones , 
a fleurs completes, polypetalees , dont la famille n’est pas 
encore connue ; il appartient a la decandrie monogynie dc 
Linnaeus , et paroit avoir des rapports avec le zygophyllum . 
Son caractere essentiel consiste dans un calice a cinq divi- 
sions, cinq petalesovales , dix etamines , un ovaire superieur, 
un style , un stigmate. Le fruit est une capsule a quatre 
loges renfermant plusieurs semences. 

Hippomanica v£n£neux : Hippomanica insana , Molin., C 7 u 7 ., 
edit, gall., pag. 97 et 35 a ; vulgairement Erba-loca. Plante 
herbacee, dont les racines sont fibreuses, annuelles : elles 
produisent plusieurs tiges droites, glabres , quadrangulaires , 
rameuses, hautes d’un pied et demi; les rameaux garnis de 
feuilles glabres, sessiles , opposees, lanc^olees , entieres , 
charnues, d’un vert cendre , longues d’environ un pouce, 
Les fleurs sont pedonculees, solitaires, terminales; le-calice 
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a cinq divisions en ovale renverse ; la corolle un peu plus 
longue que le calice, d’un jaune rouge&tre, composee de 
cinq petales ovales; dix etamines, de la longueur du calice-, 
les filamens subules; les antheres oblongues; l’ovaire oblong, 
superieur, surmonte d’un style filiforme , de la longueur des 
etamines; le stigmate objus. Le fruit est une capsule a quatre 
loges, s’ouvrant en quatre valves, renfermant des semences 
noires, en forme de rein. 

Cette plante croit au Chili, dans les vallons des Andes, ou 
elle est ires-abondante : les habitans du pays prennent, pour 
lad^truire, des peines presque inutiles. Son sue est jaune, 
visqueux, d’un gout fade et doucereux. Elle est tres-nuisL 
ble aux bestiaux ; ceux qui en mangent, surtout les che- 
vaux, deviennent comme enrages : d’ou lui est venu le 
110m, qu’elle porte dans le pays, d 'erba-loca (herbe folle). Si 
un cheval en a mange, il perit infailliblement , a moins 
qu’on ne le fesse suer abopdamment par des courses forcees. 
(PoiR.) 

HIPPOMANUCODIATA ( Ornith .), un des noms de Yoi- - 
seau de paradis ordinaire , paradisea apoda de Linnaeus et 
de Latham. (Ch. D.) 

HIPPOMEL 1 S. ( Bot ,) L’arbre que Palladius namraoit ainsi, 
est selon quelques-uns une cspece d’alisier , cratcegus tormi t 
nalis , au rappoyt de C. Bauhin, qui le nomme hypomelides. 
(j.) 

HIPPOMURATHRUM. (Bot.) II paroit que Dioscoride 
donnoit ce nom au fenouil sauvage, variete de Yanethumfcc- 
niculum. Tabernaemontanus le donnoit au peucedanum silaus; 
Rivin a l’espece de seseli dite pour cette raison seseli hippo- 
murathrum. Qn le retrouve dans C. Bauhin , cite cpmme sy- 
nonyme de son carvifolia, espece de selinum , et , dans le meme , 
design^ sous le nom dhippomathrum creticum ou siculum , 
comme etant la meme plante que Linnaeus nomme cochrys 
sicula. (J. ) 

HIPPOMYRMEX. ( Entom .) Ce nom est employe par Aris- 
tote, liv. 8, chap. 28, i7r7ro/julgfjLn% , ou il dit qu’on n’en 
trouve pas en Sicile. Il paroit, d’apres les commentateurs, 
que ce nom de fourmi-cheval signifioit simplement que l’es ?j 
yece etoit grande, formica qua; equus appellatur. (C. P.) 
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HIPPONICE ; Hipponix. (Foss.) On trouve dans les couches 
du calcaire coquillier dc Grignon pres de Versailles, de Hau- 
teville (departement de laManche), de Montiniraii etautres, 
des valves de differentes grandeurs, qui adherent quelque- 
fois sur des coquilles et qui ont la contexture de celles des 
huitres. Elies sont un peu concaves et irr^gulierement or- 
biculaires. On remarque dans leur int^rieur une impression 
musculaire en Per a chevai , et, vu T absence de charniere, 
quelques savans conchyliologistes avoient cru pouvoir les 
regarder coinme pouvant servir de type au genre Acarde. 

Apres avoir eu sous les yeux un tres-grand nombre de 
ces valves, et n’ayant jamais rencontre celles qui n’auroient 
pas porte des traces d’adh^renee si elles eussent appartenu 
au genre Acarde, j’ai doute qu’elles en dependissent. 

Ayant remarque un moule interieur qui se trouvoit petrifie 
et attache sur l’interieur de l’une d’ elles qui provenoit de la 
faluniere de Hauteville , j’ai reconnu qu’il etoit celui de 
l’espece de coquille a laquelle M. de Lamarck a donnd le 
nom de patella cornucopia , dont on trouve beaucoup de 
grands echantillons dans la meme faluniere , et dont on voit 
meme une empreinte au-dessous de cette valve, qui a adhere 
sur une coquille de son espece. 

Ayant aussi remarque , dans ma collection , une pareille 
valve qui adhere sur une coquille a l’etat frais (patella mi- 
trata, Gin.), j’ai pense que certaines coquilles, qu’on avait 
rangees dans le genre des patelles et qu’on croyoit devoir 
elre placees dans celui des cabochons , se formoient des 
supports quelquefois tres-epais et tres-eleves. 

Mes conjectures ont ete completement realisees en trou- 
vant une de ces coquilles fossiles sur son support. II tftoit 
fixe et arrets dans l’intervalle que presentoient exterieure- 
ment dififerens accroissemens du bord droit de l’ouverture 
du cerilhium giganteum. Ce support n’est pas epais, mais il 
presente bien distinctement l’impression musculaire en Ter 
a chevai. 

Toutes les esp^ces de mollusques qu’on croyoit devoir faire 
entrer dans le genre Cabochon , a cause du sommet de leur 
coquille porte vers l’un des bords de cette derniere, n’ont 
|)as la faculte de faire des supports. Quelques-unes s’enfon- 
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cent dans le test des coquilles sur lesquelles elies se sont 
trouvees; d’autres s'appliquent seulement dessus , et leurs 
coquilles prennent les formes du lieu oii elies se trouvent , 
pour y rester fix^es pendant toute leur vie. 

Si Ton peut regarder comme etant du meme genre, ccux 
de ces mollusques qui s’appliquent seulement sur les co- 
quilles et ceux qui s’enfoncent dans le test des coquilles, il 
n’en est pas de m£me de ceux qui se formeut un support 
calcaire , attendu qu’ils doivent etre exclusivement munis 
d’organes proprcs a les former. 

Ayant presente ces remarques a l’Academie des sciences , ' 

elle a jug£ que ces coquilles a support devoient constituer 
un nouveau genre. 

Je propose de donncr le nom d’Hipponix a ce genre, dont 
voici les caracteres : 

Coquille univalve, non spirale, conique , concave et simple en- 
dessous , a sommet porte en arriere ; support adherent ; impression 
musculaire en fer a cheval , tant dans la coquille que dans le 
support. 

Especes fossilcs. 

L’Hipponice corne- d’abondance : H. cornucopia , Def. ; Pa- 
tella cornucopia, Lamk. Coquille conique, a support adhe- 
rent, a sommet porte en arriere; chargee de petites c6tes 
rayonnantes du sommet jusqu’au bord et coupees transver- 
salement par des stries paralleles a ce dernier. Tres- forte 
impression musculaire dans la coquille et dans le support. 

Cette espece, que l’on trouve a Hauteville, parvient jus- 
qu’a la longueur de trois pouces sur deux pouces et demi 
de largeur. Quelques-uns de leurs supports ont plus de 
deux pouces d’epaisscur; les bords de la coquille sont amincis 
en biseau , mais souvent ils sont tres-irreguliers. L’ouverture 
est ovale et presque toujours echancree dans sa partie pos- 
terieure. La coquille des plus grands individus est en general 
r^guliere; mais, en suivantles stries d’accroissement, on voit 
qu'etant plus jeune elle avoit ete tres-souvent irreguliere : 
ce qui vient sans doute de ce que le jeune mollusque, s’etant 
trouve a sa naissance porte par hasard sur un corps irregu- 
lier, avoit ete oblige, en coinmen$ant sa coquille et son 
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support, de suivre les formes de ce m£ine corps, et que ce 
n’etoit qu’en vieillissant ct apres avoir porte plus abondanv* 
ment de la matiere calcaire dans les endroits qui s eloi- 
gnoient le plus du plan reguiier, que l un etl’autre prenoient 
leur r^gularite. 

Les coquilles de celte espece, ainsi que la parlie de leur 
support sur laquelle a ete attache le muscle adducteur, sont; 
de la nature des volutes, des porcelaines et autres sembla- 
bles, qui disparoissent quelquefois entiereinent dans certaines 
localites, oii elles ne laissent que leur empreinte et leur moule 
interieur, tandis que leurs supports sont de la nature des 
coquilles des huitres, qui ne disparoissent jamais, ensorteque 
l’on rencontre beaucoup de ces derniers dans lesquels la 
partie qui se trouvoit sous le muscle adducteur a disparu 
et a laisse un vide en forme de fer a cheval. 

Celles de ces coquilles que l’on trouve a Grignon et dans 
d’autres endroits aux environs de Paris, sont en general de 
moitie plus petites que celles que l ! on trouve a Hauteville, 
et Ton voit dans les collections des coquilles a l'etat frais 
que l’on pent regarder comine les analogues des premieres. 

L’Hipponice dilatee : 11 . dilatata , Def. ; Patella dilatata , 
Lamk. Coquille conique, aplatie , rugueuse ; a support ad- 
herent, a base suborbiculaire et a sominet incline. 

Les coquilles de cette espece ont environ un pouce de 
longueur et ont de tres- grands rapports avec l’espece pre- 
cedente ; inais elles sont moins ^paisses et leur forme est plus 
alongec. Les supports que l’on peut presumer leur appar- 
tenir, puisqu’on les trouve avec elles a Grignon, sont 
plus feuilletes , tr&s-fragiles , et en general beaucoup plus 
minces; Pimpression musculaire y est moins marquee et plus 
etroite. 

On trouve encore a Hauteville des supports qui, sur six 
it sept lignes de diainetre , ont quelquefois jusqu’a deux 
pouces de hauteur. Les mollusques qui les ont formes, 
avoient la faculte de changer un peu de place ; au lieu d’a- 
jouter a leur support des couches placees immediatement 
les unes au-dessus des autres, ils ont forme de petites ca- 
lottes qui adherent seulement par leur base, et qui s’ecar- 
}ent quelquefois de la ligne perpendiculaire par un intervalle 
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d’environ une ligne , en s’appuyant sur le corps contre lequel 
elles sont attachees. J’ai vu de ces petits supports qui se sont 
pour ainsi dire promen^s de cette fagon sur d’autres plus 
gros. Je pense qu’ils ont ete formes par l’animal auquel a 
appartenu une tres-jolie espece de coquille finement striee, 
a laquelle j’ai donne le nom d'hipponix Sowerbyi , et que l’on 
trouve dans la meme faluniere. Elle est tres-aplatie ; son 
sommet est port£ sur l’un de ses bords , et elle porte une 
forte impression musculaire, ainsi que les supports. 

Je ne doute nullement que, parmi les coquilles qui peu- 
vent entrer dans le genre Cabochon , il ne s’en trouve 
beaucoup qui devront entrer dans celui dont je viens d’as- 
signer les caracteres ; mais il faudra que les occasions se 
presentent pour etre assure de l’existence de leur support. 
Malheureusement ce n’est que la valve libre que les flots 
rejettent le plus ordinairement , et les supports ne presen- 
tent pas des formes assez remarquables pour les faire re- 
cueillir par ceux qui recherchent les coquilles sur les rivages 
ou dans la mer. 

Les figures des coquilles ci-dessus ddcrites se trouvent 
dans l’Atlas de ce Dictionnaire. (D. F.) 

HIPPOPE , Hippopus. ( Conchy l. ) Genre etabli par M. de 
Lamarck, dans la premiere edition de ses Animaux sansver- 
tebres, pour une coquille assez singuliere, que Linnaeus con- 
sideroit comme une espece de came, et que Bruguieres ran- 
geoit parmi ses tridacnes. Il paroit qu’on n’en connoit pas 
encore l’animal, qui doit cependant tres-probablement dif- 
ferer de celui de ce dernier genre. Quoi qu’il en soit, les 
caracteres de la coquille, qui sont extremement aises a saisir, 
sont les suivans : Coquille subtriangulaire , assez alongee , 
equivalve, inequilaterale , completement close, le sommet 
submedian etobtus: charniere complete, dorsale, post^rieure, 
formee sur la valve droite par une dent ant^rieure , compri- 
mee, enarriere du sommet, et par deux autres posterieures, 
separees par une forte rainure ; sur la valve gauche, par 
une excavation anterieure entre deux lames, dont 1‘infe- 
rieure est plus grande, et en arriere par une dent lamelleuse, 
saillante entre deux fossettes : ligament ext^rieur dorsal oc-* 
cupant toute la longueur de la charniere; une large lunul# 
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plane occupant toute la moitie anterieure du bord sup^rieur^ 
une seule impression musculaire, peu sensible. 

Ce genre ne comprend encore qu’une espece , qui vient 
de la iper des Indes et qui n’est pas rare dans les collections? 
on la connoit vulgairement sous le noin de Choux ou de 
Feuille de chou. M. de Lamarck la nomme FHippope maculae, 
Hippopus maculatus ; elle est figuree dans Lister, Conch.,* 
tab. 349, fig. 187, et dans tous les conchyliologistes. C’est 
une coquille assez grande, quoiqu’elle soit bien loin d’egaler 
la tridacne ou le benitier, de sept pouces de long sur cinq 
de haut, de couleur generalement blanche, mais ornee assez 
irregulierement en dehors de taches rouges ou pourpres assez 
petites; elle est en outre traversee par de grosses cotes peu 
nombreuses, elles-memes sillonnees et epineuses , partant du 
sommet au bord inferieur, et qui, par leur disposition alter- 
nante, rendent ce bord largement denticule ou sinueux. 

Ce genre avoit deja ete etabli par Klein , qui lui donnoit 
le nom de chamcrlea . (De B.) 

HIPPOPHAE. ( Bot . ) Ce nom a ete donne par Dioscoride 
a un arbrisseau epineux, nomme rhamnus par Matthiole et 
C. Bauhin , rhamnoides par Tournefort. Linnaeus, en admet- 
tant le genre de ce dernier, lui a conserve son nom primitif. 
On trouve dans Anguillara un autre hippopliae, qui est le 
rhamnus oleoides , ou une espcce voisine. Un troisieme 
hippopjiae , cite sous ce nom et figure parDodoens, relate 
par Dalechamps et par C. Bauhin, nomme aussi spina purga~ 
trix , n’est pas autant connu. Dodoens, en parlant de cet hip- 
pophae , dit qu’on lui donne encore les noms de hippion et 
echinion, Voyez Argoussier. (J.) 

HIPPOPHALSTUM. (Bot.) Columna nommoit ainsi la cen- 
taurea calcitrapa , Linn., que Gaertner nomme calcilrapa hip- 
pophcestum. ( H. Cass. ) 

H 1 PPOPHYON (Bot.), nom grec donne par Th^ophraste, 
suivant Mentzel , au galiet des marais, gallium palustre, ou 
au galiet blanc, gallium mollugo , qui est, suivant C. Bauhin, 
le lappago de Pline. (J.) 

HIPPO POTAME. ( Mamm .) Nom tire de deux mots grecs, 
/Vtto?, cheval, et TroTctpiot; , Jleuve, qui signifie proprement 
cheval de riviere , et que les anciens donnoient a un grand 
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animal d’Afrique qui a beaucoup de rapports avec les co 
chons, et que, par cetle raison, les naturalistes ont range 
dans l'ordre des paquidermes* Ce nom de cheval'de riviere 
vient sans doute de la voix de l’hippopotame , qui .paroit 
ressembler a un hennissement. 

Cet animal , le seul de son genre que Ton connoisse vivant 
(Buffon, Suppl., lom. Ill, pi. 53), paroit etre un des plus 
lourds, un des plus grossiers, un des plus sauvages de tous 
ceux qui existent. Son corps est une masse informe, portee 
par desmembres tres-courtset tres-epais; il est revetu d’un cuir 
qui ne laisse distinguer aucune articulation ni aucun muscle; 
et la tete , portee a l’extremite d’un cou que Ton ne distingue 
guere que par quelques plis , est terininee par des levres 
charnues, larges et aplaties, qui achevent de donner a cet 
animal l’apparence la plus disgracieuse. 

Ses allures sont analogues a ses formes : il vit continuelle- 
ment dans la fange , sur les bords des rivieres, d’ou il ne 
s’eloigne guere que la nuit ; et au moindre bruit, a la 
xnoindre indice d’un danger, il se plonge au fond des eaux, 
et ne fait alors sortir que ses naseaux pour respirer d‘in- 
tervalle en intervalle. Aussi rien n’est plus difficile a tuer 
que les hippopotames , d’autant plus que les balles ordinaires 
s’aplatissent sur leur cuir, et qu’il faut les atteindre a la 
tete pour les frapper mortellement. 

Ce sont des animaux herbivores; mais on les voit richer- 
cher surtout certaines racines, les joncs, les cannes a sucre, 
le millet, etc. Ils paroissent vivre en troupes nombreuses 
dans les fleuves ou ils n’ont pas d'ennerni a craindre, et ils 
ont surement autrefois habite toute l’Afrique , excepte les 
contr^es situees au nord et a Fouest de l’Atlas ; mais au- 
jourd'hui ils ont ete expulses de FEgypte : on nc les rctrouve 
plus qu’en Abyssinie et dans les regions qui sont au midi 
du grand desert, jusqu’au cap de Bonne -Esperance, oil ce- 
pendant ils sont moins nombreux qu’ils n’etoient autrefois ; 
les Europeens ont ete pour eux des ennemis plus dangereux 
que les Cafres ou les Hottentots. 

Les hippopotames ont un systeme de dentition tres-parti- 
culier. Leurs incisives sont au nombre de quatre a chaque 
inachoire ; les sup^rieures sont recourhees, et les inferieures 
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longues, cylindriques, pointues et couehees en avant. C’est a 
1’aide de ces dents qu’ils fouillerit la terre et enarrachent les 
bulbes et les racines. 11s ont six molaires de chaque cote des 
deux machoires. les trois premieres sont simples et coniques, 
parce qu’elles s’usent peu par la mastication ; les trois der- 
tiieres, avant d’etre us^es, sont formees de deux pointes qui, 
en s’effa^ant, presen tent, par les contours de lVmail, la 
figure d’un double trefle. 

On a peu de details sur la structure de leurs organes des 
sens* dont les parties extdrieures paroissent et re assez peu 
developpees. L’oeil est tres-petit, etlaconque de roreillepeu 
etendue. Les narines sont saillantes et entourees , suivant 
toute apparence , de cartilages et de muscles, au moyen des-* 
quels l’animal peut les fermer ou les ouvrir, selon qu’il est 
plonge dans l’eau ou dans Fair. Les organes du gout n’ont point 
ete d^crits, et il est difficile de penser que ceux du toucher 
aient quelque delicatesse, si ce n’estauxlevres. Toute la peau, 
dont 1‘dpaisseur est extreme, est a peu pres denuee de poils; 
on n’en trouve que quelques-uns epars sur le corps : seule- 
ment une touffe de crins teri-.ine la queue, et des poils plus 
doux garnissent les oreilles et les parties genitales; des rudi- 
mensde moustaches se trouvent aussi sur le devantdeslevres. 
Tout ce qu’on sait des organes de la generation , c’est que 
ceux du male sont a peine apparens a Texterieur, et que les 
femelles ont deux mamellessousle ventre, Les piedsont quatre 
doigts, a peu pres d’^gale longueur, qui ne s’aper^oivent au 
dehors que par les ongles qui les terminent et qui sont sembla- 
bles a de petits sabots. La queue est courte, epaisse, pendante 
et susceptible de peu de mouvemens. La couleur generale 
est d’un brun-noir fonce, un peu plus pale sur le ventre. 

11 paroit que ces animaux ne mettent au monde qu'un 
petit a la fois, que la mere porte sur son dos lorsqu’elle 
nage, et qu’ils atteignent souvent de dixa onze pieds de long 
sur quatre ou cinq de haut. 

Les incisives des hippopotames etant plus compactes et plus 
blanches que 1’ivoire, on les pref^re dans beaucoup de cas a 
cette substance, ir.ais principalement pour les dents artifi- 
cielles : aussi font-elles un objet de commerce, et c’est, a ce 
qu’il paroit , la seule partie de ces animaux que nous puissions 
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mettre a profit aujourd'hui ; mais leur chair , etant fort bonne , 
est recherch^e des peuples dans le voisinage desquels ils se 
trouvent, et leur cuir sert aussi a quelques-uns des usages 
de ces peuples. 

Les Egyptiens, dont le culte paroit avoir pu s'etendre 
a presque toutes les productions de la nature, adorerent 
l’hippopotame , et Ton a retrouv^ cette superstition chez plu- 
sieurs des peuples negrcs de l’Afrique. 

Rome vit pour la premiere fois cet animal du temps de 
l’edile Marcus Scaurus , et c’est un avantage des anciens 
sur les modernes; car il cst a peu pres certain qu’on n’a 
plus amene d’hippopotame en Europe depuis les Romains, 
si ce n’est a Constantinople, ou Belon vit celui dont il a 
parle. Leur expulsion de l’£gypte ne date pas de tres-loin; 
car, au rapport de Thevenot (Relation d’un voyage au Le- 
vant, tom. 1, pag. 491 et 492; Paris 1664), on y en trou- 
voit encore vers le milieu du dix-septieme siecle. 

On n’a aucune bonne figure de cette espece; toutes ont 
ete faites d’apres des peaux bounces. 

Si l’hippopotame que nous • enons de decrire est aujour- 
d’hui le seul de son genre, et s’il ne se trouve plus qu’en 
Afrique, comme les observations qu’on possede portent a le 
croire, il n’en etoit pas de meme dans les temps anterieurs 
a ceux ou les continens commencerent a etre habites par 
les hommes. 

On a decouvert en France et eii Italie, et l’on decouvrira 
sans doute dans beaucoup d’autres lieux, des debris fossiles 
d’hippopotames. Nous devons surtout a M. G. Cuvier la con- 
noissance de ceux qui ont £te tires du sein dela terre jusqu’ii 
ce jour (Recherches sur les ossemens fossiles). Il en distingue 
deux 

Le Grand Hifpopotame, qui paroit n’ avoir pas beaucoup 
difiere de l’espece vivante , et dont on a trouve les depouilles 
pres de Montpellier et dans le val d’Arno. 

Le Petit Hippopotame , que M. G. Cuvier a decouvert dans 
des roches dont on ne connoissoit pas l’origine et qui res- 
sembloient aux breches osseuses de Gibraltar, de la Dalma- 
tie, de Cette, etc., avoit a peu pres la taille d’un sanglier 
et devoit avoir du reste assez de resseinblance avec l’espece 
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vivantC , si ce n’est que la structure des molaires ant&ueures 
paroit avoir dte plus compliquee que dans cette espece. 
(F. C.) 

HIPPORYNCHOS. ( Ornith .) On a donne ce norn, a cause 
de la grandeur de son bee, a P espece de toucan d£sign£e 
d’abord sous celui de pie du Bresil , et qui est le tucana , 
n.° 1 , de Brisson , et le ramphastos picatus , Linn. (Ch. D.) 

HIPPOSELINUM. (B&t.) La plante qui porte ce nom dans 
Theophraste , et celui d e sntjrnium dans Dioscoride, est, 
suivant C. Bauhin et Linnaeus, le maceron ordinaire, smyr - 
nium olusatrum. Dalechamps cite , comme hipposelinum de 
Matthiole, la liveche, ligusticum levislicum . Pline, en parlant 
du persil, opium , dit qu’on *le nomme hipposelinum quand 
il croit dans les lieux secs, et heleoselinum , quand on le 
trouve sauvage dans les lieux humides. Dalechamps parle 
aussi de ces varieles du persil. (J.) 

H1PPOSETA ( Bot . ) , un des noms anciens de 1 ’^quisetdm; 
voy. ce mot. (Lem.) 

H1PPOTAURUS. ( Mamm .) Voyez Jumar. (F. C.) 

H1PPOT1S. (Bot.) Genre de planles dicotyledones , a fleurs 
completes, monopetalees , de la famille des rubiacees , de la 
pentandrie monogynie de Linnaeus, ofirant pour caractere es- 
sentiel : Un calice en forme de spathe, fendu lateralement 
au sommet ; une corolle en entonnoir a cinq lobes; un ap- 
pendice crenel^ autour de Povaire ; cinq etamines attaches 
vers le milieu du tube; un ovaire inf^rieur ; un style, un 
stigmate bifide ; une baie a deux loges polyspermes, couron- 
n^e par le calice. 

Hippotis a trois fleurs : Hippotis trifolia , Ruiz et Pav. , FI. 
Per. 2 , pag. 56, tab. 201 . Arbrisseau des grandes forets du 
Perou , velu sur toutes ses parties , dont les tiges sont droites, 
rameuses, hautes de dix a douze pieds, cendrees; les ra- 
meaux entoures a leurs articulations de poils de couleur 
purpurine, charges de feuilles peliolees, opposdes , ovales- 
oblongues , acuminees , tres-entieres , longues de quatre a 
cinq pouces et plus, tres- veinees ; les petioles courts; deux 
stipules ovales, caduques. Les pedoncules sont tiliformes, 
une fois plus courts que les feuilles, soutenant trois fleurs 
a peine pedicellees, munies de petites bractees caduques et 
21. ' l5 
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subulees. Leur calice est d’un rouge pourpre, entier, per- 
sistant, en forme de spathe, fendu lateralement a sa partie 
superieure; la corolle couleur de laque, verdatre a sa base j 
le tube courbe, plus long que le calice , d’un rouge jaunatre 
en dedans; un appendice court, jaunatre, en forme de 
coupe, a cinq cr^nelures, situe autour de l’ovairej les fila- 
mens subules , recourbes , velus a leur base , attaches vers 
le milieu du tube ; les antheres ovales, a deux loges; l’ovaire 
ovale; le style courbe, filiforme, (J e la longueur du tube; 
le stigmate oblong, a deux lobes* rapproches. Le fruit est 
une baie herissee, d’un rouge pourpre, a deux loges poly- 
spermes, couronnce par le calice. (Poir.) 

HIPPURINA. ( Bot .) Genre la famille des algues, eta- 
bli par Stackhouse, et qui a pour type 1 e fucus aculeatus , 
Linn. , et qui par consequent rentre dans les genres Desnia- 
restia , Lamx. ; Sporochnus , Agardh . et Desmia, Lyngbye. 
Voici ses caracteres, selon le botaniste anglois. 

Fronde roide, cartilagineuse , trcs-glabre , plane , rameuse;fron- 
dule garnie de chaque c 6 te de petites soies arqudes , dont la pointe 
est tournee vers Vextremite desfrondules. Fructification inconnue. 

Stackhouse indique deux especes : Pune est 1 efucus aculea- 
tus deja cite, et la seconde, son hippurina caudata. (Lem.-) 

H 1 PPURIS. ( Bot . ) Dillen donnoit ce nom au genre que 
Vaillant designe sous celui de char a , generalement adopte. 
Uhippuris actucl de Linnaeus , en fran$ois la pesse d’eau, 
^toit le pinastella de Dillen. Ce dernier genre , auparavant 
place parmi les naiades, reconnu plus r^cemment comme 
dicotyledone, doit etrereporte dans la classe des peripetalees, 
entre les cercodiennes et les onagraires, dans laquelle elle 
presente une exception tir^e de l’absence desp^tales. (J.) 

HiPPURIS. (Bot.) Quelques plantes cryptogames sont de- 
crites dans les anciens ouvrages de botanique sous ce nom, 
et principalement les presles. L’hippuris figure par Plukenet, 
Almag . . pi. 195, fig. 7, est le meme que 1 hippuris de Peti- 
ver , Gazoph . , tab. 106, fig. 6, et que le conferva Jluviali- 
lis , Linn., qu’on place actuellement dans le genre Lemanea. 
L 'hippuris de Barrellier, PI. rar. , fig. 11 23 , 1, est llialj'- 
menia fceniculacea d’Agardh , ou scylosjphon fceniculaccum , 
lyngbye, ct enfin le ceramium injlexum de Roth. II y a en- 
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core quelques autres hippuris ; inais ils rentrent dans de$ 
genres etrangers a la cryptogamie : tels sont les Charagnes , 
la Pesse , etc. Quant a Yhippuris ou hippuros des anciens, 
voy. Equisetum. (Lem.) 

H 1 PPURITA. (Foss.) Scheuchzer a donne ce nora aux em- 
preintes fossiles de la plante qu’on nomme prele. L’on croit 
aujourd’hui que ces empreintes sont des debris de casuarina. 
Voyez V£g£taux fossiles. (D. F.) 

H 1 PPUR 1 TE; Hippuriles. (Foss.) Les coquilles de ce genre, 
qu’on ne rencontre qu’a Petat fossile et dans des couches 
qui paroissent tres-anciennes , avoient ete confondues avec 
les orthoceratites ; mais M. de Lamarck les en a separ^es, et 
leur a assigne les caracteres suivans : Coquille univalve , coni - 
que, droite ou arquee , munie interieurement de cloisons trans- 
verses et de deux aretes longitudinales , laterales , obtuses et con- 
vergentes ; la derniere loge fermee par un opercule. 

Ces coquilles se terminant souvent en pointe a leur base, 
sans porter de traces d’adherence dans cette partie , on est 
fonde a croire que ce n’etoit pas par cet endroit qu’elles 
etoient exclusivement attachees. E11 effet , on les trouve 
presque toujours collees les unes contre les autres dans leur 
longueur, et avec differentes especes de leur genre. Si elles 
n’avoient pas la faculte de s’atlacher contre d’aulres corps 
ou contre des individus de leur genre, on concevroit diffi- 
cilement comment certaines de ces coquilles, qui ont plu- 
sieurs pieds de longueur, auroierit pu etre seulemeut atta- 
chees par leur base atlilee. 

On a beaucoup de raisons pour croire que les ammonites, 
les baculites , les belemnites , les nummulites et autres co- 
quilles a cloisons, ont ete contenues, au moins en partie, 
dans le corps des mollusques auxquels elles ont appartenu. 
On peut penser que leurs cloisons vides ont pu contenir de 
Fair qui se dilatoit plus ou moins, a la volont£ de Fanimal, 
pour Felever ou l’abaisser dans les eaux ; mais, les hippurites 
etant des coquilles fixees , leurs cloisons n'ont pu servir au 
meme usage. Je n’ai pu apercevoir qu'elles soient traversees 
par un siphon, comniecelles des ammonites, des bdlemnites 
et autres, et je pense qu’elles 11’ont point une pareille com*- 
inunication entre elles : ainsi ces cloisons se rapporteroient 
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un peu a celles qu’on trouve au sommet de certaines huitres, 
ou a celui des coquilles univalves que les mollusqucs aban- 
donnent en vieillissant , et formant des cloisons derriere eux 
(comme il a ete dit au mot Cerite , tom. VII, pag. 524 de 
ce Dictionnaire). 

Les coquilles de ce genre variant beaucoup dans leurs 
formes, comme presque toutes celles qui ne sont pas lxbres, 
on a ete expose a prendre pour des especes particulieres 
des individus qui n’en constituoient peut-etre pasj voici celles 
que j’ai cru pouvoir signaler. 

L'Hippurite raccourcje; H. reseda, Def. Cette espece porte 
trois aretes longitudinales qui descendent jusqu’au fond de 
la coquille : longueur, deux pouces; diametre de l’ouverture , 
un pouce. On les trouve r^unies par groupes a Saint-Paul- 
Trois-Chateaux , departement de la Drdme; mais on ne les 
trouve point avec leur opercule ni avec leurs cloisons. 

L’Hippur.ite corne-d’abondance; H. cornucopia , Def. Cette 
espece n’a que deux aretes int^rieures; elle est munie de cloi- 
sons ^paisscs qui adherent peu aux parois de la coquille. Le 
test de cette derniere a six lignes d’epaisseur. Longueur, 
trois a quatre pouces; diametre, deux pouces et demi. Qn 
les trouve attachees les unes aux autres, et quelquefois pla- 
cees imm^diatement les unes au-dessus des autres, au point 
qu’on n’aper^oit celles qui sont au-dessous qu’en les brisant, 
Cette espece se trouve aux environs de Naples. 

L’Hippurite stride : H. striata , Def.; Orthoceratites o perculo 
gibboso, Picot-la-Perouse , Monographic, pi. 6, fig. i-5. Co- 
quille conique, couverte exterieuremcnt de stries ou canne- 
lures arrondies et longitudinales, a opercule £lev£ vers le 
centre. On trouve cette espece, avec toutes celles ci-apres, 
dans les montagnes pres d’Alet, departement de l’Ande. 
Leur test est tres-dur, et elles sont en general remplies d’un 
calcaire dur qui joint l’opercule a la coquille. On en trouve 
aussi a Mandach , dans le canton de Berne. 

L’Hippurite sillonnee; H. sulcata , Def., loc. cit. , pi. 5. Les 
coquilles de cette espece sont couvertes de sillons longitudi- 
naux a dos aigu. L’opercule est aplati et couvert d’un rezeau 
dont la forme se rapproche rle celle d’un r^tepore. On en voit 
de six pouces de longueur sur un pouce et demi de diametre. 
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L’on pourroit peut-£tre rapporter a cette espece certains in- 
dividus qui ont quelquefois deux a trois pieds de longueur. 

L’Hippurite evasiSe ; H. dilatata , Def., loc. cit . , pi. 7, fig. 5 . 
Quelques individus de cette espece ont deux pouces de dia- 
inetre sur un pouce de hauteur. Le dehors de la coquille 
est siilonne , et l’opercule est aplati. II est difficile d’etre as- 
sure si cette espece affecte toujours cette forme raccourcie, 
ou si on pourroit y rapporter certains individus qui ont quel- 
quefois un pied de longueur sur six pouces de diametre. 

L’Hifpurite bioculee : H. bioculata , Lamk. , Animaux sans 
verteb., 1801 : Picot-la-Perouse , pi. 6, fig. 4, pi. 7, fig. 1-4 j 
Parkinson, Organ, rem tom. 3 , pi. 8, fig. 1. Cette espece 
est tres-remarquable par son exterieur, qui ne porte point 
de stries; par son opercule aplati, qui est couvert de tres- 
petits points creux , et sur lequel on voit deux trous rappro- 
ches qui se trouventpres du bord et qui probablement repon- 
dent aux deux aretes interieures ou a l’intervalle qui se 
trouve entre elles. J’en possede de cette espece qui ont six 
pouces de longueur sur un pouce et demi de diametre , et 
qui sont collies contre des hippurites striees. 

L’Hippurite en tuyaux d’orgue : H.jistulce, Def.; Orthoc^- 
ratite en tuyau d’orgue, Picot-la-Perouse , pi. 11. Cette es- 
pece, d’une forme along^e , porte de legeres stries longitu- 
dinales. J’en possede cinq qui sont collees ensemble dans 
toute leur longueur. Quelques-unes , qui sont brisdes dans 
ce sens , laissent apercevoir des cloisons transverses tres- 
nombreuses, qui laissent a peine une ligne d’intervalle entre 
chacune d’elles, et qui les remplissent d’un bout a l’autre. 

Toutes ces especes decrites sont dans ma collection. (D. F.) 

HIPPURUS ( lohthyol .) , nom latin de la dorade, coryphcena 
hippurus , Linn. Voyez Coryphene. (H. C.) 

HIPPUS. ( Ornith .) Voyez Pipone. (Ch. D.) 

HIPTAGE, Hiptage . ( Bot .) Genre de plantes a fleurs com- 
pletes, polypetalees , de la famille des malpighiacees , de la 
decandric monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere es- 
sentiel : Un calice a cinq divisions; cinq p e tales ; dix ^ta- 
mines, dont une plus grande que les autres; un ovaire su- 
perieur; un style; un stigmate simple. Le fruit consiste en 
trois capsules monospermes, munies chacune de trois ailes* 
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Ce genre porte, dans le Genera plantarum de Schreber, le 
nom de gcertnera , applique par M. de Lamarck , dans ses 
Illustrations , a un autre genre : Cavanilles y a substitue le 
nom de molina , adopte dans l’Encyclopedie methodique. On 
trouve la denomination de molina employee, par les auteurs 
de la Flore du Perou , pour un genre de ce pays qui paroit 
devoir etre rapporte aux baccharis. Moench , Koeler et de 
Beauvois se sont servis du nom de molinia pour un genre 
de la famille des graminees ; et Commerson , Jussieu, de La- 
marck, de celui de molincea , pour un autre genre, qui fait 
aujourd’hui partie du genre Cupania. Le nom d ’hiptage, eta- 
bli par Gsertner , £vite la confusion qui existe dans cette 
nomenclature. 11 est encore bon d’observcr que la plante 
qui a servi de type a ce genre, avoit ete d’abord placce 
parmi les banisteria, dont elle differe essentiellement par le 
caractere de sa fructification. 

Hiptage madaklota r Hiptage madablota , Gaertn. , de Fruct . 
2 , pag. 169, tab. 1 16 ; Molina racemosa, Cavan. , Diss. 9 , fab. 
s 63 ; Lamk. , III. gen. , tab. 349; Banisteria tetraptera , Sonn., 
Voyage aux Indes, vol. 2, tab. i 55 ; Banisteria unicapsularis, 
Lamk., Encycl.; Gcertnera, Schreb. , Gen., pi. n.° 735; Sida - 
pou , Rheede , Hort . Malab. 6 , tab. 59; vulgairement Mada- 
blota. Arbre de mediocre grandeur, dont toutes les parties , 
sans exception, sont couvertes d’un leger duvet cotonneux, 
forme par de petits poils couches et cendres. Ses rameaux 
sont .garnis de feuilles opposees , petioles, assez grandes, 
ovalcs-lanceolees , acuminees, tres-entieres , vertes et gla- 
bres en-dessus , veinees, pales et nerveuses en-dessous, le- 
gerement pubescentes. Les fleurs sont rougeatres , disposees 
au sommet des rameaux en grappes opposees, a peine de la 
longueur des feuilles, excepte la terminate, 

Le calice est d’une seule piece, persistant, a cinq divi- 
sions profondes, ovales; une glande oblongue et charnue a 
la base du calice; la corolle rougeatre , composee de cinq 
petales ovales, concaves, franges a leurs bords , plus longs 
que le calice ; dix famines , reunies a leur base , a antheres 
ovales; neuf filamens ^gaux , plus courts que la corolle; le 
dixieme une fois plus long , arque , plus ^pais ; l’ovaire ovale , 
a trois divisions, d’entre lesquelles s’eleve un style subule, 
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courbe a son sommet , plus long que la corollc. Le fruit 
consiste en trois capsules monospermes , ligneuses , de la 
grosseur d’un pois , aplaties a leur c6te interieur, terminees 
chacune par une petite languette membraneuse , aigue, pre- 
sentant en outre, a leur circonference , trois autres ailes 
oblongues, membraneuses, obtuses, assez grandes, inegales; 
la superieure beaucoup plus grande que les deux ailes late- 
rals : les semences noiratres , orbieulaires et comprimees ; 
ordinairement deux des capsules avortent. Cette plante croft 
dans les Indes orientales, sur la c6te du Malabar. Les Indiens 
la cultivent dans les jardins, et se servent de ses fleurs pour 
en parer leurs dieux. (Poir.) 

HIRAMANA ( Bot .), nom du ruellia antipoda de Linnaaus 
a Ceilan, cite par Hermann. Dans le Flor. Zejl. il est nomine 
hiramoria par erreur typographique. (J. ) 

HIRARE. (Bot.) A Madagascar, suivant Flacourt , on 
nomme ainsi une stramoine, datura , qui a beaucoup d’affi- 
nite avec l’espece ordinaire. (J.) 

HIRCI-BARBULA (Bot.), ancien nom du tragopogon , 
ci t 6 dans la Table d’Adanson. (H. Cass.) 

HIRCULUS. (Bot.) Dortmann, cite par C. Bauhin, don- 
noit ce nom a une plante qui ^toit un chamcecistus de Clu- 
sius , un geurn de Tournefort , et qui est maintenant le saxi- 
fraga hirculus de Linnaeus. Une autre espece d ’hirculus, men- 
tionnee par Clusius et Dalechamps, est ainsi nomm^e a cause 
d’une forte odeur qu’elle exhale. Elle est indiquee comme 
ayant beaucoup de rapport avec le nard celtique, espece de 
valeriane. (J. ) 

HIRCUS (Mamm.), nom latin du bouc. ( F. C.) 

HIRI, KALANDARA (Bot.) : noms du souchet rond , 
cj'perus rotundus , a Ceilan. (J. ) 

HIRIMANADCETTA. (Bot.) A Ceilan on nomme ainsi le 
verbena nodijlora de Linnaeus, maintenant zap'ania nodijlora. (J.) 

HIRLIN. ( Ichthyol .) Voyez Heurlin. (H. C.) 

HIRNELLIE, Hirnellia. (Bot.) [ Cinarocephales ? Juss. = 
Sjngdnesie polygamie separee , Linn.] Ce genre de plantes, 
que nous avons propose dans le Bulletin des sciences d’Avril 
1820, appartient a Fordre des synantherees, a notre tribu 
naturelle des inulees , et la section des inuldes-gnaphaliees , 
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dans laguelle nous le plagons entre les deux genres Siloxerus 
et Gnephosis . 

La calathide est oblongue, incouronntfe , equaliflore , hi- 
fi ore , regulariflore , androgyniflore. Le pericline, egal aux 
fleurs et cylindrique, est forme d'environ huit squames a 
peu pres egales, subbiserices , appliquees, oblongues, sur- 
montees d’un appendice inapplique, arrondi , scarieux, co- 
lor^; les squames ext^rieures coriaces, les interieures inem- 
braneuses. Le clinanthe est ponctiforme, inappendicule. Les 
ovaires sont epais, obovoides, tres-glabres , tres-lisses ; leur 
aigrette est stephanoide, egale au tube de la corolle , ca- 
duque, poculiforme , scarieuse , luisante , blanche, un peu 
crenelee ou sinuee en son bord. Les corolles ont le tube 
grele, tres-court, et le limbe long, cylindrace, quinquefide 
au sommet. 

Les calathides, tres-nombreuscs , sont reunies en capitel- 
lules, et les capitellules sont r^unis en capitules. Chaque 
capitellule est composd de plusieurs calathides immediate- 
ment rapprochtfes et sessiles sur un calathiphore axiforme , 
tres-court et nu. Le capitule est subglobuleux , et compose 
de plusieurs capitellules immediatement rapproches et ses- 
siles. Le cephalophore (portant les capitellules) est orbicu- 
laire, un peu convexe et nu. L’involucre (entourantle ca- 
pitule) est periclinoide , forme de bractees squamiformes , 
irr^gulierement disposees , uni-biseriees , inegales, appli- 
quees, lineaires-oblongucs , obtuses, coriaces-foliacees, uni- 
nervees, un peu laineuses exterieurement, glabres interieu- 
rement , surmontees d'un appendice tres-petit, oblong, 
scarieux. Chaque capitellule est-il pareillement entour^ d’un 
inyolucellc P Nous le croyons, sans pouVoir l’affiriner, parce 
qu’il est tres-difficile de distinguer nettement les calathides 
et les capitellules, les squames du pericline et les bractees 
de l’involucre. 

Hirnellie fausse- cotule ; Hirnellia cotuloides , H. Cass., 
Bull, des sc., Avril 1820. C’est une plante herbac^e, an- 
nuelle. Sa racine est longue, simple, pivotante, tortueuse, 
gr£le, fibreuse. La lige, haute d’environ deux pouces, est 
dressee, cylindrique, grele, rameuse, garnie de feuilles, 
revetue d’abord d’un duvet laincux, lache, qui s’evanouit 
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bient6t. Les rameaux sont presque simples , tres-dtales, longs, 
greles, garnis de feuilles. Les feuillcs sont sessiles, longues 
d’environ quinze lignes , tres-etroites, un peu epaisses, li- 
neaires, tres-entieres, un peu obtuses au sommet, uniner- 
vees, un peu laineuses sur la face superieure; les inferieures 
sont opposees : les superieures sont allernes et plus courtes. 
Les capitules, exterieurement semblables aux calathides des 
cotula , et larges de trois lignes sont solitaires au sommet 
de la tige et des rameaux; les appendices dcs squames des 
periclines et les corolles sont jaunes. 

Nous avons observe les caracteres generiquos et specifi- 
ques de cette plante sur des echantillons secs que nous 
avons trouves meles et confondus parmi ceux du gnephosis 
tenuissimci , decrit dans le tome XIX de ce Dictionnaire , 
p. 127. II est done vraisemblable que Vhirnellia croit aux 
memes lieux que le gnephosis, e’est-a-dire au port Jackson. 
L’/i irnellia est intermediaire entre le siloxerus et le gnephosis ; 
mais, quoique tres-analogue a l’un et a l’autre , il nous pa- 
roit constituer un genre suflisamment distinct, coniine on 
pourra s’en convaincre en comparant attentivement les des- 
criptions de ces trois plantes. (H. Cass.) 

HIRN - GRILL. ( Ornith .) L’oiseau que, suivant Aldro- 
vande, liv. 18, chap. 20, on appelle ainsi en Allemagne, 
d’apres un rapprochement de certaines inflexions de son 
chant avec les sons que les grillons font entendre, paroit 
etre le cini , fringilla serinus , Linn. , le meme que le serin 
vert de Provence. ( Ch. D.) 

HIRONDE (Malacoz.) , nom sous lequel plusieurs auteurs 
fran^ois designent le genre Avicule. Voyez Avicula (Suppl. 
du i . er volume), pour les caracteres de ce genre et des especes 
vivantes , et Avicule pour les especes fossiles. (De B.) 

HIRONDELLE. ( Conchyl .) Les marchands donnent ordi- 
nairement en France ce nom a l’espece la plus commune 
d’avicule, V avicula hirundo , parce que sa couleur noire, et 
surtout la disposition de ses oreilles, lui donnent quelque 
ressemblance avec une hirondelle ayant les ailes ^tendues. 
Voyez Avicule. (De B.) 

HIRONDELLE, Hirundo. {Ornith.) Les hirondelles, les 
martinets ct les engoulevens forment, sous le nom de Che * 
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lidons , la famille des fissirostres. Les trois genres dont cette 
famille est composee ont pour caracteres communs : Un bee 
court, fendu tres-profondement , aplati de haut en bas, sans 
^chancrure, legerement crochu a la pointe, et une bouche 
propre, par sa tres-large ouverture, a engloutir les insectes 
ailes que ces oiseaux prennent en volant ; ils ont tous les 
tarses tres-courts, et se divisent en diurnes et nocturnes. On 
a deja expose, au mot Engoulevent, les caracteres qui dis- 
tinguent les derniers, et qui consistent surtout dans la forme 
tubulaire des narines, dans la reunion des trois doigts ante- 
rieurs a leur base par une courte membrane, dans un plu- 
mage mou et nuance de gris et de brun, comme il l’est g^- 
neralement chez les oiseaux de nuit, et dans un vol leger,- 
tandis que le plumage des especes diurnes, dont les couleurs 
sont distributes par grandes masses et susceptibles de reflets, 
est, au contraire, serve, et que leur vol est tres-rapide. Les 
differences ne sont pas aussi saillantes entre les deux genres 
qui constituent les fissirostres diurnes; mais, cependant, les 
martinets se reconnoissent aisement a leurs doigts, tous se- 
pares et dirigts en avant , tandis que chez les hirondelles pro- 
prement dites le pouce, non versatile, est implante derriere 
le tarse, comme aux autres passereaux, et que l’exterieur 
des trois doigts de devant est uni a celui du milieu jusqu’a 
la premiere articulation. 

Les autres caracteres des hirondelles consistent dans un 
bee triangulaire, deprime, large ala base, etroita la pointe, 
dont la mandibule superieure, plus longue, est courbee a 
son extremity , et dont l’inferieure est droite; des narines 
oblongues, situees a la base du bee, fermees en arriere par 
une membrane et recouvertes en partie par les plumes du 
front; une langue courte, assez large et fendue ; une queue 
ordinairement fourchue et quelquefois carree ; enfin, douze 
rectrices, a Texception des especes peu nombreuses appelees 
acutipennes, lesquelles n’en ont generalement que dix, ainsi 
que les martinets. 

11 y a des hirondelles dans toutesles contrees de l’univers. 
Ce sont des oiseaux insectivores , dont l’air est, en quelque 
sorte, le domaine , et qui mangent, boivent et donnent 
meme quelquefois des alimens a leurs petits en .volant. 
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Comme , dans lcs regions froides ou temperees, telles que 
l’Europe, l’air n’est people d’insectes que dans certaines 
saisons, il est naturel que ces oiseaux, qui pcuvent si ai- 
sement franchir les plus grands espaces, Ies abandonncnt, 
lorsque les froids commencent a se faire sentir et que lcurs 
alimens y deviennent rares, pour se transporter dans des 
contrees plus chaudes ou iis ne seront pas exposes a eri 
manquer. Toutes traversent regulierement les iles de l’Ar- 
chipel,et vont alternativement d’Europe en Afrique et d’A- 
frique en Europe. Les hirondelles de cheminee , qui vont 
jusqu’au Senegal, y arrivent vers le 9 Octobre , et en rc- 
partent au printemps. On en a vu assez frequemment , aux 
epoques des migrations, qui se reposoient sur les vergues 
des navires quand elles etoient fatiguees. On en trouve en 
toutes saisons dans les climats dont la temperature n’est pas 
sujette a ces variations , telles que l’Egypte, l'Ethiopie, la 
Lybie etles pays situ es entre les tropiques; mais, quoiqu’a la 
Guiane elles soient, en general, s^dentaires, il y a presque 
partout des migrations sensibles, qui prouveroient que ni le 
froid ni le defaut de nourriture ne sont les seules causes de 
leur depart. 

Spallanzani croit aussi qu’il existe chez les hirondelles et 
chez les autres oiseaux entomophages une puissance secrete 
qui se reveille a des epoques fixes et qui les determine, inde- 
pendamment de la temperature de l’atmosphere et de la 
disette des alimens, a changer de climat (Voyage dans lcs 
Deux-Siciles , torn. G, pag. 102 de la traduction fran^oise); 
et une circonstance propre a justifier cette opinion, e’est 
que, dans les lieux tres-chauds, qui sont abandonnes par 
certaines hirondelles apres y avoir niche , il en arrive 
d’autres, lesquelles y restent et y trouvent de quoi s’alL 
menter. M. Levaillant, qui a fait cette observation au cap 
de Bonne-Esperance , en a consigne une autre au tome 5 , pag. 
1 1 4 de son Ornithologie d’Afrique : les especes qu’on y voif 
pendant l’hiver du pays ou la saison des pluics, et qui ont. 
fait leur ponte ailleurs, n’en font pas une nouvelle dans la 
contree ou ils arrivent a une epoque de l’annee pendant 
laquelle les oiseaux du pays ne pondent plus eux-meines. 
Ces considerations portent le celebre voyageur a penscr qu’on 
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pourroit diviser les oiseaux d’un pays en trois classes; savoirr 
ceux qui y nichent; ceux qui y sejournent avec les petits 
qu’ils ont amenes, mais sans s’y reproduire de nouveau, et 
ceux qui ne font que traverser le pays sans s’y arreter. 

Les hirondelles qui se reproduisent en Europe , ct dont 
cette partie du monde peut etre consid^ree comme la veri- 
table patrie, y arrivent un peu apres l’equinoxe du prin- 
temps, et c’est l’hirondelle de chemin^e qui paroit la pre- 
miere, attendu , selon Frisch, que, son vol etant plus bas, 
elle trouve plus t6t a se nourrir. Les hirondelles de fenetre 
et de rivage les suivent de pres. 

Quoiqu’il paroisse difficile d’expliquer comment ces oi- 
seaux, apres avoir traverse des espaces immenses, peuvent 
retrouver les lieux oil ils ont niche l’annec precedente, on 
s’est assure que les hirondelles domestiques reviennent cons- 
tamment chaque annee a leur premier nid , et que le ma- 
nage qu’elles y ont celebre est indissoluble. Spallanzani a re- 
nouvelea cet egard l’experience de Frisch , et il a reconnu , 
pendant deux ans , l’identite des individus au petit cordon de 
soie qu’il leur avoit attache aux pieds avant leur depart et 
qu’ils portoient encore a leur retour s’ils n’ont pas rcparu 
a la troisieme fois, l’observateur l’a attribu£ a la mort na- 
turelle ou violcnte qui les aura surpris en route. Spallanzani 
a vu , pendant dix-huit ans, six ou sept autres couples d'hi- 
rondelles domestiques revenir a leurs anciens nids et conti- 
nuer d’y faire deux couvees annuelles, sans presque s’occuper 
de les reparer. 

Quant a la rcconnoissance des lieux , # Ies hirondelles mes- 
sageres ont prouve que leur instinct, second^ par la puis- 
sance de la vuc, la leur rend assez facile; et l’on a remar- 
marque, en effet, que des couveuses transportces dans une 
cage a de grandes distances, poury etre lachees a des heures 
convenues, commen^oient par s’elever , en decrivant plu- 
sieurs cercles, a des regions superieures d’ou elles embras- 
soient une vaste etendue , avant de se decider sur la route 
qu’elles avoient a tenir pour retourner plus surement vers 
leurs petits, et de prendre irr^vocablement eelle qui devoit 
les ramener de la maniere la plus directe. 

Si cet organe paroit devoir etre insuffisant pour les gui- 
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der de ineme dans les trajets maritimes qu’elles ont a faire 
a l’epoque de leur emigration , ii peut alors etre favorise par 
le changement de temperature qui se fait sentir. 

Les hirondelles d’Eu rope font dans nos contrdesdeux ou trois 
pontes, composes chacune de quatre ou cinq oeufs, dans des 
nids qu’elles placent, suivant les especes, au sommetdes chc- 
min^es ou Ton ne fait pas de feu, aux angles des fenetres , 
contre les murs , etc., et qui sont formds a l’extdrieur de 
matieres dures et interieurement de substances molles. La 
plupart vivent en families et se reunissent en troupes nom- 
breuses. Toujours dans 1’air, elles le traversent dans tous les 
sens, non en tenant la bouche ouverte comme les engoule- 
vens, mais en n’ouvrant le bee que pour saisir les insectes, 
et le fermant d’un effort si brusque qu’il en resulte une 
sorte de craqueinent. La flexibility de leurs mouvemens leur 
fournit aussi les moyens d’echapper aux oiseaux de proie; 
mais, comme elles auroient tout a craindre si elles se lais- 
soient surprendre lorsqu’elles se reposent sur line branche ou 
sur un toil, on les voit, pour instruire leurs petits, passer 
avec rapidite et en jetant des cris sur les endroits ou se 
trouvent ceux-ci , pour leur faire quitter leur station, et se 
mettre en bandes serrees a la poursuite de leur ennemi si. 
e’est un oiseau de proie, ou s’enfuir si e’est un chat ou un 
autre animal suspect. Quelquefois meme elles se livrent a 
cet exercice sans que le danger soit reel, et pour la seule 
instruction des petits. 

Ces oiseaux rendent de tres-grands services en faisant une 
guerre continuelle aux cousins, aux mouches, aux charan- 
sons et a d’autres insectes nuisibles ou incommodes. Ils me- 
ritent surtout, dit M. Tessier , une protection speciale eu 
detruisant les tipules, dont ils sont tres-friands, et par les- 
quelles , sans eux, nos champs seroient ravages : e’est en les 
poursuivant dans les regions elevees lorsque l’air est pur, 
et plus pres de la terre quand i’approche de la pluie et des 
orages les y fait descendre , que les hirondelles ont donn£ 
lieu a regarder la hauteur ou Pabaisseinent de leur vol 
comme un presage de beau ou de mauvais temps. Ce fait 
est contest^ par Spallanzani, mais sur des observations par- 
liculieres, dontil rdsulte seulement qu’il nefautpas toujours 
compter sur son exactitude. 
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La vie de ces oiseaux £toit respectee par lesanciens, qui , 
pour les proteger plus efficacement, avoient suppose que, 
lorsqu'on les maltraitoit, elles faisoient perdre le lait des 
vaches, en leur piquant les mamelles. Les peuples du Nord 
regardent aussi comme un tres-grand mal de les tuer , et il 
en devroit etre de meme partout a l'egard de ces etres in- 
nocens etsensibles, dont les couples ont un tel attaehement 
que la destruction de l'un entraine promptement la mort 
de l’autre. 

Les families se pretent mutuellement des secours eutre 
elles, et Dupont de Nemours cite , pag. 188 de ses Memoires 
sur divers sujets, un trait assez remarquable dont il a 
temoin a Paris. 

Une hirondelle de fenetre s’etoit pris la patte dansle noeud 
eoulant d’une ficelle dont Pautre bout tenoit a une gouttiere 
du college des QuaLre-nations. A ses cris toutes les hiron- 
delles du vaste bassin entre les Tuileries et le Pont-neuf se 
reunirent, et elles parvinrent, en donnant successivement 
un coup de bee sur la ficelle, a la couper et a mettre la 
captive en liberte. 

On pourroit encore citer, a l’appui de ces secours mu« 
tuels, le fait rapporle par Linnaeus comme une vdritd re- 
connue, a l’egard des hirondelles de fenetre, que, lorsqu’il 
arrive a des moineaux de s'emparer des nids confectionn^s 
l’annee precedente par les hirondelles, afin de se dispenser 
d’en pratiquer eux-memes , celles-ci se reunissent a leur re- 
tour pour les assieger et les claquemurer. 

Gueneau de Montbeillard et Spallanzani ont, ala verite , 
observe que les maitres legitimes et leursamis, apres s’etre 
pris de querelle avec les usurpateurs, finissent par leur ceder 
la place : l’auteur italien ajoute meme que les materiaux 
qu’apportent les moineaux pour rendre les nids des hiron- 
delles propres a leur usage, empecheroient celles-ci de s’en 
servir. Mais la remarque, fort juste pour les cas ou ces 111a- 
teriaux seroient deja accumules, ne conviendroit plus s’ils 
ne l’etoient pas encore; et peut-etre l’assentiment donne par 
Linnasus a Passertion de Batgouski seroit-il plus efficacement 
contredit , en objectant que, si les hirondelles parvenoient 
a claquemurer les moineaux , ce seroit, de leur part, une 
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vengeance exereee sans fruit , puisque les nids n'en seroient 
pas moins perdus pour elles, et que la simple expulsion des 
moineaux leur seroit plus utile lorsque la petite quantite de 
matieres etrangeres deja apportees par ceux-ci leur pcrmet- 
troit des’en debarrasscr. Toutefois il resulle des simples ten- 
tativcs des, hirondelles une preuve des inclinations sociales 
qui portent les families a se reudre reciproquement service. 

Les hirondelles des deux continens, qui se resseinblent 
en general par les formes et les qualites princi pales, n’ont 
pas tobtes le meme instinct ni les memes habitudes natn- 
relles. En Amerique , dans les contrees oil Tuniformite de 
la temperature les retient toute l’annee , les unes pr^ferent 
les endroits habites et cultives, les autres la solitude; celles- 
ci se plaisent dans les lieux eleves , d’autres sur les caux. 
Gueneau de Montbeillard croyoit qu’elles ne nichoient que 
dans des creux d’arbres, comme les martinets, ou dans des 
trous en terre , comme nos hirondelles de rivage; mais, s’il 
avoit eu plus de renseignemcns sur les especes de l'Amerique 
septentrionale , il auroit su que quelques-unes d’entre elles 
construisent leur nid avec de la terre et le placent dans 
les memes endroits que les nblres recherehent dans notre 
pays. Bajon et d’autres naturalistes ont remarque que, dans 
les lies et le continent d’Amerique, il y a souvent une grande 
difference de plumage entre le male et la femelle de la meme 
espece, et une plus grande encore dans le meme individu 
observe a differens ages; ce qui doit rendre tres-circonspcct 
pour 1’adoption des especes. 

Lorsqu’on n’a pas revoque en doute les migrations d'oiseaux 
granivores et pesans, comme les cailles, et encore moins celle 
des petits oiseaux insectivores que le manque de nourriture 
force a chercher, pendant les saisons froides, des pays ou 
ils puissent s'en procurer, il est assez etonnant que les tra- 
vers^es maritimes de ces oiseaux purement entomophages , 
doues par excellence des moyens de franchir les plus grands 
espaces avec une extreme velocity , sans etre meme , dans 
leur vol, entierement prives de la faculte de se procurer 
quelque nourriture , aient donne lieu aux controverscs et 
aux suppositions les plus etranges. Ouand il £toit si facile 
d’expliquer leurs voyages . comment leur disparitioii a-t-elle 
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pu faire imagine!*, pour rendre compte de leur absence * 
des systemes incompatibles avec les principes les plus simples 
de la physiologie ? L’attrait assez bizarre qu’on a tou jours 
pour le mcrveilleux , peut seul rendre compte de 1’obstina- 
tion avec laquelle on a persiste a supposer la possibility de 
I’immersion des hirondelles, et de leur resurrection apres 
une asphixie de six mois dans l'eau. Et meme, quoique la 
possibility d’un etat momentane de torpeur semble appuyye 
sur quelques faits mieux ytablis, il n’est pas moins singulier 
qu’on leur ait attribuy la facuityle s’engourdir ryguliere- 
ment, et a la maniere de certains mammiferes, dans des 
antres et des cavernes oil ceux-ci ont, pour reparer leurs 
pertes en ces temps d’inaction , des moyens connus qui 
n’existent sur aucune partie du corps des hirondelles. 

On a les preuves les plus multipliyes des voyages de ces 
oiseaux pour se transporter, aux approches du froid, dans 
un climat plus chaud que le n6tre , du sejour qu’ils y font 
ct de leur retour. Tout porte a croire que l’Afrique est le 
pays oil les hirondelles de nos contryes passent l’hiver; et 
les observations faites au Senegal par le naturaliste si exact, 
Adanson , ne laissent aucune incertitude sur ce point a l’e- 
gard des hirondelles domestiques; mais , quoiqu’on n’ait pas 
sur le sejour de toutes les especes europeennes des donnyes 
aussi positives , tant de voyageurs les ont rencontrees en 
mer qu’il nest pas possible d elever le moindre doute sur 
leur traversee. 

II faudroit done, d’apres eela , supposer au moins que 
les hirondelles peuvent employer concurremment , pour 
passer l’hiver , le triple moyen de l'emigration, de l’immer- 
sion et de la lethargic; mais examinons d’abord sur quoi se 
fondent les partisans de l’immersion. 

Olaus magnus, eveque d’Upsal et auteur d’une Histoire 
des nations septentrionales , publiee a Rome en 2 555 , a 
prefendu que les pecheurs de ces contrees tiroient souvent 
dans leurs filets, avee le poisson, des groupcs dTiirondelles 
pelotonnees, qui se tenoient accrochyes les unes aux autres 
bee contre bee, pieds contre pieds, ailes contreailes; que 
ces oiseaux, transposes dans des poeles, se ranimoient assez 
vite, et que d’autres, se degourdissant insensiblement par 
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Tinfluence de la belle saison , quittoient peu a peu le fond 
des lacs, revenoient sur l’eau . et etoient enfin rendus, par 
la nature merae et avec toutes les gradations, a leur veri- 
table element. 

Quelque invraisemblable qu£ fat cette assertion, plusieurs 
^crivains y ont ajoute foi , et notamment Klein et Linnaeus. 
Mais , comme l’a fait sentir Montbeillard , s'il dtoit vrai 
que toutes les hirondelles d’un pays habile se plongeassent 
dans l’eau chaque annde au mois d’Gctobre et en sortissent 
au mois d’Avril suivant, on auroit eu de frequentes occa- 
sions de v^riber le fait, soit au moment de leur immersion , 
soit a celui de leur emersion, soit pendant leur long som- 
meil sous l’eau; cependant aucun observateur digne de foi 
n’en a £td t^moin, et, malgrd les recompenses promises, 
en divers temps, par plusieurs personnes recommandables, 
on ne leur a jamais apporte aucune hirondelle trouvee sous 
i’eau. Les certificats produits par Klein dans sa Dissertation 
De Ivybernaculis hirundinum , imprimee a la suite de son Pro- 
dromes avium , lesquels paroissent tous caiques sur le texte 
d’Olaus, ne parlent que de faits isoles , ddja anciens, ou 
fond^s sur des out -dire : et des pieces de cette nature ne 
peuvent empecher de rejeter confine inadmissible une opi- 
nion contraire aux experiences multiplies qui ont prouve 
qu’un oiseau ne sauroit vivre sous l’eau sans aucune com- 
muuication avec l’air exterieur , laquelle est absolument 
ndeessaire a la circulation du sang et a la conservation de 
la respiration, indispensables a celle de la vie merae. 

L’habitude que les hirondelles de chemin^e et celles de 
fenetre ont d’aller,- le soir, en automne , se percher sur les 
roseaux des marais et des etangs pour y passer la nuit avec 
les etourneaux et d’autres oiseaux, peut fournir un moyen 
d’expliquer l’origine de l’opinion sur leur immersion etleur 
Emersion. En s’abattant en troupes dans ces marais, elles 
paroissent s’y precipiter, et il n’y auroit pas lieu de s’eton- 
ner qu’on en eut plusieurs fois retire de l’eau , ou elles se- 
roient tombees par accident, et oil elles seroient restees 
assez peu de temps pour pouvoir etre rappeies a la vie 
apres une courte asphixie. La chasse qu’on leur fait a cette 
epoque, en Lorraine, en Alsace, et dont parle Montbeil- 
21. 14 
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lard (Histoire naturelle, edit, in- 4 . 0 , tom. 6, pag. 628), 
chasse qui a egalement lieu en Italie , aux environs de Mo- 
dene, suivant Spallanzani (Voyage dans les Deux-Siciles, 
tom. 6 , pag. 7 ) , et qui , peut-etre , se pratique aussi dans le 
Nord , rend mthne ces circonstances tres-naturelles et tres- 
probables. 

Voici la maniere dont cette chasse se faisoit pres de Ru- 
biera. On suspendoit, durant le jour, un vaste filet au-des- 
sus d’une nappe d’eau qui separoit deux portions etroites 
de marais pleins de roseaux , et quand la nuit etoit close, 
des hommes places dcs deux c6tes et tenant les deux bouts 
d’une longue corde , la promenoient lentement sur la tete 
des joncs, ce qui faisoit successivement avancer les oiseaux 
effrayes et les concentroit pres de la nappe d’eau ; alors on 
donnoit un mouvement plus rapide a la corde, et a l’ins- 
tant ou ces oiseaux se levoicnt avec precipitation pour ga- 
gner les roseaux situes a l’autrc bord, le filet suspendu sur 
leur tete tomboit tout-a-coup , et, les enveloppant dans ses 
mailles , il les entrainoit ainsi a la surface de l’eau , ou, 
apres s’etre inutileinent debattues, les hirondelles restoient 
bientbt suffoquees. Cette chasse s’execute d'une maniere en- 
core plus simple en France, ou, suivant le professeur Her- 
mann, on se borne a tendre , pendant la nuit, surun marais 
rempli de joncs, un filet sous lequel on noie , le lendemain, 
les oiseaux qui s’y trouvent pris. 

Des hirondelles ainsi noyees auront ete quelquefois ren- 
dues a la vie apres un court laps de temps, et de pareils 
faits, isoles des causes qui les ont produits , auront suffi 
pour donner lieu a la fable par laquelle on a cru pouvoir 
rendre compte de cc que ces oiseaux devenoient pendant 
leur disparition. Montbeillard , qui combat si fortement le 
systeine de Fimmersion volontaire et de l’emersion sponta- 
nee, raconte lui-meme une sorte de resurrection qu’il a 
operee, et qui ne lui a pas fait changer d'avis. En rentrant 
un jour dans sa chambre , ou il avoit renferme une nichce 
d’hirondelles de fen^tre, composee dupere, de la m£re et 
de trois jeunes en etat dc volcr, il trouva lc premier noye 
dans un pot a Feau , et , lui reconnoissant tous les sympt6mcs 
d’une mort apparente. il essaya de le rappeler a la vie. 
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comme il avoit autrefois ressuscitd des mouches, en le eou- 
ehant sur le ventre et le couvrant de cendres chaudes, a 
l’exception du bee et des narines. Cette experience reussit; 
mais ce phenomene, qui se realise tous les jours dans la 
personne des individus noyes depuis pe# d’instans, n’a pas 
detruit a ses yeux rinvraisemblance du retour a la vie apres 
etre reste plusieurs mois sous l’eau. 

II n’est pas plus naturel de supposer que les hirondelles 
se retirent dans des cavernes , pour se reveiller apres six 
raois d’engourdissement. Comment la temperature de l’au- 
tomne les disposeroit-elle a s’engourdir, et celle du printemps 
a se ranimer, tandis que le degre moyen de cettc derniere 
temperature, du 22 Mars au 20 Avril , est moindre que le 
degre moyen de celle de l’automne, du 22 Septembre au 
20 Octobre ? Les exemples que Ton cite d’hirondelles vues 
dans les mois de Janvier et de Fevrier, lorsqu’apres de grands 
froids le vent du midi ramene, pour quelques jours, la 
temperature de l’ete et du printemps, sembleroient etablir 
une sorte d’analogie avec les chauve-souris, quise montrent 
dans des circonstances semblables; mais ces apparitions sont 
si rares , que Mauduyt prefere de supposer qu’il s’agit d’hiron- 
delles echappees de cages ou de volieres, ou il n’est pas dif- 
ficile de les conserver dans l’liiver en les tenant dans une 
chambre a la temperature convenable et en leur donnant 
pour nourriture de la viande hachee. 

Au reste, il existe des faits particulars qui paroissent 
favorables au systeme de l’engourdissement ; et tel est celni 
qui a ete publie par Achard , lequel, descendant le Rhin 
sur la fin de Mars^en 1791, et voyant des enfans suspendus 
a des cordes et occupes a fouiller des trous de falaises pour 
en tircr des oiseaux, en acheta quelques-uns, qu’il trouva 
engourdis et comme inanimes ; il en plaga dans son sein 
un qui se r^veilla au bout d’une demi-heure , prit son vol 
et s’enfuit. Cette hirondelle appartenoit vraisemblablement 
a l’espece qui habite les rivages , hirundo riparia , Linn., 
au sujet de laquelle Collinson a, pendant le mois d’Octobre 
1757, fait ouvrir une digue criblee de pareils trous, sans 
y rencontrer autre chose que les debris d’anciens nids. 

Cette espece avoit neanmoins pafu a Montbeillard devoir 
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gtre, iant par la temperature ordinaire des lieux qu’elle 
habile, que par des rapports de conformite entre les ex- 
cavations ou elle niche et celles ou les mammiferes sujets 
a un etat de torpeur passent la mauvaise saison , la plus 
propre a devenir Ifcobjet des experiences; et Spallanzani en 
a fait par le froid artificiel , tant sur elle que sur les hi- 
rondelles de chemin^e et de fenetre , un grand nombre, 
dont le rdsultat a ete qu’aucune ne souffre sensiblement 
dans le degr£ de la congelation; que, dans le huitieme ou 
le neuvieme, elles donnent dessignes certains de souffrance , 
sans que la mort s’en suive , et qu’enfin elles succombent 
dans le treizieme ou quatorzieme degre, 

Comme les animaux sujets a la lethargie n’y entrent ve- 
ritablement que quand cette temperature se soutient plus 
ou moins long-temps , le meme auteur a cru que le sejour 
d’une glaciere devoit amener peu a peu les hirondelles a 
la suspension des fonctions animales, et il a renouvele ses 
experiences sur des hirondelles enfermees dans des eorbeilles 
d’osier couvertcs de toile ciree pour les preserver de l’hu- 
inidite , et ensevelies ensuite dans la ncige , apres avoir pra- 
tique au-dessus des trous pour etablir une communication 
entre l’air interieur et Fair exterieur. Apres trente-cinq 
heures., les unes n’existoient plus , et les autres etoient tom- 
bees # dans un abattement general et pr^sentoient des signes 
d’infirmitc , raais non de lethargie; dix heures plus tard , il 
n’en restoit plus une seule vivante. Ces experiences, faites 
au mois de Mai, furent renouvelees dans le mois de Juillet, 
et toutes les hirondelles expirerent , avec les memes syrnp- 
tomes, dans l’espace de quarante-huit heures, apres avoir 
perdu insensiblement leurs forces, sans entrer en lethargie. 

Pour s’assurer que la mort de ces oiseaux n’etoit pas oc- 
casionee par le manque d’aliinens, Spallanzani avoit mis 
dans une cage placee dans sa chambre , et sans nourriture, 
quelques individus de l’espece qu’il ^prouvoit dans la 
glaciere : plusieurs d’entre eux combattirent la faim jus- 
qu’au cinquieme jour, et il n’y en eut pas un qui n'y r£- 
sistat pendant trois jours et demi ; ce qui d^montroit qu’on 
ne pouvoit attribuer l’acceleration de la mort dans la gla- 
ciere qu’a la privation de la chaleur, et que le froid u’agis- 
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soit pas sur les hirondelles comme sur les animaux qui 
passent Driver dans un dtat d’cngourdissemcnt. 

11 ne peut done plus rester de doutes sur la faussete des 
deux hypotheses de l’immersion et de l’engourdissement des 
hirondelles, qui emigrent comme tant d’autres oiseaux moins 
bien pourvus des moyens de le faire. 

M. Temminck cite a ce sujet, pag. 426 de la seconde 
Edition de son Manuel d’ornithologie , les observations de 
M. Natterer, de Vienne, sur des hirondelles elevees dans 
des cages, oil plusieurs ont vecu huit a neuf ans, et ou elles 
muoient chaque annee au mois de Fevrier, temps du sejour 
de ces oiseaux voyageurs dans les climats chauds de l’Afrique 
et de l’Asie. II resulte de ces faits une preuve nouvelle et 
incontestable de la faussete du systeme qui supposoit un etat 
de torpeur ou sommeil hivernal. 

, Les hirondelles proprement dites sont divisees en plusieurs 
sections dans le Regne animal de M. Cuvier. Toutes ont les 
doigts des pieds et le sternum disposes comme dans le plus 
grand nombre des passereaux ; mais chez quelques-unes le 
pouce montre encore un peu de disposition a se tourner en 
avant; les pieds sont revetus de plumes jusqu’aux ongles , et 
leur queue , de grandeur mediocre , est fourchue : telles sont 
l’hirondelle de fenetre , l’hirondelle a collier blanc , l’hiron- 
delle de la Louisiana, Fhirondelle grise des rochers. D’autres 
ont les doigts nus et la queue a fourches souvent tres-lon- 
gues, comme on le voit chez les hirondelles de cheminee, 
de rivage , rousse, a ceinture blanche , bleue de la Louisiane , 
de Cayenne , a ventre roux du Senegal , etc. Les pays Gran- 
gers ont aussi des hirondelles a queue presque carree , 
comme Fhirondelle a ventre blanc de la Dominique, l’hi- 
rondelle brune et blanche a ceinture noire, Fhirondelle a 
ventre bleu de Cayenne, Fhirondelle noire a croupion gris , 
Fhirondelle brune a ventre tachete , Fhirondelle a croupion 
roux et queue carree, et Fhirondelle fauve d’Afrique; et des 
especes dont la queue , carree et courte , a les pennes ter- 
minees en pointe , comme les hirondelles acutipennes de 
Cayenne, de la Nouvelle-Galles , etc. On trouve aussi dans 
l’Archipeldes Indesla salangane , petite espece a queue four- 
chue, celebre par son nid de substance gelatineuse et con- 
siderde comme restaurante. 



i. e * Pieds r eve tus de duvet, queue Jour chue. 

Hirondelle de fen£tre; Hirundo urbica , Linn., pi. enlum. 
de Buffon , 542 , fig. 2 , et de Lewin , tom. 4 > pi. 1 25 . Cette 
espece, dont la longueur totale est de cinq pouces et demi, 
et dont la queue seule a deux pouces, est d’un beau blanc 
sur tout le dessous du corps et sur le croupion; le dessus 
de la tete et du cou , le dos et les couvertures superieures 
de la queue, sont d’un noir lustre a reflets bleus ; les pennes 
alaires sont brunes avec des reflets verdatres surlesbords; 
le bee est noir, et les pieds sont d'un gris brun. Le noir 
est moins decide et le blanc moins pur chez la femelle. Les 
jeunes ont les parties superieures d’un brun noiratre , et la 
gorge grisc. 

L’opinion de Montbeillard , suivant lequel cette espece ne 
s’approche de l’homme que lorsqu’elle ne trouve pas ses 
convenances ailleurs, est combattue par Spallanzani, comme 
fondee sur des consequences trop generates , tiroes de faits 
particulars, auxquels l’auteur italien en oppose de contraires. 
« Loin de preferer habituellement pour son manoir, dit celui- 
« ci, une avance de rocher a la saillie d’une corniche, et la 
« solitude aux lieux habites , ce sont des circonstances locales, 
« telles que la rarete des subsistances, qui paroissent seules 
« determiner leur choix.* Ces hirondelles , moins familieres 
que cclles de chemin^e, arrivent huit a dix jours plus tard , 
e’est-a-dire vers la mi-Avrilj elles vivent en societe , et, 
tandis que la plupart font leur nid aux fenetres des mai- 
sons, sous les avant-toits desbatimens , d’autres le pratiquent 
dans les rochers. Ces nids sont composes a l’exterieur de terre , 
et surtout de celle qui a dte rendue par les vers, ou de la 
boue qu’elles ramassent avec le bee et les pieds dans les 
chemins et sur le bord des eaux stagnantes, et interieure- 
ment de fetus de paille et de plumes que perdent d’autres 
oiseaux et qu’elles saisissent dans les airs ou elles sont sus- 
pendues. 

Spallanzani a eu occasion de verifier ce fait dans sa jeu- 
nesse : du haut d’une maison autour de laquelle voltigeoient 
ces hirondelles, il ababdonnoit a l’impulsion du vent, aux 
^poques de l’incubation , des plumes engluees que les hiron- 
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delles saisissoient avcc 1c bee , et qui , en empdtrant leurs 
ailes . les faisoient toinber, a la grande surprise des spectateurs 
dont le pidge < 5 toi t ignore. 

Ccs nids presentent un segment de sphere dont l’etendue 
est plus considerable que dans ccux dcs hirondelles de che- 
minde, mais dont Pouverture est plus etroite. La feuielle y 
fait ordinaireinent trois pontes par an , aux mois de Mai, 
de Juin et de Juillel. Les anils 3 figures dans Lewin , pi. 28 , 
ji.° 2 , sont d’un blanc pur, qui se change en couleur sombre 
vers le gros bout. Selon Montbeillard , la premiere ponte 
est de quatre ou cinq ceufs, la seconde de trois ou quatre, 
et la troisieme de deux ou trois; mais, suivant Spallanzani, 
ce nombre , ordinairement de cinq ou six, est a peu pres 
egal dans les trois pontes. Montbeillard a trouve dans la 
poussiere du fond dcs nids des insectes tres-greles , et heris- 
ses de longs poils, qui se tortiiloient en tous sens et s’agi- 
toient avec vivacite* il y a vu aussi des punaises sembiables 
a celles qui infestent souvent nos inaisons, et Spallanzani 
en a compte dans un seul nid jusqu’a quarante-sept, toutes 
gorgees du sang qu’elles avoient probablement suce aux petits , 
qui n’en etoient ni moius gros ni moins gras. II y a encore 
des puces plus alongees et moins brunes que les puces or- 
dinaires, et quelquefois des mouches-araignees ou ornitho- 
myes. 

La duree de l’incubation est d’environ quinze jours, et, 
lorsque les petits sont eclos , le pere et la mere en prennent 
un tel soin et leur portent tant de nourriture que leur ge- 
sier distendu a la forme d’une cucurbite , et qu’ils pesent plus 
que les pere et mere : ils restent, en outre , fort long-temps 
sous les ailes de celle-ci; car Spallanzani, en visitant plusieurs 
nids, les a vus s’enfuir d’un vol ferme et rapide. Ces faits 
suflisent pour^combattre l’insouciance apparente que Mont- 
beillard semble portd a leur attribuer d’apres une circons- 
tance particuliere qui ne manifestoit que la crainte. 

On lit dans Aldrovande quo ces hirondelles ne se ren- 
contrent pas en Italie, ou du moins a Bologne , patrie de 
l’auteur; mais Spallanzani assure, au contraire , qu’elles y 
sont, a elles seules , plus nombreuses que les hirondelles 
domestiques et les martinets noirs, et que Puniqtie ville ou 
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l’on n’en voit pas est Venise. Cet observateur attribue leur 
^loignement a la raretd des moucherons, des phalenes et 
dautres insectes ail£s, dont les ceufs nesauroient eclore sur 
un sol presque tout inonde des eaux de la mer. 

Ces oiseaux sont frileux et s’assemblent de bon matin sur 
les cordons des tours et des hautes inaisons, du c6te du le- 
vant, pour jouirde la chaleur des premiers rayons du soleil. 
Vers le commencement de l’automne, et lorsqu’il survient 
des pluies accompagn^es d’un vent froid , ceux du canton 
vout chercher un abri contre l’eau et le vent; ils se serrent, 
se pressent les uns contre les autres , et sont tellement en- 
gourdis que, lorsqu’on peut arriver jusqu’a eux, on les prend 
aisement avec ]a main. Ils peuvent neanmoins supporter les 
rigueurs du froid quand elles ne sont pas excessives. Apres 
le temps des pontes, ils continuent de rester dans le pays, 
et, tandis que les uns passent la nuit dans leurs nids, d’au- 
tres vont dormir sur les roseaux des marais , de compagnie 
avec les hirondelles domestiques. Vers la mi-Septembre, ils 
disparoissent sans qu’on les voie , en general , s’assembler pour 
leur depart ; mais, quoiqu’il soit rare d’en rencontrer au com- 
mencement de Thiver, il en reste souvent quelques- unes 
qui, sans doute, perissent; et plusieurs autres faits donnent 
lieu de douter que ces hirondelles et celles de cheminee 
aient le pressentiment des temperatures, que leur supposoit 
le cure Hoegstroem , de Norlande. 

Dans les premiers jours apres leur retour en France , 
Montbeillard dit que ces hirondelles se tiennent sur les ro- 
seaux et dans les endroits marecageux ; mais, en Italie, celles 
qui ont choisi nos maisons pour deineures se portent im- 
m^diatement a leurs anciens nids, qui leur servent pendant 
plusieurs ann£es. On pretend que les individus habitues a 
se retirer parmi les rochers et dans les solitudes, s’en cons- 
truisent chaque annee un nouveau, qui n’exige pas plus de 
cinq a six jours de travail, et pour la confection duquel 
ces oiseaux s’aident mutuellement. 

Spallanzani a observe que ces hirondelles, qu'on peut em- 
ployer comme messageres, et qui s’&event d’abord a une 
tres-grande hauteur pour diriger ensuite leur vol vers les 
lieux qu’elles reconnoissent , peuvent se transporter en moins 
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d un quart d’heure a unc distance de vingt milles. Ainsi 
que les hirondelles domestiques, elles n’^migrent point au- 
dela du tropique. 

II y a dans l’espece des variety accidentellcs, tant6t blan- 
ches sur tout le corps, et tantot noires avec le ventre fauve. 

Les hirondelles qui appartiennent plus particulierement 
a la meme section , sont : 

L’Hirondelle a collier blanc; Hirundo Cayennensis , Linn, 
et Lath. , figuree dans la j 25 . e planche enlumin^e de BufTon , 
n.° 2, sous le nom de martinet a collier, de Cayenne. Cet 
oiseau , de cinq pouces trois a huit lignes de longueur , 
dont la queue, fourchue , depasse les ailcs de pres de deux 
pouces, est de la taille de nos hirondelles de fenetre. Son 
plumage est d’un noir a reflets violets, exceptesur la gorge , 
oil sc trouve une plaque blanche qui entoure le cou en se 
retrccissant et y forme un collier, ainsi que sur chaque c6te 
du bas-ventre et au devant de l’oeil. Le bee et les pieds 
sont noirs. Le nid que, selon Bajon, elles pratiquent dans 
les rnaisons, est tres-grand et a la forme d’un cone tronque; 
la base presente une sorte de carton, et les ceufs sont poses 
sur un petit amas bien mollet d’ouate d’apocin. 

Hirondelle de la Louisiane. M. Cuvier qui , dans le tome i . er 
de son Regne animal, donne le nom d ’hirundo ludoviciana a 
cette hirondelle, cite la planche 5 i deCatesby, et la planche 
enlum. 72a, n.° 1 , de Buffon ; ce qui ^tablit une synonymie 
avec Vhirundo purpurea de Linnasus , dont tout le plumage 
est d’un violet pourpre. La meme hirondelle a ete rappro- 
chee par Latham des hirundo violacea et subis , dont M. Cuvier 
fait deux especes diflerentes; et, s’il peutrester des doutes 
sur l’exactitude de cette derniere separation, il ne paroit 
pas en devoir etre de meme de la premiere , puisque 1 'hi- 
rundo ludoviciana, Cuv. , a les jambes emplum^es, et que , 
d’apres cette circonstance , elle appartient a la premiere 
section de M. Cuvier, qui a du placer les deux autres 
parmi ses hirondelles a jambes nues. Voyez, au reste, dans 
la seconde section , le mot Hirondelle bleue de la Louisiane, 
auquel on devra substituer deux noms particuliers , en rap- 
port avec les epithetes, si les hirundo violacea et subis sont 
d^finitivement reconnues pour deux especes distinctes. 
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Hirondelle crise des rochers; Hirundo montana , Linn, et 
Lath. Cette espece , dont la longueur totale est d’un peu 
moins de six pouces , et dont la queue, fourchue , d^passe 
les ailes de sept lignes , a les parties superieures du corps 
d’un gris brun bord£ de roux , les deux pennes centrales 
dela queue moins foncees , etles pennes laterales marquees, 
sur le c6te intdrieur, -d’une tache blanche qui ne paroit 
que lorsque la queue est epanouie. Le dessous du corps est 
roux , les flancs sont d’un roux teinte de brun , et les cou- 
vertures inferieures des ailes brunes. Le bee et les ongles 
sont noirs, et les pieds sont rev£tus d’un duvet gris varie de 
brun. 

L’hirondelle de rocher, que Scopoli a decrite , Ann. , I , 
pag. 167 , n.° 253 , et a laquelle Linnaeus et Latham out don- 
ne I’epithete de rupestris , ne differe de celle dont on vient 
de parler que parce qu'elle a le dessus du corps d’un gris 
de souris et le dessous blanchatre; et, comme ses habitudes 
sont les memes, elle ne paroit pas en devoir etre separee. 

Ces hirondelles nichent exclusivement dans les rochers , 
ou vit seulement une partie des hirondelles de fenetre , ct 
elles ne descendent dans la plaine que pour poursuivre leur 
proie , quand l’humidite de l’air annonce des pluies pro- 
chaines et determine les insectes a quitter la montagne. 
Elies arrivent vers le milieu d’Avril en Savoie , en Auvergne, 
en Dauphin^, et on les voit aussi a Gibraltar et dans quel- 
ques provinces d’Espagne. Leur depart commence a s'effec- 
tuer des le i 5 Aout; mais on en voit encore dans les pre- 
miers jours d’Octobre. 

§. 2. Pieds nus , queue fourchue . 

Hirondelle de cheminee ou domestique : Hirundo rustica , 
Linn., pi. enl. 543 , 11. 0 1; de Lewin, 124, tom. 4, et' de 
George Graves, 27, tom. 1. Cette espece a six pouces et 
demi de longueur totale ; son bee represente un triangle 
isocele curviligne , dont les cotes sont concaves et ont sept 
a huit lignes; sa queue, tres- fourchue , est composee de 
douze pennes, dont la pairc exterieure depasse la suivante 
d’un pouce, et la paire intermediaire de quinze a vingt 
lignes ; son poids , moindre que celui de 1’hirondelle de 
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fen£tre, est d’environ trois gros ; la gorge , le front et les 
sourcils sont d'un brun marron; toutcs les parties superieures, 
les cot^s du cou et une large bande sur la poitrine sont 
d'un noir a reflets violets; les pennes caudales sont noi- 
ratres avec des reflets verts ; les cinq paires laterales ont 
une tache blanche vers le bout de la ba.rbe interieure ; la 
poitrine cst blanche , ainsi que le ventre , qui , dans le 
male, a une teinte rouss&tre. La femelle a moins de roux 
sur le front, les parties inferieures sont plus blanches, la 
bande noire de la poitrine est moins large, et les pennes 
exterieures de la queue sont plus courtes : on en trouve 
des varietes accidentelles d’un blanc pur ou jaun&tre. 

L’hirondelle domestique est celle qui arrive la premiere 
en Europe, oil elle recherche la societe de l’homme , et 
d’ou elle n'emigre pas au-*lela du tropique. Son retour an- 
nuel suit, de plus ou moins pres, l’equinoxe du printemps 
dans les contrees plus ou moins meridionales. 

Spallanzani a observe que, lorsqu’apres l’arrivee de ces 
hirondelles en Lombardie il survient des froids aigus, elles 
se retirent sous un cicl moins riglde et vraisemblablement 
dans les deux rivieres de Genes , d’ou elles reviennent quand 
l’inclemence de l’air ne se fait plus sentir; et il temoigne 
sa surprise d’une assertion deMauduyt, d’apres laquelle le 
retour du froid les feroit p£rir pendant le jour a une tem- 
perature de quatre ou cinq degres au-dessus de la glace, et 
meme d’un degr£ ou deux au-dessous, si elles y rcstoient 
exposees quelques heures avant le lever du soleil. Le phy- 
sicien d’italie a fait des experiences dont le resultat a cte, 
qu’exposes a un froid artificiel et assez long-temps prolonge 
de dix degres au-dessous de la congelation , ces oiseaux 
n’ont peri que quand le froid a ete polite a treize et qua- 
torze degres. 

Les hirondelles domestiques nichent le plus souvent dans 
l’interieur des cheminees , et, a leur defaut, elles se refu- 
gient sous les avant- toits, dans les ecuries et les granges. 
Leur premiere occupation est la construction du nid, qu’ elles 
placent au-dessus ou a cdte de celui de l’annee precedente, 
tandis que les jeunes vont s’etablir ailleurs. Ce nid, de forme 
demi-cylindrique , est compose exterieurement de terre §a- 
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chee avec de la paille et du crin, et interieurement d’herbes 
seches et de plumes. La femelle y fait' deux pontes , l’une 
d’environ cinq oeufs et l’autre de trois , selon Montbeillard. 
Ces oeufs, figures dans Lewin , pi. 28, n.° 1, sont marques 
de points rougeatres sur un fond blanc, quoique ceux des 
autres especes, habitant l’Angleterre, soient de cette der- 
niere couleur pure et sans taches. Le male , qui passe la 
nuit aupres de la femelle, y fait entendre son chant des 
l’aube du jour. La femelle a aussi une sorte de gazouille- 
ment. On a verifie, par le moyen de cordons de soie atta- 
ches aux pieds, que les memes couples reviennent constam- 
ment , chaque annee, a la maison qu’ils ont choisie pour 
retraite, et que leur union est, en consequence, indisso- 
luble. 

Lorsqueles petits sont eclos , les pere et mere leur portent 
sans cesse a manger, et ils entretiennent la proprete dans 
le nid jusqu’a ce que les petits soient en etat de leur eviter 
cette peine. Quand ces derniers sont devenus assez grands 
pour entreprendre de voler , les vieux les y excifent en leur 
prdsentant la nourriture d'un peu loin, et s’ecartant encore 
a mesure que les jeunes s’avancent. Pendant plusieurs jours, 
ceux-ci ne quittent pas leurs pere et mere; ils les suivent 
de tres-pres et reviennent le soir avec eux sous le toit natal: 
mais, des qu’ils ont appris a manger seuls , ils disparoissent , 
et les vieux s’occupent a preparer une seconde couvee. 

Le fait rapport^ par Boerhaave sur la femelle qui, trou- 
vant embrasee la maison oil elle nichoit , se jeta au travers 
des flammes pour porter du secours a ses petits, seroit une 
bieu grande preuve de l’attachement de ces oiseaux, s’il a 
ete possible d’en bien apprecier les circonstances. Mais on 
a eu lieu de reconnoitre la faussete d’une assertion presen- 
tee comme un autre temoignage de leur tendresse : c’est la 
guerison des yeux de leurs petits par l’emploi de la plante 
a laquelle, d’apres cette opinion, l’on a donne le nom de 
chdidoine ou herbe aux hirondelles. II resulte , en elfet , 
des experiences de Redi et de la Hire, que les yeux d’un 
jeune oiseau, crev^s ou fletris, se retablissent d’eux-memes 
et sans aucun remede. 

Les insectes dont se nourrissent ces hirondelles ayant le 
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vol plus ou moins <*leve , selon la temperature, celui des 
hirondelles domestiques suit les m£mes variations, et c’est 
ainsi qu’on les voit raser l’herbe des prairies, quelquefois 
meme le pave des rues, et, dans les disettes, saisir la proie 
des araignees dans leurs toiles et devorer jusqu’aux ravis- 
seurs; mais il n’est pas probable, malgre l’asscrtion du na- 
turaliste hollandois , Noderlansdche , qu’elles plongent dans 
l’eau pour en enlever de petits poissons. On trouve dans 
leur estomac des debris de mouches, de cigales , de scara- 
bees, de papillons et meme de petites pierres, ce qui prouve 
qu’elles ne prennent pas toujours les insectes en volant. En 
efiet, on les voit assez souvent posees sur les toits , les che- 
minees, les barres de fer, les branches d’arbres et meme a 
terre. 

Vers la fin de l’ete, apres les pontes, elles abandonnent 
leurs nids et se reunissent par petites troupes pour cher- 
cher une nourriture plus abondante loin des maisons. Alors 
elles passent assez frequemment les nuits , perchees sur les 
aunes au bord des rivieres, choisissant les branches les plus 
basses et se mettant a l’abri du vent. Dans les endroits ma- 
recageux, elles vont se poser sur les roseaux avec les hiron- 
delles de fenetre , les etourneaux, les bergeronnettes. 

A la fin de Septembre, quand le nombre des insectes 
commence a diminuer, ces hirondelles se disposent a £migrer 
et s’assemblent sur de grands arbres , au nombre de trois ou 
quatre cents. Montbeillard dit qu’elles partent ordinaire- 
ment la nuit, pour derober leur marche aux oiseaux de 
proie qui les harcellent dans leur route; mais Frisch en a 
vu partir en plein jour, et Hebert en a observe des pelotons 
de quarante ou cinquante qui faisoient route dans les airs 
vers le Midi d’un vol plus eleve et plus soutenu qu’a l’ordi- 
naire. Adanson dit en avoir vu arriver sur les cbtes du Se- 
negal des le 6 Octobre ; mais M. Levaillant insinue, tom. 5 , 
pag. i i 8 de son Ornithologie d’Afrique , que ce pourroit 
etre son hirondelle a front roux , pi. 245, n.°2, laquelle 
est de cette contr^e , et Adanson luirmeme annonce chez 
les siennes une particularite etrangere aux hirondelles de 
cheminee, c’est qu’elles couchent, seules ou deux a deux, 
dans le sable , sur les bords de la mer. 
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Hirondelle de rivage; Hirundo nparia , Linn. , pi. enlum. 
de Buffon, 343 , n.° 2 , et de Lewin 126. Cette espece, une 
des plus petites d’Europe, n’a qu’environ cinq pouces de 
longueur; ses ailes, pliees, d^passent de cinq lignes la queue , 
qui esttres-peu fourchue : le plumage des parties superieures 
est d’un gris de souris, et la meme coulcur forme une sorte 
de collier sur la poilrine; la gorge et le ventre sont blanes, 
etles pennes alaires et caudales brunes; les tarses. noiratres, 
sont garnis de quelques petites plumes par derriere. La fc- 
melle a les couleurs plus ternes. Les jeunes ont toutes les 
plumes bordees de roux. 

Les hirondeiles de rivage n’arrivent qu’apres celles de 
cheminee et de fenetre , et elles repartent avant elles. II y 
en a aussi qui n*emigrent pas en hiver, et , suivant le Com- 
mandeur des Mazys, elles restent pendant toute cette saison 
a Malte, ou 1 'on ne pcut supposer que, dans l’intervalle des 
tempeles, elles se plongent dans les eaux des lacs et des 
etangs, puisqu'il n’y en a d'autres que la mer. 

C’est vers le milieu d’Avril que ces hirondeiles commencent 
a se montrer en Lombardie, et sc rendent aux rivages ou 
elles ont coutume de nicher, en preferant ceux qui sont 
sablonneux. On les voit voler continuellement au-dessus des 
eaux , sans jamais s’ecarter beaucoup du trou ou elles ont 
place leur nid. On pretend que celles qui n’en ont pas en- 
core construit, s’emparent quelquefois du nid des guepiers 
et des martins-pecheurs; mais, sans nier ces faits , Spallanzani 
atteste, d’apres ses propres observations et celles des chas- 
seurs qui vont a la quote de cette espece , tres-bonne a manger 
quand elle est jeune , que les adultes savent s’en creuser eux- 
memes , a l’aide de leurs pieds , aux endroits les plus escar- 
pes, afin de ,se trouver a l’abri des crues d’eau , dont on 
leur a mal a propos attribue le pressentiment. Leur terrier 
s'etend de onze a dix-huit pouces , et il a une largeur pro- 
portionn^e au diametre de leur corps. Le nid , dont la 
forme represente un segment de sphere concave, est com- 
pose de petites racines tissues ensemble, et au centre des- 
quelles elles ajoutent quelques plumes. La femelle y pond 
cinq ou six ceufs blanes , obtus d’un c6te et pointus de I’autre , 
dont on trouve une mauvaise figure dans Lewin, pi. 28, 
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n.° 5. Frisch croyoit que ces oiseaux ne faisoient qu’hne 
ponte; mais Spallanzani assure que, le long des rives du Pd 
et du Tesin , ils en font constamment deux et meme quelque- 
fois trois, dont la premiere est terminbe pour l’ordinaire 
vers le 18 Juin, et la dernidre a la fin d’Aoilt. Les pere et 
mere ne s’^loignent pas de leur progbniture, et, rasant la 
surface dc Peau d’une aile rapide pour poursuivre les in- 
sectes ailes dont ils se nourrissent , ils entrent frequemment 
dans leur trou. 

Le naturaliste italien, voulant faire sur ces hirondelles 
les memes epreuves qui avoient deja eu lieu relativement 
aux hirondelles domestiques, s’empara d’un pere et d’une 
mere retires de leur nid a l’aide d’une verge de fer un 
peu recourbee a son extremite , et les porta dc Pavie a 
Milan, d’ou le correspondant , avec lequel avoit ete con- 
certs lc moment de la inise en liberte, vit le couple fidele 
arriver en treize minutes aupres de ses petits. Le fil de soie 
qu’on avoit attache a leurs pieds a fourni en meme temps 
le moyen de s’assurer, l’annee suivante , que ces oiseaux 
reviennent aussi prendre possession des anciens nids. 

Quelques naturalistes pensent que les hirondelles de ri- 
vage, craignant inoins le froid que les autres especes, at- 
tendu qu'elles sejournent habituellement sur les eaux, restent 
pendant l’hiver dans leurs trous, qui ressemblent au domi- 
cile des animaux sujets a tomber dans l’engourdissement , 
et ou , d'ailleurs, elles peuvent trouver des insectes ou des 
chrysalides en tout temps; et ils tirent en outre des in- 
ductions du fait publie par Achard et cite plus haut. Mais 
Spallanzani repond que ces hirondelles n’ont pas le sang 
plus froid que les autres, que leurs excavations ne ressem- 
blent pas plus & celles des animaux sujets a la torpeur 
qu’aux trous des taupes qui ne tombent pas en lethargie, 
et qu’ayant fait rompre une multitude de nids, il n’y a SfS 
decouvert accidcntellement que quelques araign^es et quel- 
ques Chenilles ou lezards , bien difi^rens des insectes ailes 
qui sont pris dans les airs par les hirondelles et qui vrai- 
semblablement ne pourroient devenir leur pature; enfin , 
par rapport au fait isole cit^ par Achard, que plus de cin- 
quante trous ont £t£ ouverts dans les mbis d’Octobre et de 
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Fevrier, et qu’on n’y a jamais trouvd que des nids ou leurs 
debris, comme eela etoit deja arrive a Collinson en 1757. 

Les experiences faites par Spallanzani au moyen du froid 
artificiel, et qu’on a d£ja rapportees, ont encore servi a 
corroborer son opinion, contraire a l’engourdissement des 
hirondelles dont il s’agit. 

Hirondelle rousse ; Hirundo rufa, Linn, et Lath. Cette 
espece, d’environ six pouces de longueur, est figure pi. 
30 des Oiseaux tl’Amerique de M. Vieillot. Le male a le 
dessous du corps roux , et un collier noir an bas du cou; a 
l’exception du front, qui est brun, toutes les parties supe- 
rieures sont noires, et les pennes caudales sont tachetees de 
blanc a l’interieur, vers la pointe. Le front de la femelle 
est blanchatre , et le reste de son plumage est terne. C’en 
est probablement une qui se trouve peinte dans Buflbn, pi. 
724, n.° 1 , sous le nom d'hirondelle a ventre roux de Cayenne. 
Cette espece suspend aux poutres ou au toit des maisons un 
nid compose exterieurement de mousse, d’herbes seches et 
de pelites branches mortes, liees ensemble avec une sorte 
de gorame , et dont I’interieur est garni de plumes. Ce nid , 
dont l’entree est sur le cote, pres du fond, a quelquefois 
plus d’un pied de longueur. Dans l’Etat de New-Yorck, les 
petits n’attendent pas la fin de toutes les couveespour emi- 
grer ; ils s’avaneent vers le sud un mois ou six semaines apres 
qu’ils ont pu se passer des soins du pere et de la mere, et 
ne reparoissent pas au centre des ^tats-Unis avant le prin- 
temps suiyant. 

Hirondelle a ceinture blanche ; Hirundo fasciata, Linn, et 
Lath., pi. enl. de Buffon, n.° 724, fig. 2. Cet oiseau , d’une 
taille un peu superieure a celle du precedent, est tout noir, 
a l’exception d’une bande blanche qui lui traverse le ventre 
et d’une tache de la meine couleur sur les jambes ; le bee 
et les pieds sont noirs. On le trouve a Cayenne et a la 
Guiane, ou il n’est pas commun, dans l’interieur des terres 
et sur le bord des rivieres; il a l’habitude de se poser sur 
les arbres deracines qui y flottent. 

Hirondelle de Cayenne; Hirundo chaJybcea, pi. enlum. de 
Buffon, n.° 645, fig. 2. Cette espece, qui reste toutel’annee 
dans File de Cayenne , oil elle est fort commune , a six pouces 
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de longueur; sa queue depasse les ailes d’environ troislignes: 
les parties inferieures sont d’un gris roussatre , plus elair 
sur le bas-ventre, et vein£ de brun ; le dessus de la tete et 
du corps, les ailes et la queue sont d’un noir luisant avec 
des reflets violets. Elle fait son nid duns des trous d’arbres , 
et se pose ordinairement sur les troncs depouill^s de feuilles. 

Hirondelle a ventre roux du S^n^gal ; Hirundo senegal- 
lensis , pi. enl. , n.° 3 io. Quoique cette espece ne soit guere 
plus grosse que celle de chemin^e, elle a huit pouces et 
demi de longueur; la queue depasse les ailes de douzelignes, 
et elle est, en g£n£ral, modelde sur de plus grand es propor- 
tions. Le dessus de la tete, du cou, le dos et les couvertures 
sup^rieures des ailes sont d’un noir brillant avee des reflets 
d’acier poll ; les pennes alaires et eaudales sont noires; la 
gorge et les couvertures inferieures des ailes sont d’un blanc 
roussatre , et les plumes abdoininales et uropygiales sont 
rousses; le bee et les pieds sont bruns. 

Hirondelle rousseline ou a capuchqn roux; Hirundo ca- 
pensis , Gmel. et Lath. C’est la femelle de cette espece que 
M. Levaillant dit etre representee dans la 720.® planche en- 
luinin^e de Buffbn , n.° 2 , et il a lui-meme figure le male, 
pi. 245, n.° 1 , de son Ornithologie d’Afrique , sous le nom 
d 'hirondelle rousseline. Celui-ci a le dessus de la tete noir et 
le haut du derriere du cou d’un roux vif, ainsi que le 
croupion ; le reste des parties superieures est d’un noir 
bleuatre, comme chez notre hirondelle de chemin^e; les 
plumes des parties inferieures, dont la tige est noiratre, 
sont d’un roux clair , plus fonce vers l’anus. Tout le dessus 
de la tete est roux chez la femelle, dont la queue estmoins 
longue. 

L’hirondelle rousseline, tres- commune au cap de Bonne- 
Esperanee, entre dans les maisons des colons de l’int^rieur, 
et elle applique son nid au plafond ou contre une poutre. 
Ce nid, bati avec de la terre gachee , comme ceux de nos 
hirondelles d’Europe, a la forme d’une boule creuse , a 
laquelle est adapte un long tuyau par oil la femelle se eoule 
dans l’interieur du nid, revetu avec profusion de tout ce 
que 1 ’oiseau a trouve de plus douillet. La ponte est dequatre 
a six ceufs blancs , parsem^s de petites taches brunes , et 
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l’incubation dure seize a dix-huit jours. La physionomie , 
Failure et le cri de cette espece ayant de grands rapports 
avec ceux de notre hirondelle de cheminee, M. Levaillant 
presume que telle est la cause pour laquelle ceux qui ne 
Font vue qu’au vol Font confondue avec elle. 

M. Levaillant a fait figurer sur la meme planche 245 , 
n.° 2, 1 ’Hirondelle a front roux d’Afrique, dont les dimen- 
sions sont a peu pres les raemes que celles de la pr^cddente ; 
elle a un bandeau roux sur le front, tout le dessous du corps 
est blanc, et le reste du plumage est d’un noir bleuatre et 
glac£ : c’est Yhirundo rubifrom de M. Vieillot. 

Hirondelle a tete rousse ; Hirundo indica, Gmel. et Lath. 
Cette espece des Indes, qui est decrite sous le n.° 16, pi. 
571 , du Synopsis de Latham , tom. 2 , et figuree pi. 56 , n’a 
pas plus de quatre pouces de longueur; ses pieds sont noi- 
ratres, et le bee est brun, ainsi que les parties superieures 
du corps, al’exception du haut de la tete, qui est d’un roux 
fonce; les parties inf^rieures sont d’un blanc sombre. 

Hirondelle a gorge couleur de rouille; Hirundo ptinayana, 
Gmel. et Lath. On trouve a Antigue , petit havre de l’ile de 
Panay, 1 ’une des Philippines , cette espece, dont la taille est 
la meme que celle de l’hirondelle derivage, et qui a le bee 
et les pieds noirs ; le front d’un jaune rouille , ainsi que la 
gorge, au bas de laquelle est un petit collier noir; les par- 
ties superieures d’un noir changeant, except^ sur les pennes 
alaires et caudales , ou il est mat , et le dessous du corps 
blanc. Sonnerat en a donn£ la figure, pi. 76 de son premier 
Voyage. 

Hirondelle bleue de la Louisiane. Cette hirondelle , re- 
presentee dans les planches enlumindes de Buffon , n.° 722 , 
a donne lieu k des opinions bien divergentes chez les na- 
turalistes. Linnaeus a fait deux expeces de Yhirundo purpurea 
ou purple-martin de Catesby, tom. 1, pi. 5 i , et de Yhirundo 
subis ou great american martin d’Edwards, tom. 3 , pi. 120, 
hirondelle de la baie d’Hudson de Buffon; et Gmelin a pre- 
sente comme une treisieme espece Yhirundo violacea. Latham 
a considere les hirundo purpurea et violacea comme se rap- 
portant au male d’une espece dont Yhirundo subis seroif la 
fcmellc ; et les trois hirondellcs ne forment aussi , chez M. 
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Vieillot, qu’une seule espece, dont Vhirundo subis ne seroit 
qu’un jeune. Enfin , M. Cuvier, qui , comme on l’a ddja vu, 
a detach^ de ce groupe son hirundo ludoviciana , en la rap- 
portant a la planche 5 i de Catesby , et a la planche 7 2 5 5 
n.° 1, de Buffon , indique comme deux especes diff^rentes 
et distinctes les hirundo violacea , pi. enl. 722, et subis , Ed- 
wards, pi. 120. 

M. Vieillot, qui attribue la difference des descriptions a 
la circonstance que plusieurs ontdt£ faites d’apres des figures 
inexactes , donne le male de l’hirondelle bleue de la Loui- 
siane, qui paroit tout noir au premier aspect, comme ayant 
le plumage susceptible d’offrir a chaque mouvement de l’oi- 
seau des reflets bleus , violets et pourpres. Les pennes des 
ailes et de la queue, et le bee, ainsi que les pieds , sont 
les seules parties constamment noires. La longueur totale est 
de sept pouces. La femelle a la tete, le cou , la gorge, le 
dos et le croupion bruns et tachetes de gris; on voit sur la 
tete et les couvertures des ailes quelques reflets bleuatres; 
le ventre est d’un gris blanc; le bee et les pieds sont noi- 
r&tres. 

II paroit que les hirondelles dont il s’agit ici , nichent 
dans des trous que les Americains font expres autour des 
maisons ou sous les corniches , comme les hirondelles de 
fenetre. On les protege a raison des insectes qu’clles d£- 
truisent, et de l’avertissement qu’elles donnent auxvolailles 
par les cris qu’elles jettent a l’approche des oiseaux de 
proie , en se r^unissant pour les poursuivre. Elies ne se re- 
tirent qu’a la fin de l’automne. 

Hirondelle ambr^e ; Hirundo ambrosiaca, Gmel. et Lath. 
A peine de la grosseur du troglodyte , cette espece , que 
Brisson a figur^e sous le nom d’hirondelle de rivage du Se- 
negal , tom. 2 , pi. 45 , n.° 3 , a cinq pouces et demi de lon- 
gueur jusqu’au bout de la queue , qui , seule , en a pres de 
trois. Son plumage est, sur tout le corps, d’un gris brun, 
plus fonce sur la tete. Le bee est noir et les pieds sont 
bruns. Ces oiseaux, dit Seba , tom. i. er , pag. 102, fr£- 
quentent les rivages de la mer, et ils exhalent une si forte 
odeur d’ambre gris que la presence d’un seul individu suflit 
pour parfumer toute une chambrc. 
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Hirondelle tapere ; Hirundo tap era , Linn, et Lath., pL 
45 , n.° 3 ,de Brisson, tom. 2. De meme taille que l’hiron- 
delle domestique, cette espece a cinq pouces trois quarts 
de longueur totale; la queue n’est qu’un peu depassete par 
les ailes , et leurs pennes sont, comme le dessus de la tete 
et du corps, d’un gris brun, plus fonc^ sur les premieres; 
la gorge et la poitrine sont d’un gris mel£ de blanc ; cette 
derniere couleur regne seule sur les plumes abdominales et 
anales ; le bee et les yeux sont noirs , et les pieds bruns. 
Cet oiseau , qui se trouve a la Jamai'que , a Cayenne , au 
JBresil , frequente les savanes et les plaines, et se pose de 
temps en temps a la cime des arbrisseaux. 

Petite Hirondelle noire; Hirundo nigra, Gmel. et Lath. 
Cette espece, figurde dans Brisson, tom. 2, pi. 45, n.° 3 , 
et decrite dans Buffon sous le nom de petit martinet noir, 
n’est, en effet, que de cette couleur sans reflets : elle a 
environ six pouces de longueur totale, et sa queue, four- 
chue, de sixlignes, est depass^e par les ailes de quatorze 
et meme de dix-huit dans quelques individus. Elle est se- 
dentaire a la Guiane , aux Antilles, et de passage a la Loui- 
sian e ; souvent elle se perche sur les arbres morts, et elle 
se plafit dans les endroits secs et arides. 

Hirondelle brunette ou de marais ; Hirundo paludicola , 
Vieill. M. Levaillant, qui l’a fait figurer dans son Ornitho- 
logie d’Afrique, pi. 246, n.° 2, l’a decrite comme £fant 
d’un gris-brun cendr^ et uniforme, a l’exception des ailes, 
qui, sur un fond noir-brun, ont toutes les pennes et leurs 
couvertures sup^rieures bord^es de roussatre. 

Hirondelle huppee ; Hirundo cristata , Vieill., pi. 247 de 
Levaillant. La huppe de cette espece, qui paroit 11’etre 
que de passage au cap de Bonne-Esperance , est composee 
de cinq a six plumes etroites, qui, se rebroussant en Pair, 
forment un toupet herisse comme celui de i’alouette coche- 
vis; les longues pennes de ses ailes d^passent celles de la 
queue d’environ un pouce; son plumage est d’un gris ar- 
gentin, plus fonce sur les ailes et sur la queue, et plus 
clair sous le corps ; les pieds et le be c sont plomb^s , et les 
yeux bruns. 

Cette section renferuae encore plusieurs autres especes 
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d’hirondelles; mais elles n’offrent rien de particulier dans 
leurs moeurs, et , au lieu d’en donner ici une description 
qui auroit peu d’interet, on croit devoir pref^rer d’entrer 
dans quelques details sur celle qu’ont rendue celebre les 
nids comestibles qui font un article important de commerce 
a la Chine, ou on les apprete comme des champignons, et 
auxquels on attribue des vertus restaurantes. 

II est probable que ces nids ne sont pas l’ouvrage d’une 
seule espece , et rnerne que , parmi les oiseaux qui les cous- 
truisent , les uns ont les pieds nus , tandis que cette partic 
du corps est couverte de duvet chez les autres, ce qui for- 
ceroit a ranger les especes dans deux sections differentes; 
mais on n’a pas encore de donndes suflisantes a c et egard , 
et , en attendant de plus amples renscignemens , comme ces 
hirondelles ont la queue fourchue et que l’espece decrite 
par les auteurs n’a pas les jambes emplumees , c’est ici que 
l’on croit devoir la placer. 

L’Hirondelle salangane, Hirundo esculenta , Linn., qui se 
trouve dans l’Archipel deslndes, est figuree , avec son nid , 
dans 1 ’Ornithologie de Brisson , tom. 2 , pi. 46, n.° 2, d’a- 
pres un dessin envoye par M. Poivre, et sous le nom d’hi- 
rondelle de rivage de la Cochinchine. II y en a aussi dans 
l’edition de Buffon par Sonnini , tom. 55 , pi. 172, n.° 1, 
une gravure qui en differe beaucoup ; et Latham en a donne 
une autre figure coloriee d’apres un individu qu’il avoitre^u 
en present, avec le nid et les petits, de M. Banks, auquel 
on l’avoit envoys de Sumatra. Cette figure, qui se trouve 
au deuxierne supplement du Synopsis, pi. i 35 , est encore 
differente des autres, et ses pieds sont garnis d’un duvet 
blanchatre. 

L’individu decrit par Brisson etoit plus petit que le tro- 
glodyte, et n’avoit, depuis le bout du bee jusqu’a celui de 
la queue, qu’environ deux pouces trois lignes, et jusqu’a 
celui des ongles que deux pouces seulement ; ses ailes ne 
s’etendoient pas au-dela du quart de la queue; les parties 
stiperieures du corps etoient noiratres, a l’exception d’une 
tache blanche qui terminoit chacune des pennes caudales; 
le dessous du corps etoit blanchatre. 

D’apres la description de Latham, le sien dtoit de la taille 
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de l’hirondelle de rivage, et avoit pres de quatre pouces et 
demi de longueur; le dessus de son corps etoit d’un noir 
a reflets brillans, et les pennes alaires et caudales etoient 
noiratres. Latham ajoute que les parties inferieures etoient 
d’un cendre pale, et les jambes nues; mais, dans la figure, 
le dessous du corps est ecaille de gris-brun, et les tarses 
sont couverts jusqu’aux doigts d’un duvet blanchatre. 

M. Lamouroux a dit positivement , dans son Essai sur les 
thalassiophytes non articules, publie en i8i3, qu’il y avoit 
trois especes de salanganes, dont la plus petite, celle a la- 
quelle on doit les nids les plus estimes, est facile a distin- 
guer des autres par ses tarses non garnis de duvet. II ajoute 
que cette petite espece ne s’eloigne jamais des bords de la 
mer, tandis que les autres penetrent plus ou moins dans 
l’interieur des terres. 

Quoi qu’il en soit, les nids si recherch^s, soit comme mets 
particulier, soit comme assaisonnement , ont ete compares 
par les anciens aux productions connues sous le nom de nids 
d’alcyons , dont le limon , l’ecume et d’autres impuretes de 
la mer Etoient regards comme formant la substance ; et l’on 
remarque, d’apres la description que Donati a faite de Yal- 
eyonium, dans son Histoire naturelle de la mer Adriatique, 
qu’il y a identite entre ces productions, qui ne sont pas 
veritablement des nids d’oiseaux, mais des ruches de petits 
aniinaux marins, des polypiers. 

Depuis qu’on ne peut plus douter que les nids dont il 
s’agit ne soient confectionnes par des hirondelles nominees 
salanganes aux lies Philippines, il a ete emis bien des opi- 
nions sur la matiere de ces nids, sur le lieu ou ils sont at- 
taches et sur leur forme. Les uns ont pfetcndu que c’etoit 
une ^cume de mer ou du frai de poisson; d’autres ont pre- 
sente cette substance comme etant fortement aromatique, et 
d’autres, encore, comme n’ayant aucun gout : ceux-ci ont 
pretendu que c’etoit un sue recueilli par les salanganes sur 
un arbre appel ecalambouc; ceux-la, une humeur visqueuse 
qu’ils croyoient provenir de l’estomac de l’oiseau , tandis 
que ce n’etoient que des fils de la substance prise avec leur 
bee. Suivantles uns, le nid etoit compost d’holoturies , et le 
plus grand nombre s’est accord^ a reconnoitre que la ma- 
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tiere des nids est transparent et semblable a la colle de 
poisson. Enfin, selon Kaempfer , les pecheurs chinois assurent 
que ce qu’on vend pour ces nids n'est autre chose qu’une 
preparation faite avec la chair des polypes; et le meme au- 
teur ajoute , Histoire du Japon, tom. i. er , pag. 120, qu’en 
effet cette chair a la meme couleur et le meme gout que 
les nids, lorsqu’apres l’avoir fait tremper pendant trois jours 
dans une dissolution d’alun , et l’avoir frotte, lavee et net- 
toyde jusqu’a ce qu’elle soit devenue transparente, on la 
fait mariner. II paroit aussi, d’apres le recit d’Olof Torre, 
Voyage aux Indes orientales (pag. 76, tom. 1, liv. 2, des 
Etahlissemens europeens dans les Indes), que d'autres prepa- 
rations du meme genre se font, a la Chine, avec des ten- 
dons de cerfs, des nageoires de requins; et c’est ici le cas 
de rappeler que la colle de poisson se fabrique avec les 
nageoires d’un poisson commun dans les mers de Russie. 

M. Poivre ayant ete consulte par BufFon au sujet de ces 
nids, il est resulte de sa reponse qu’en penetrant dans une 
caverne creusee parmi les rochers qui bordoient la mer, non 
loin de l’ile de Java, il l'avoit trouvde toute tapissee, dans 
le haut, de nids en forme de benitiers , contenant chacun 
deux ou trois oeufs ou petits poses mollement sur des plumes 
semblables a celles dont la poitrine des pere et mere etoit 
revetue ; lesquels nids furent ensuite reconnus pour etre 
ceux des salanganes, construits, suivant les Indiens, avec du 
frai de poisson, appele rogue, qui, dans les mois de Mars et 
d’Avril , couvre les mers depuis Java jusqu’a la Cochinchine 
au nord , et depuis la pointe de Sumatra jusqu’a l’ouest 
de la Nouvelle-Guinee. Cette substance , pareille a de 
la colle forte a demi delayee , est ramassee par de petites 
hirondelles de la taille des colibris, soit en rasant la surface 
de la mcr, soit en se posant sur les rochers ou le frai se 
ddpose et se coagule. 

Montbeillard a rcconnu , en examinant plusieurs de ces 
nids, qu’ils avoient la forme d’un ellipsoide creux, alongd 
et coupd a angles droits par le* milieu du grand axe , et 
qu’ils avoient du etre adherens au rocher. Leur substance 
etoit d’un blanc jaunatre et a demi transparente ; ils ^toient 
composes, a l’exterieur, de lames tres-minces, a peu pres 
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concentriques ; l’interieur pr&entoit plusleurs couches de 
reseaux irreguliers, a mailles inegales, superposees les unes 
aux autres et formees par une multitude de fils de la memei 
matiere , qui se croisoient en tout sens. On ne decouvroit 
dans ces nids aucune plume; mais il y en avoit d’engagees 
dans leur substance et qui diminuoient la transparence a 
l’endroit qu’elles occupoient. Une lame detach^e d’un de ces 
nids, et qui avoit d’abord une saveur un peu salee , ne de- 
venoit qu’une pate insipide ense ramollissant dans la bouche; 
aussi M. Poivre annon^oit que les Chinois n’estimoient ces 
nids que comme offirant une nourriture substantielle , qui 
fournit beaucoup de sues prolifiques, ainsi que la chair de 
tout bon poisson. 

Marsden, quidit, tom. 1 , pag. 260, del'Histoire de Suma- 
tra , que ces nids sont de deux sortes , les uns blancs et beau- 
coup inoins nombreux, les autres noirs , avoue que cette 
derniere couleur est attribute, par quelques personnes, au 
melange des plumes avec la substance visqueuse du nid, et 
la v^rite de cette supposition r&ulte de ce qu’en plongeant, 
pendant peu de temps, les nids noirs dans de l’eau chaude, 
ils devenoient aussi blancs que les autres; mais les naturels 
n’en assuroient pas moins que ces deux sortes de nids pro- 
venoient de deux especes differentes. Marsden ajoute que 
son opinion personnelle est que les uns sont plus recens et 
les autres plus vieux 5 mais cette opinion ne s’accorderoit 
pas avec celle de M. Lamouroux qu’on a d£ja citee. En effet, 
suivant ce naturaliste, les gelidies , formant , dans la seconde 
division de ses Thalassiophytes , un genre ainsi nomine parce 
que la plupart des especes qui le composent peuvent se re- 
duire presque entierement en une substance gelatin#use par 
1’ebulHtion ou la maceration , constituent la matiere prin- 
cipal des nids de salanganes et surtout de la petite espece 
qui ne s’eloigne jamais des bords de la mer, tandis que les 
deux autres, qui penetrent plus ou moins dans l’interieur 
des terres, y emploient differentes matieres opaques , et ne 
se servent de plantes marines que comme d’un ciment qui 
6te aux nids leur transparence et leur dopne une couleur 
plus ou moins foncee. 

George Staunton, redacteur du Voyage de Lord Macartney 
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en Chine, dit, tom. 1, pag. 379 et suiv. de la traduction 
frangoise, que sur l’ile du Bonnet, situde p dans les parages 
de Sumatra, on trouve deux cavernes qui contiennent une 
immense quantity de nids de salanganes, composes de fila- 
mens tres-d^licats, que reunit une matiere transparente, vis- 
queuse et assez semblable a celle qui reste attach^e aux 
pierres que les flots de la mer ont plusieurs fois couvertes 
de lcur ecume , ou a ces substances animates et gluantes 
qui flottent sur toutes les c 6 tes. Les nids sont adherens les 
uns aux autres, aipsi qu’aux c 6 tds de la caverne, et forment 
des rangs sans aucune interruption. Les oiseaux qui les cons- 
truisent sont de petites hirondelles grises avec le ventre 
blanchatre ,*qu’on pretend n’avoir pas la queue tachetde de 
blanc, comme l’annonce Linnaeus, mais qui, malgre leur 
reunion habituelle en troupes considerables, volent avec 
une telle rapiditd qu’on ne peut parvenir a en tuer. 

II y a de pareils nids dans les profondes cavernes des 
hautes montagnes qui sont au centre de Tile de Java, et, 
vu leur eioignement de la mer, dont ces cavernes sont s^- 
parees par de hautes montagnes oil regnent des vents impe- 
tueux que ces petits oiseaux ne s^roient probablement pas 
en dtat de vaincre , on pense qu’ils ne tirent rien de la mer 
ni pour leur nourriture, ni pour leurs nids , qui sont places 
par rangees horizontales de cinquante a cinq cents pieds de 
profondeur, et dont la valeur est en raison de la delicatesse 
de leur texture et de leur blancheur transparente. 

Les salanganes emploient , dit-on , pres de deux mois a 
la preparation de ces nids, dans lesquels chacune pond deux 
oeufs, dont l’incubation dure environ quinze jours : on les en- 
leve trois fois par an , lorsque les petits ont des plumes. 
Plusieurs Javanois sont, depuis leur enfance, occup^s a 
cette extraction perilleuse , qu’ils ne commencent jamais sans 
avoir auparavant sacrifie un buffle, et sans avbir prononce 
des prieres , s’£tre frottd le corps d’huile odoriterante , avoir 
parfume Lentree de la caverne avec du benjoin, et invoque 
la protection d’une deesse tutelaire , devant laquelle un 
pretre brule de l’encens. La descente dans les cavernes s’o- 
pere ensuite a Paide d’une ^chelle de bambou et de roseaux 
ou de cordes , en portant un flambeau compose avec la 
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gomme d un arbre des montagnes, et qui ne peut £tre ais&- 
ment ^teint par les gaz souterrains. 

Le P. Kirker avoit dit que les hirondelles salanganes ne 
paroissoient sur les cdtes qu’au temps de la ponte, et qu’on 
ne savoit ou elles passoient le reste de l’ann^e ; mais M. 
Poivre s’est assure que celles qtt’il a vues ne quittent point 
les ilots et les rochers oil elles ont pris naissance. 

§. 3. Hirondelles a queue presque carree. 

Hirondelle de Saint-Domingue; Hirundo dominicensis , Gmel. 
et Lath. L’espece decrite sous ce noin par Brisson l’a ete 
par Montbeillard sous celui de grand martinet noir a ventre 
blanc, et sa figure se trouve dans la 5 45 . e planche enlumi- 
n^e , n.° i. C’est aussi l’hirondelle a ventre blanc de M. 
Vieillot, hirundo albiventris , pi. 28 et 29 des Oiseaux de 
1 ’Amdrique septentrionale. Le male , long d’environ sept 
pouces , a les parties superieures d’un noir changeant en 
bleu, le dessous des ailes et de la queue gris, les parties 
inferieures blanches, les pieds bruns et le bee noir. Les 
couleurs de la femelle sont plus ternes. 

Hirondelle brune et blanche a ceinture erune ; Hirundo 
torquatdy Gmel. et Lath., pi. enl. 723, fig. 1. Montbeillard 
decrit cette espece du cap de Bonne-Esperance comme lon- 
gue de six pouces, ayant le bee un peu plus fort que n’est 
ordinairement celui des hirondelles, avec desbords echancrds 
pres de la pointe, et etant brune sur les parties superieures 
et blanche sur les inferieures, a ^’exception d’une large 
ceinture brune sur la poitrine; et M. Levaillant pense que 
cet oiseau est le meme que I Hirondelle fauve, pi. 246, 
fig. 1 , de l’Ornithologie d’Afrique , laquelle a , dit-il, la 
queue legerement etagee , de maniere qu’elle s’arrondit en 
s’etalant et fait voir une tache blanche, de forme oblongue, 
aux barbes internes de plusieurs despennes; les parties su- 
perieures du corps d’un fauve roussatre , la gorge , le de- 
vant du cou et la poitrine d’un fauve plus clair, etle reste 
des parties inferieures grisatre: enfin, les yeux, les pieds 
et le bee bruns. 

Cette hirondelle, qui passe toute la saison chaude au Cap 
et s*y reproduit, frequente les lieux habites, et construit, 
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sous le rebord des toits des maisons, avec de la terre ga- 
ch£e , un nid dc la forme d’une coupe , dans lequel elle 
pond cinq ou six osufs d’un blanc fauve et pointings de 
brun. 

Hirondelle a ventre blanc de Cayenne ; Hirundo leuco - 
ptera, Gmel. et Lath., pi. enl. de Buffon, n.° 546, fig. 2. 
Cette espece, longue de quatre a cinq pouces , qui vol- 
tige dans les savanes noy^es de la Guiane , et se perche sur 
les branches les plus basses des arbres sans feuilles , a tout 
le dessous du corps d'un blanc argente , ainsi que le crou- 
pion et la bordure des grandes couvertures des ailes; les 
petites couvertures des ailes et le dessus de la tete, du cou 
etdu corps, sont cendrds avec des reflets verts et bleus, dont 
on retrouve quelques traces sur les pennes alaires et cau- 
dales, qui ont le fond brun. 

Petite Hirondelle noire a croupion gris; Hirundo francica, 
Gmel. et Lath. Cette hirondelle , de File de France , qu’on 
voit sans cesse voler pres des eaux douces, a quati*c poiicesi 
deux lignes de longueur ; toute la partie sup^rieure du corps , 
excepte le croupion, est noiratre, et le surplus blanchatre, 

Hirondelle des bles ; Hirundo borbonica , Gmel. et Lath. 
L’espece a laquelle on a donne ce nom dans 1 ’ile de France, 
parce qu’elle frequente les lieux ensemences de froment , 
est la meme que la grande hirondelle brune a ventre ta- 
chete , qui est decrite par Montbcillard coinme ayant la taille 
d’un martinet , le dessus du corps d’un brun noiratre ; le 
dessous gris, seme de longues taches brunes ; la queue car- 
ree ; le bee et les pieds noirs : on la trouve encore dans les 
clairieres des bois , aux endroits eleves et a la suite des 
troupeaux. D’apres des renseignemens donnas a M. de Quer- 
hoent par un ancien creole de File de Bourbon , il paroit que 
ccs oiscaux font dans des cavernes et des trous de rochers 
un nid compose de paille et de quelques plumes, dans le- 
quel ils pondent deux ceufs gris avec des points bruns. 

L’individu represente dans les planches enlumin^es, n. Q 
544 ? fig. 2, sous le nom d’hirondelle de File de Bourbon, 
n’est probablement qu’une variete plus petite de l’espece ci- 
dessus, laquelle est designee par Gmelin sous la lettre B. 

Hirondelle a croupion rolx ex queue carr^e j Hirundo 
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americana , Gmel. et Lath. Tout le dessus du corps, excepts 
le croupion , est, dans cette espece, d’un brun noiratre avec 
des reflets verts etbleus; les plumes rousses du croupion sont 
bordees de blanchatre ; la gorge, la poitrine et le ventre 
sont d’un blanc sale, et les couvertures inferieures de la 
queue roussatres. La longueur de cette hirondelle, trouv^e 
par CommeTson sur les bords de la Plata , est de six pouces 
et demi ; elle a beaucoup de rapports avec l’hirondelle a 
croupion roux, vue dans lesmemes contrees par M. d’Azara, 
qui l’a d^crite sous le n.° 3 o 5 de ses Oiseaux du Paraguay. 
Cette derniere, dont Gmelin et Latham ont fait leur variety 
B, est Yhirundo pyrrhonota de M. Vieillot. 

§. 4 . Hirondelles a queue carree et courte , dont les 
pennes ont V extremice pointue et sans barbes. 

Les hirondelles acutipennes, qui remplacent les martinets 
en Amerique, n’ont, en gdndral, que dix pennes caudales 
tres-aigues. M. Vieillot , appliquant a la famille entiere les 
observations faites au Paraguay, par M. d’Azara et par son 
ami Noseda, sur l’oiseau design^, n.° 307 , sous le nom de 
petit martinet, et que les naturels appellent mbiyui-mbopi , 
c’est-a-dire hirondelle chauve-souris , dit que ces hirondelles 
se distinguent par la brievete de leurs tarses sans ecailles , 
par la place plus elevee qu’occupe le pouce , par la lon- 
gueur de leurs ailes , fermes et etroites, qui, dans l’etat de 
repos, se croisent sur l’extremite de la queue. Habituees a 
s’elever tres-haut dans les airs, ces hirondelles ont des mou- 
vemens varies et rapides, et on ne les voit jamais s’arrtHer 
ni se reposer. Dans l’Amerique septentrionale , les cheminees 
sont le lieu qu’elles choisissent ordinairement pour y nicher, 
et dans PAmerique meridionale ce sont les trous d’arbres. 

Hirondelle noire acutipenne de la Martinique^ Hirundo 
acuta, Gmel. et Lath., pi. enl. de Buffon , n.° 544 , fig. 1. 
Cette espece, la plus petite de la famille , n’est pas plus 
grosse qu’un troglodyte, et n’a pas plus de trois pouces huit 
lignes de longueur; sa queue, qui, selon Montbeillard , a 
douzc pennes, est depassee de huit lignes par les ailes. Le 
dessus de la tete est noir, la gorge d’un brun gris; les autres 
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parties inferieures sont d’un brun plus foncfi, etlebec, ainsi 
que les pieds, de cette derniere couleur. 

Hirondelle acutipenne de la Louisiane; Hirundo pelasgia , 
Linn, et Lath. Les deux individus qui sont figures, pi. enl. 
726 , n. os 1 et 2 , sous les noms d’hirondelles a queue poin- 
tue de Cayenne et de la Louisiane, paroissent ne se rap- 
porter qu’a une seule, la meme encore que l’hirondelle de 
la Caroline de Brisson , a laquelle la figure de Catesby , faite 
probablement sur un individu auquel manquoient les pre- 
mieres pennes alaires, a donne lieu de supposer des ail-es 
plus courtes. La longueur totale de cet oiseau , auquel M. 
Vieillot a consacre la 33.® planche de son Ornithologie de 
l’Amerique septentrionale , est de quatre pouces trois lignes, 
et celle de la queue de dix-sept a dix-huit lignes, y com- 
pris les piquans , qui en ont quatre a cinq: les parties su- 
pdrieures sont d’un brun noiratre , plus fonce sur les pennes 
alaires et caudales; le dessous du corps est d’un gris brun ; 
le devant du cou et la gorge sont d’un blanc tachete de 
brun chez quelques individus, et ces taches n’existent pas 
sur d’autres; le bee est noir et les pieds sont bruns. 

Cette hirondelle, qu’on trouve a Cayenne et a Saint-Do- 
mingue, est repandue dans les Etats-Unis depuisles Florides 
jusqu’au-dela de New-Yorck. Elle place son nid dans les 
chemin^es ou , a leur defaut, dans des crevasses de rochers. 
On pretend qu’elle commence par etablir dans la cheminde 
une sorte de plate-forme composee de branches seches et 
de broussailles qu’elle lie avec de la gomme du liquidam- 
bar, liquidambar stjyraciflua , Linn., et que e’est sur cet echa- 
faudage qu’elle construit un nid plut petit que celui de 
l’hirondelle de fenetre, lequel est compose de buchettes 
collees ensemble avec la meme gomme et disposees corame 
les osiers des paniers dans lesquels couvent les pigeons. La 
femelle y pond cinq oeufs along^s , tres-gros a proportion 
de l’oiseau , et qui , sur un fond blanc , sont tachetes et 
rayes de noir , et de gris-brun vers le gros bout. 

On trouve a la Nouvelle-Galles une de ces hirondelles , 
hirundo caudacuta, Lath., dont la taille surpasse du double 
celle de l’hirondelle acutipenne de la Louisiane : son plu- 
mage, noiratre, est m^lang^ de blanc sur les couvertures 
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des ailes, et pr^sente des reflets verts sur leurs pennes et 
celles de la queue, qui sont terminees par des pointes. Par- 
ini les insectes dont elle se nourrit, elle pr^fere une grande 
sauterelle qui, au mois de F^vrier, est commune dans cette 
contree. (Ch. D. ) 

HIRONDELLE DE MER (Ichtlvyol.) , un des noms vul- 
gaires de l’exocet sauteur (voyez Exocet); on a aussi d£sign£ 
par cette expression une Trigle et le Dactvloptere. Voyez 
ces mots. (H. C.) 

HIRONDELLE DE MER. ( Ornith .) Voyez Sterne. (Ch.D.) 

HIRONDELLE DE TERNATE. (Ornith.) On donne ce 
nom a l’oiseau de paradis ou paradisier-em^raude , paradisea 
apoda , Linn. (Ch. D.) 

HIRPICION, Hirpicium. ( Bot . ) [ Corjymbiferes , Juss. = Syn- 
genesie poljgamie frustranee , Linn.] Ce genre de plantes, 
que nous avons propose dans le Bulletin des sciences de 
F^vrier 1820, appartient a l’ordre des synantherees , a notre 
tribu naturelle des arctotidees , et a la section des arctoti- 
dees-gort^ri^es. II est exactement intermediate entre le 
vrai genre Gorteria, auquel il ressemble par le pericline, 
mais dont il differe par la presence d’une veritable aigrette, 
et notre genre Melanchrysum , auquel il ressemble par Fai- 
grette , mais dont il differe par le pericline. L 'hirpicium a 
aussi beaucoup d’affinit avec le berckheja . Voici ses carac- 
teres gen^riques. 

Calathide radiee : disque multiflore, regulariflore , andro- 
gyniflore ( probablement masculiflore au centre); couronne 
uniseriee, liguliflore, neutriflore. Pericline egal aux fleurs 
de la couronne, campanula, plecolepide, form£ de squames 
imbriqu^cs , entregreffees inferieurement, dont la partie 
sup^rieure libre est arqu^e en dehors, lineaire , aigue, co- 
riace, uninervee, spinescente au sommet, h^rissee de poils 
roides, epars. Clinanthe petit, conique, profondement al- 
veoli, a cloisons prolong^es sup^rieuremenf en membranes 
irregulieres. Ovaires courts, herisses de poils excessivement 
longs, fourchusau sommet, souvent fascicules et entregreffes 
de maniere a former des membranes ; aigrette cach^e par 
les poils de I’ovaire , composee de plusieurs squamellulcs 
unis^riees, entregreffees inferieurement, ntgales , irr^gu- 
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litres, palEiformes-laminees , lancEolEes, acuminEes, mem- 
braneuses, scarieuses. Fleurs de la couronne depourvues 
de faux-ovaire. 

Hirpicion h6rissonn£ : Hirpicium echinulatum , H. Cass. , 
Bull, des sc., FEvrier 1820 ; CEdera alienata, Thunberg, Prod . 
plant . Cap . Tige ligneuse , rameuse , cylindrique, glabre; 
feuilles alternes , souvent fasciculEes, sessiles , longues d’en- 
viron deux lignes , larges d’environ une ligne, oblongues- 
lancEolEes, Epaisses , coriaces , mucronEcs au sommet, a 
bords courbEs en-dessous, & face inferieure tomenteuse, blan- 
che , & face supErieure glabre, vert-glauque , herissde de 
petites pointes, et presque bordEe vers la base de la feuille 
de quelques longs cils cartilagineux, spiniformes. Calathides 
solitaires au sommet des rameaux , composes d’un disque 
jaune, et d’une couronne jaune-orangE, rouge&tre. 

Nous avons EtudiE les caractEres genEriques et specifiques 
de cette plante , dans l’herbier de M. de Jussieu, sur un 
Echantillon fixE a un feuillet de papier portant cette Eti- 
quette, Ecrite de la main de Thunberg, CE d era alienata , e 
Cap. B. Spei, el cette note , Ecrite de la main deM.de Jussieu , 
Misit D. Thunberg , 1792. Cette plante doit done etre con- 
sidErEe , sans aucun doute, comme un Echantillon trEs-au- 
thentique de Ycedera alienata du Prodromus plantarum capen- 
iium de Thunberg. Mais , au premier aspect, nous fumes 
persuadE que cette espece ne pouvoit pas etre congEnere de 
Vadera prolifera , qui est le vrai type du genre. Malheureu- 
sement l’Echantillon Etoit fort incomplet, en fort mauvais 
Etat, et ne portoit qu’une seule calathide susceptible d’etre 
analysEe. Cependant , excitE par le desir de connoitre les 
caracteres gEnEriques de cette plante , nous os&mes sacrifier 
la calathide unique, espErant que M. de Jussieu nous par- 
donneroit d’avoir, en cette circonstance , usE avec peu de 
mEnagement de Fautorisation gEnErale qu’il avoit bien voulu 
nous donner. L’analyse de cette calathide a confirmE nos 
conjectures : nous avons reconnu que Ycedera alienata de 
Thunberg, loin d’appartenir au genre CEdera, qui est de la 
tribu des inulEes, devoit former un genre particular dans 
la tribu des arctotidEes et dans la section des arctotidees- 
gortEriEes. 
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Jacquin a decrit , dans YHortus Schanbrunnensis , et dans 
les Fragmenta botanica , sous le nom d'cedera aliena , une 
plante for t differente de Ycedera alienata de Thunberg, mais 
qui n’appartient pas plus qu’elle au genre CEdera. La plante 
de Jacquin est Y arnica muloides de Vahl, decrite dans les 
Symbolce botanicce , et dont nous avons fait un genre parti- 
cular sous le nom d'Heterolepis, lequel est de la tribu des 
arctotidees , et de la section des arctotid^es-prototypes. Ainsi , 
Ycedera alienata de Thunberg n’est pas la merne plante que 
Ycedera aliena de Linnaeus fils, de Jacquin et de Willdenow, 
avec laquelle on l’a confondue ; ni l’une ni l’autre de 
ces deux plantes n’appartient au genre CEdera : chacune 
d’elles forme un genre particulier dans la tribu des arctoti- 
dees ; mais celle de Thunberg est de la section des arctoti- 
d^es-gortdriees , tandis que celle de Jacquin est de la sec- 
tion des arctotidees -prototypes. Voyez notre article Het£- 
rolepe. (H. Cass.) 

HIRSCH (Mflmm.), nom allemand du cerf commun. (F. C.) 

HIRSCHBOCK ( Mamm .), nom allemand qui signifie bouc- 
cerf, et que quelques auteurs ont donn£ a des antilopes. 
(F. C.) 

HIRSCHEBER. (Mamm.) Nom que quelques auteurs alle- 
mands ont donne au babirousse, et qui signifie Cerf-cochon; 
l’on a donne en frangois le nom de cochon-cerf au meme 
animal. (F. C.) 

HIRSCHFELDJA. ( Bot .) Genre de plantes fait par Moench , 
sur le sinapis incana, differant des autres sinapis par le bee 
terminal de la cloison de lasilique, qui est plus court. (J.) 

HIRSCHZUNGE. (Bot.), nom allemand de la scolopendre , 
espece de fougere. Voy. Scolopendrium. (Lem.) 

HIRTEE, Hirtcea ou Hirtea; Bibion de Geoffroy. (Entom.) 
Ce nom de genre, employe par Meigen et ensuite par Fa- 
bricius, a ete applique a une reunion d’especes de dipteres 
de la famille des bec-mouches ou hydromyes, comprises au- 
paravant par Linnseus et par Fabricius dans le genre Tipule , 
appel^es encore bibions par Geoffroy, Olivier et Latreille. 

II est probable que ce nom d ’hirtea vient du mot latin 
hirtus ou hirsutus, qui signifie velu , parce qu’en effet laplu- 
part des especes ont le corps couvert d’un duvet ou de poils 
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toarts et tres-flexibles. Cette denomination pr^sente quel- 
ques diflicultes qu’il est bon de consigner ici. 

Scopoli avoit le premier employe ce nom d 'hirtea ( Ento - 
mol. Carniol, , pag. 067, n.° 999; Introductio ad Historiani 
naturalem, pag. 408, n.° 106); mais il l’avoit appliqu^ a une 
espece de conops. Lorsque M. Meigeu se servit du nom de 
hirtee pour designer les especes de tipules que Degeer et 
Linnaeus, et meme Fabricius, avoient laissees dans ce genre, 
avec lequel ils ont, en effet , beaucoup de rapports, il ne 
voulut pas se servir du mot de bibion , sous lequel Geoflroy 
les avoit decrites. Il resulte de la que, quoique le nom de 
bibion ait ete employe en fran^ois avant celui de hirtee , ce 
dernier a cependant prevalu , malgre les reclamations d’Oli,- 
vier et de Latreille, qui ont appele thereve les bibions de 
Fabricius, et bibions ses hirtees. (Voyez l’article Bibion, tom. 
4, pag. 384 .) 

Les hirtees ont les antennes beaucoup plus courtes que les 
tipules ; car elles ne sont gueres plus longues que leur tete: 
elles forment une sorte de massue perfoliee; leur bouche se 
prolonge en un museau plat etsaillant, muni de palpes ou 
de barbillons distincts ; elles ont trois petits yeux lisses. 

Ces caracteres suffisent pour les distinguer au premier 
aperyu d’avec les tipules , les ceratoplates et les psychodes , 
qui ont les antennes tres-longues , et incline d’avec les sea- 
thopses } qui ont les antennes en chapelet et non per- 
foliees. 

Les males ont la {ete beaucoup plus grosse que lcsfemelles: 
ils paroissent devoir cette particularity au developpement 
considerable de leurs yeux, qui se touchent sur le devant 
de la tdte, .tandis qu’ils sont beaucoup plus petits dans les 
femelles. Celles-ci , quelques especes au moiiis, sont beau- 
coup plus grosses et d’une autre couleur, et ou les auroit 
regardees comme appartenant a une autre espece, si on 
ne les avoit trouvees accouplees avec des males tout-a-fait 
differens, et d’une maniere constante. Ces derriiers prdsentent 
aussi une disposition particuliere dans les cuisses des pattes 
anterieures, et dans la forme de l’abdoinen. 

L’accouplement des hirtees, comme celui des tipules, dure 
long-temps , quelquefois plusieurs jours : la femelle entraine 
21. 16 
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le male meme en volant; ils sont alors dans une position 
opposee. En general, ils ont le vol tres-lourd. 

Les femelles paroissent deposer leurs oeufs dans la terre 
au pied desarbres, dont leurs larves devorent les racines. Ces 
larves ont le plus grand rapport avec celles des Tipules 
(voyez ce mot). Reaumur les a figures, tom. 5 , pi. 7. 

Les hirt<?es paroissent a des £poques assez constantes; aussi 
les ddsigne-t-on en France sous le nom des fetes de Saints 
auxquelles leur apparition correspond : mouches de la Saint- 
Jean , de Saint-Marc , etc. 

II paroit que c’est a tort qu’on a cru qu'ils faisoient avor- 
ter lesfleurs en en devorant les pistils. Ils semblent ne sucer 
que 1'humeur des nectaires. 

Les especes principales du genre Hirt^e sont les suivantds : 

i.° Hirt£e febrile, Hirtea febrilis ; Dilophus , Meigen. C’est 
le bibion de Saint-Marc noir de Geofiroy, tom. 2 , p3g. 571 r 
u.° 2. II est noir , velu; les ailes sont transparentes, avec le 
bord exterieur noir. 

2. 0 Hirt^e de Saint-Marc , Hirtea Marci. Noir, velu : ses 
ailes ne sont pas blanches, mais noires ( c’est le male); cor> 
selet et abdomen rouges (c’est la femelle). C’est le bibion 
de Saint-Marc rouge de Geofiroy, figure pi. 19, fig. 5 . 

3 .° Hirt^e de Saint-Jean , Hirtea J ohannis ; Geofiroy , pag. 
570, n.° 1. Noir, lisse ; pattes rousses ; ailes transparentes 
avec un point noir. 

Toutes ces especes sont tres-communes en France. (C. D.) 

HIRTELLE , Hirtella. ( Bol . ) Genre de plantes dicotyl^- 
dones, a fleurs completes, polypelalees , regulieres , de la 
famille des rosacdes , de la pentandrie monogjynie de Linnseus , 
offrant pour caractere essentiel : Un calice a cinq deeou- 
pures rabattues ; cinq petales attaches au calice; trois a six 
etamines ins^r^es sur le calice; les filamens tres-longs, se- 
taces ; un ovaire velu, supdrieur; un style hispide a sa base, 
place sur le c6t£ de l’ovaire; le stigmate globuleux : le fruit 
est une baie seche, ovale, comprimee , monosperme. 

Hirtelle a grappes : Hirtella racemosa , Lamk. , III. gen., 
tab. 1 3 8 Hirtella americana , Aubl. , Guian ., pag. 247, tab. 98. 
Arbre d’environ vingt-cinq pieds et plus, sur environ un 
demi-pied de diam£tre. Son tronc est revetu d’une ecorce 
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Koussi tre ; son bois cassant et blanchatre ; ses branches greles . 
^parses , along^es ; ses rameaux un peu velus , garnis de feuilles 
alternes , vertes , glabres, ovales-oblongues, acumin^es, tres- 
entieres; les petioles tr£s-courts, accompagnes dc deux sti- 
pules subul^es. Les fleurs sont purpurinesou violettes, dispo- 
ses en grappes axillaires , solitaires, un peu laches, au 
moins de la longueur des feuilles; les pedicelles charges de 
poils roussatres , et a leur base de deux petites bract^es 
velues; les famines au nombre de cinq a six. Cette plante 
croit dans l’ile de Cayenne et dans les forets de la Guyane : 
les Creoles la nommeni bois de gaulette , nom sous lequel ils 
designent g^neraleraent tous les arbres dont le tronc et les 
branches, fendues, fournissent des lattes propres a faire des 
claies ou des cloisons. 

Hirtelle d’Am^rique : Hirtella americana , Jacq. , Amer . , 
tab. 8 , et Icon, pict . , tab. 1 1 ; Hirtella paniculata , Lamk. , 
Encycl. ; Hirttlla triandra , Swartz, FL Ind. occid. 1, p. 5 o 8 . 
Cet arbre s’eleve a la hauteur d’environ vingt picds : ses 
rameaux sont nombreux, un peu velus vers leur sommet, 
garnis de feuilles alternes, ovales-oblongues, acumin^es, 
rdtrecies a leur base, glabres en-dessus, pubescentes en- 
dessous, longues d’environ cinq pouces; les fleurs blanches, 
inodores , disposes en grappes panicul^es, cotosneuses; les 
pedoncules un peu anguleux : la corolle renferme de trois <1 
cinq etamines; 1’ovaire est velu ; le style hispide a sa base. 
Cette plante croit dans les Antilles. 

Hirtelle du Perou : Hirtella peruviana , Poir. , Encyclop. , 
Suppl. ; Hirtella racemosa, FI. Per . 3 , tab. 227, fig. 8; Cosmi - 
buena , Prodr. FI. Per. 10, tab. 2 ; Hirtella cosmibuena , Lamk., 
III., 2, pag. 114. Arbrisseau qui paroit avoir de tres-grand* 
rapports avec l’espece pr^c^dente. Ses tiges sont brunes, 
glabres, rameuses, hautes de six a huitpieds; les rameaux 
etales ; les plus jeunes pubescens , anguleux , garnis de feuilles 
alternes, mediocrement petiolees , oblongues , acumin^es, 
avec une pointe oblique , glabres en-dessus, pubescentes 
et tres-veinees en-dessous, longues de trois pouces; les sti- 
pules subulees et pubescentes; les pedoncules anguleux, for- 
mant des grappes axillaires; les pedicelles charges de trois 
fleurs d’un blanc violet; les petales echancres; trois filamens 
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subules, comprimes; un drupe cun&forme, un peu plisse , 
h^risse , legerement recourbd. Cette espece eroit au Pdrou 
dans les forets. Les auteurs de la Flore du Perou avoient 
etabli , pour cette plante, le genre Cosmibuena , qu’ils ont 
ensuite supprime, en plagant cette plante parmi les hirtella , 
ainsi que M. De Lamarck l’avoit fait dans ses Illustrations 
des genres. 

Hirtelle panicul^e : Hirtella panic ulata , Swartz, Flor. Ind. 
occid., i , pag. 1 1 5 1 ; Vahl , Sjmb . 2 , tab. 3i ; Hirtella aggre- 
gate , Poir. , Encycl. , Suppl. Cette espece , de Pile de Cayenne , 
se distingue par ses grappes ramassees" au somraet des jeunes 
rameaux en forme de panicule. Ses rameaux sont roides , 
velus , cylindriques ; ses feuilles alternes, petiolees, etalees, 
ovales, aigues, luisantes, parsemees de quelques poils rares ; 
les grappes droites, simples, axillaires, presque fasciculees, 
hdrissees; le calice petit, velu en dehors, blanchatre et to- 
menteux en dedans; les petales caducs, onguicules; les fila- 
mens de coulcnr purpurine , tres-velus a leur base; une 
baie seche , ovale , herissee 

Hirtelle a fruits d’olivier : Hirtella olircefoi'mis , Poir., 
Encycl., Suppl. Arbrisseau du Senegal, dont les rameaux 
sont glabres, cylindriques, stries ; les feuilles coriaces , gla- 
bres, luisantes, reticulees en-dessous, presque en cceur, 
Margies a leur base, puis brusquement retrecies, longues de 
trois a quatre pouces ; les grappes courtes , terminates , pu- 
bescentes , touffues et rameuses; les calices pubescens ; les 
capsules ovales, de la forme d'une petite olive, couvertes 
d’un duvet epais , d’un jaune brun. 

Hirtelle a rameaux pendans ; Hirtella pendula , Lamk., En- 
cyclop. Ses rameaux sont cotonneux , garnis de feuilles ovales- 
lanceolees, aigues, echancrees eri cceur a leur base, un peu 
pubescentes en-dessous; les grappes terminales, tomenteuses, 
rauiifiees; le calice cotonneux en dehors; les petales glabres, 
colores, un peu plus grands que le calice, renfermant trois 
famines. Cet arbrisseau croit dans l’Amerique. (Poir.) 

H1RUDINAR1A. (Rot.) Quelques anciens nommoient ainsi 
la nummulaire , lysimachia nummularia , suivant Taberna?- 
montanus, parce qu'elle s’applique contre la terre , eomme 
unesangsue, hirudo , sur la peau des animaux. (J.) 
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HIRUDIN&5S. (Entomoz.) Noin de la famille qul com- 
prcnd toils lcs petits genres que Ton a cru devoir inlro- 
duire dans le genre Hirudo de Linnaeus, et dont les carac- 
teres sont : Corps plus ou inoins along£, cylindrique ou d£- 
prime, compost d’un tres-grand noinbre d’articulations pen 
distinctes, sans aucune trace d’appendices; la bouche ter- 
minale, a levres tres-extensibles ; des points oculaires sessiles 
sur les premiers anneaux ; l’anus a la partie post^rieure du 
dos et au-dessus d’un disque prehensile ; les organes de la 
generation se terminant par des orifices distincts au tiers 
anterieur et inferieur du corps. Voyez, pour plus de details, 
le mot Sangsue. (De B. ) 

HIRUDO ( Entomoz . ), nom latin du genre Sangsue. Voyez 
ce mot. (De B.) 

HIRUND1NARIA. ( Bot . ) Ce nom est donne a la cheli- 
doine, parce que, seLon quelques anciens, sa propriety oph- 
talmique a ete indiquee primitivement par Thirondelle , 
Jurundo , nominee en grec chelidon , laquelle alloit chercher 
son sue pour le verser sur les yeux de ses petits, afin de 
leur eclaircir la vue. On distinguoit le grand hirundinaria , 
qui est la chelidoine ou grande eclaire , et le petit, qui est 
la ficaire , Jicaria, ou petite eclaire. Ce nom a encore et6 
donne, suivant Brunsfels et Tragus, au dompte-venin , ascle - 
pins vincetoxicum. (J. ) 

HIRUNDO. ( Ichthyol .) Dans Rondelet, ce mot latin serf 
a designer les trigles. Voyez Tp.igle. (H. C.) 

HIRUNDO (Ornith.) , nom generique latin des hirondelles, 
(Ch. D.) 

HISINGERA. (Bot.) Genre deplantes dicotyledones, jusqu’a 
present peu connu , a fleurs incompletes , dioiques, de la 
dioecie polyandrie de Linneeus , offrant pour caractere essen- 
tiel ; Dans les fleurs m&les , un calice a quatre folioles; point 
de corolle; quinze a vingt etamines: dans les fleurs femellcs, 
un calice a six folioles ; point de coroile; deux styles; une 
baie a deux lobes, a deux loges; une semence dans chaque 
Ioge. 

Hisingera a feuilles lcjisantes : Hisingera nitida , Hellen. , 
Act. Holm. 1792 , pag. 33 , tab. 2 ; Willd. , Spec. , pi. 4 , pag, 
835. Arbrisseau decouyert sur les xnontagnes, a Saint-Do* 
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xningue et 3 k la Jamaique. Ses tiges se divisent en rameaux 
alternes, cylindriques , d’un brun cendre , verruqueux ou 
parsem^s de points blanchatres, garnis de feuilles alternes, 
m^diocrement p^tiolees, oblongues , retrecies a Ieur base, 
un peu obtuses a leur sommet , luisantes , coriaces, glabres 
a leurs deux faces, dentees en scie ; les dentelures obtuses 3 
les pedoncules agreg^s, soutenant une seule fleur. (Poir.) 

HISINGRITE. (Min.) M. Berzelius donne ce nom a un 
mineral analyse par M. Hisinger , et qui est principalement 
compose d’alumine et de fer silicates. (B.) 

HISOPE. ( Bot . ) Voyez Hysope. ( L. D.) 

HISPANACH. (Bot.) Ce nom , qui signifie herbe d’Espagne , 
a ete donn£ par les Arabes, suivantDalechamps, a l’^pinard , 
probablement parce qu’ils l’avoient tir£ d’Espagne, et son 
nom latin ou italien , spinacia , spinace , paroit avoir la 
meme origine. (J.) 

HISPE, Hispa. (Entom.) Nom d’un genre d’insectes coleop- 
ieres tetramerds, de la famille des herbivores ou phyto- 
phages, £tabli par Linnaeus et conserve par la plupart des 
auteurs. 

Ce nom vient probablement du mot latin hispidus , he- 
risse, parce qu’en effet les especes de ce genre ont le cor- 
selet , les ^lytres et meme les antennes, herisses' de petites 
pointes; ce qui a fait donner a la seule espece connue par 
Geoffrey le nom de chataigne. 

Les moeurs de ces insectes sont peu connues, ou plutot 
on ne les a encore observes que sous l’etat parfait, et on 
les a trouves sur les plantes dont ils se nourrissent ala ma- 
niere des galeruque6 et des crioceres. 

Le caractere des hispes consiste dans la forme des antennes, 
qui sont en fil , non portdes sur un bee , a articles courts , rap- 
proch&; dans leur corselet, qui n’est pas reborde et qui est 
a peu pres carre ou en trapeze plus etroit que les elytres , 
qui sont le plus souvent ^pineuses , cr£nel£es, dentelees et 
repliees lateralement sous l’abdomen. 

La plupart des especes de ce genre sont ^trangeres. Parmi 
celles d’Europe , nous citerons : 

i.° L’Hispe noire , Hispa atra, decrite par Geoffroy comme 
un criocere sous le nom de chataigne noire 9 etfigurde dansle$ 
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M&moires de la Soci^te des curieux de la nature de Berlin, 
tom. 4 , pi. 7 , fig. 4. Elle est toufre noire ; le corselet et les 
elytres sont ^pineux. 

Void ce qu’en dit GeofFroy. Cette jolie et singuliere es- 
pece est toute noire, et sa couleur est matte et foncee; tout 
son corps est couvert en-dessus de longues et fortes epines, 
ce qui le rend hdisse comme une coque de chataigne; il y 
a meme une ^pine a la base des antennes. Le corselet en a 
un rang pose transversalement : ces dernieres sont fourchues. 
Enfin, ses etuis en ont une tres-grande quantite, qui sont 
simples : cespointes sont dures et roides. J’ai trouv£ plusieurs 
fois, quoique assez rarement, cet insecte sur le haut des 
tiges de gramen. II est difficile a attraper, car il se laisse 
tomber des qu’on en approche. Il porte ses antennes dres- 
sees devant lui. Cet insecte n’a gueres qu’une Iigneetdemie 
de longueur. 

2. 0 L’Hispe testacee, Hispa testacea. Elle ressemble a la 
pr^cedente; un peu plus longue et plus large : sa couleur 
est d’un roux rougeatre.; m^iis les antennes et les epines du 
corps sont noires. On la trouve aux environs de Montpellier, 
en Italie, sur les cotes de Barbarie. 

3.° L’Hispe quatre-taches , Hispa quadripustulata. 

4. 0 L’Hispe deux-taches, Hispa bipustulata. 

Ces deux especes sont noires : l’une a deux taches sur les 
elytres, et l’autre une seule a la base, de couleur rousse. 

Toutes les autres especes decritespar Fabricius, au nombre 
de trente-trois , sont etrangeres a l’Europe. (C. D.) 

HISPIDE [Plante]^ (Bot.); parsemee de poils roides ou de 
soies : telle est la bourrache. (Mass.) 

HISPIDELLE, Hispidella . (Bof. ) [ Corymbiferes ? Juss. Syn- 
gdnesie polygamie egale } Linn.] Ce genre de plantes, publie 
par M. de Lamarck, en 1789, dans le troisieme volume de 
Botanique del’Encyclopedie methodique, appartient al’ordre 
des synantherees et a la tribu naturelle des lactucees. Voici 
ses caracteres g^neriques, dont plusieurs sont puises dans nos 
propres observations, et les autres dans celles de MM. de 
Lamarck et Lagasca. 

La calathide est incouronnee , radiatiforme , multiflore , 
iissiflpre, androgyniflore. Le pericline , plecolepide et infi^ 
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rieur aux fleurs marginales, est forme de squames subunise- 
riees, a peu pres egales , appliqnees , lin^aires- lanceolees , 
entregreflees inferieurement , libres superieurement. Le 
clinanthe est alveole, a cloisons prolongees en membranes 
qui se divisent en lanieres fimbrilliforines. Les ovaires sont 
petits, oblongs, strics longifudinalement , inaigrettes. Les 
styles ont deux stigmatophores excessivement courts. 

Hispidelle de Barnades : Hispidella Barnadesii ; Hispidella 
hispanica, Lamk., Encycl. ; Soldevilla setosa, Pers., Sjn.,pl . ; 
Lag., Gen.etsp.pl . ; Arctotis hispidella, Juss. , manuscr. in 
Herbar. C’est une petite plante herbacee , annuelle , tres- 
Lerissee de poils sur toutes ses parties, qui habite les lieux 
sablonneux et arides dans les deux Castilles , provinces 
d’Espagne. M. de Lamarck trouve qu’elle ressemble unpeu, 
par son aspect exterieur , a Yfayoseris minima, et il pense 
qu’elle a heaucoup de rapports avec les serioles. La racine , 
fibreuse, blanchatre , produit quelques tiges hautes de cinq 
a six pouces, les unes simples, les autres pourvues d’un 
rameau ne de leur partie inferieure : ces tiges sont tres-his- 
pides -, leur partie inferieure est garnie de feuilles ; leur 
partie superieure porte quelques bractees eparses, en forme 
de languettes efroites, et ellc s’epaissit vers le sommet, qui 
soutient une calathidc. Les feuilles, longues de deux pouces, 
larges d’environ troislignes, sont oblongues ou lineaires-lan- 
ceolees, fres-entieres , h^rissees de poils longs et laches, 
comme eelles de Vhieracium ejmosum . Les calathides, com- 
posees de fleurs jaunes , sont terminates et solitaires; leur 
pericline est tres-herisse de poils longs et roides : apres la 
floraison , il semble renfle a la base , ses divisions se rappro- 
chan.t au sommet et formant un c6ne , de maniere que les 
fruits sont completement enfermes dans le pericline. L’his* 
pidelle porte deux sortes de poils tres-differens : les uns, for- 
mant un duvet continu, sont tres-conrts et etoiles; les autres, 
qui sontespaces, sont tres-longs, tres-epais , criniformes, et 
nous avons remarqu^ qu’ils etoient eux-memes garnis de 
poils extremement petits, presque imperceptibles. 

Cette plante tres-remarquable fut decouverte en Espagne 
par M. Barnades, qui paroit lui avoir donn^ le nom d his- 
pidella. Cavanilles en communiqua un echantillon sec a M\ 
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de Lamarck, qui en publia une description, dans PEncyclo- 
pedie, sous le nom < Vhispidella hispanica. Cette description 
generique et specifique est a peu pres aussi exacte qu’il etoit 
possible de la faire sur un ecliantillon sec en mauvais etat. 
Ainsi M. de Lamarck doit etre considere comnie l’auteur 
ou le fondateur du genre , puisqu’il est le premier qui l’ait 
publie; et le noin generique d’Hispidella doit t*lre prefer^ 
a tout autre propose depuis. C’est pourquoi nous rejetons le 
nom de soldevilla, imagine par M. Lagasca, et adopte par 
M. Persoon. II est vrai que M. Lagasca a rectifie en qnel- 
ques points la description de M. de Lamarck; mais nous 
croyons que lui-meme est tombe dans une erreur, en attri- 
buant a ce genre un cliuanthe pourvu de squamelles. Nous 
nous sommcs permis de changer seulement la denomination 
specifique employee par M. de Lamarck, parce qu’il nous 
a paru juste de rappeler le nom de celui qui a decouvert la 
plante et qui a con$u l’idee d’en faire un genre. M. de 
Jussieu croit que Phispidellc est une espece du genre Arctotis ; 
en consequence, il l’a rangee parmi ses corymbiferes, et il 
Pa nominee, dans sonherbier, arctotis Tnispidella. Cette opi- 
nion peut lui avoir ete suggerec par la ressemblance exte- 
rieure de l’hispidelle avec une arctotidee de son herbier, 
dont nous avons fait un genre sous le nom d’lctinus. Mais , 
ayant analyse, dans l’herbier de ce botaniste, une calathide 
seche <¥ hispidella, nous avons reconnu que les fleurs exte- 
rieures sont hermaphrodites , et que leur style et leur co- 
rolle ont la structure essentiellement caracteristique de la 
tribu des lactucees. La seule anomalie que nous ayons trou- 
vee, consiste en ce que les deux stigmatophores sont exces- 
sivement courts. Nous n’avons pu toutefois etudier que tres- 
imparfaiteinent les parties interieures de la calathide, qui 
avoient ete ecrasees par une trop forte compression. Cela 
peut nous laisser du doutesur quelques caractcresgeneriques; 
mais il n’en est pas moins indubitable pour nous que l’kis- 
pidella est une lactucee. (H. Cass.) 

H1SP1DULE (Bof.), nom vulgaire du gnaphalium dioicum. 
(H. Cass.) 

HISSA. {Dot.) Les habitans d’Amboine nomment ainsi la 
schenante, andropogon scheneinLhus. (J») 
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HISTER. ( Entom . ) C’est le nom latin du genre Escarbot : 
coteopteres solidicornes ou a antennes en masse rondesolide. 

(C. D.), 

H1STERANTEES [Plantes]. ( Bot .) Viviani nomme ainsi 
celles dont les fleurs paroissent avant les feuilles ; tellessont, 
entre autres, le tussilage, Famandier, 1 ' amaryllis belladona, 
etc. (Mass.) 

HISTR1CES ou HISTRIX. (Foss.) Imperati a donne le nom 
g&nerique de histrices aux oursins fossiles a mamelons sail- 
lans, entour^s d’un anneau relev£ et compose de mamelons 
plus petits. 

On trouve , dans le Traits des petrifications , par Bour- 
guet, la figure d’un de ces oursins et celle d’une, de leurs 
pointes, pi. 53, fig. 35o, 3 5 1 et 353. (D. F.) 

HISTRION (Ornith.) , nom qui a et£ donne au canard a 
collier de Terre- neuve , anas histrionica , Linn. (Ch. D.) 

HITIGU (Bot.), nom que porte, dans le Chili, suivant 
Feuillee, une espece de myrte a tres-petites feuilles, qui 
croit sur les arbres comme le guy, et qui passe dans le pays 
pour un bon sudorifique. ( J.) 

H1TO. (Ornith.) Ce nom et celui de tohorlcey, sont donnes, 
suivant Seba , dans File d’Amboine , a Falcyon ou martin- 
p^cheur vintsi, alcedo cristata , Lath. ( Ch. D.) 

HITT. (Ornith.) On appelle ainsi, au Senegal, Foie armee, 
anas gambensis , Linn. (Ch. D.) 

HIUS (Mamin.), nom hongrois du lynx. (F. C. ) 

H1VER. (Phjys.) Saison de l’annee pendant laquelle , en 
general , regnent les plus grands froids dans les zones tem- 
perees et glaciales. Son commencement astronomique , pour 
notre hemisphere , est le passage du soleil au premier point 
du Capricorne ,, terme du plus grand abaissement de cet 
astre au-dessous de l’equateur, et auquel il arrive du 21 au 
22 Decembre. L’hiver finit au retour du soleil a l’equinoxe 
du printemps, du 19 au 21 Mars. La terre , pendant ce 
temps, a reellement parcouru dans l’ecliptique les signes 
du Cancer, du Lion et de la Vierge. Voyez Saisons et Sys- 
TEME DU MONDE. ( L. C. ) 

HIVOURAHfi. (Bot.) L’arbre de ce nom, indique par 
Thevet et cite par Clusius, se trouve dans C. Bauhin sous 
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celui de prunus brasiliana. Jean de L^vi, dont le Voyage en 
Brasil est insdr£ dans la Collection des voyages, par Theo- 
dore Debry, parle de ce meme arbre coinme d’une espece 
de gayac. Marcgrave croit que c’est le meme que celui qu’il 
nomme Ibiraee, dont les feuilles sont semblables a celles du 
cerisier, ce qui prouveroit que cet arbre ne peut etre un 
gayac; mais il pourroit etre un plaqueminier , diospyros , 
no mm£ guaiacana par quelques auteurs. (J. ) 

HIWNGWILL. ( Ornith . ) Salerne, p. 285 , cite, en par- 
lant du serin de Canarie , un oiseau qu’on appelle JuVn- 
g&ill , et qui paroit n’etre qu’un mulet de cette espece. 
(Ch. D.) 

HNUPLUNGUR. ( Ornith. ) L’oiseau dont Olearius , Fa- 
bricius et Olafsen parlent sous ce nom, est le cormoran, pe- 
lecanus carlo , Linn. (Ch. D.) 

HOACA-XOCH1TL (Bot.) , nom mexicain d’une espece 
d’arum a feuilles pediaires , coinme Varum dracunculus. (J.) 

HOACTLI. (Ornith.) Nom mexicain d’un h^ron que Nie- 
remberg appelle aussi tobactli ou avis sicca , et que Buffon a 
abreg£ en l’ecrivant hocti. La femelle est nomm^e hoacton 
dans Fernandez, Hist . avium. Novce Hispanice , pag. i3, ch. 1. 
(Ch. D.) 

HOACTZIN. (Ornith.) Pour l’oiseau dont le nom est ainsi 
ecrit dans Fernandez, pag. 25 et 27, chap. 5o et 61, et 
hoatzin dans VHistoria animalium qui precede ce traitd , liv. 
<) , chap. io, pag. 3ao, voyez Hoazin. ( Ch. D.) 

HOAMY (Ornith.) L’oiseau ainsi nomme a la Chine est 
une espece de grive , turdus sinensis, Linn. (Ch. D. ) 

H0ANCYNG10. (Ornith.) II est fait mention, dans le 
Dictionnaire universel des animaux de La Chesnaye -des- 
Bois, d’un petit oiseau de ce nom , que l’on dit se trouver 
en Chine, et que, suivant la Relation de l’ambassade des 
Hollandois dans ce royaume, part. 2, chap. i3,pag. 101, 
les habitans tremperoient dans le vin par eux fabriqu^ avec 
iu riz, pour en faire ensuite des confitures; mais un r 6 ~ 
cit pareil et aussi peu details ne semble pas digne deten- 
tion. ( Ch. D.) 

HOAN-YANG (Mamm.), nom chinois du Dseren des 
Mongols, antilope gutturosa. , Pallas. (F. C. ) 
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HOATCHIi. (Min.) Terre bolaire ties -blanche , dont les 
Chinois font une porcelaine infiniment plus rare et plus chere 
que celle qu’ils fabriquent avec le kaolin et le p^tuntze. Les 
medecins chinois font entrer le hoatche dans plusieurs de 
leurs remedes. (Brard.) 

HOAUHTOTOTL. ( Ornith .) Fernandez dit, au chap. 5 j de 
l’Histoire des oiseaux du Mexique, que cette espece de moi- 
neau , dont le bee et les pieds sont bruns , et le reste du 
corps d’un rouge ecarlate, a Fexception de la tete, du dos 
et des ailes, qui sont d'un vert clair, a un chant a peu 
pres semblable a celui de la caille, et que sa chair est 
blanche, tendre et de fort bon gout. ( Ch. D.) 

HOAUTLI, HOAHOAUTLI. (Bo/.) Hernandez dit que 
dans le Mexique on donne ce nom general a plusieurs especes 
d’arroche, atriplex , ou d’anserine, chenopodium, qui sont em- 
ployees comme plantes potageres. (J. ) 

HOAXACAN (Bot.) , nom mexicain du gayac , suivant 
Hernandez. (J. ) 

HOAXIN (Bot.), nom mexicain des differentes especes 
d 'acacia, suivant Hernandez. (J. ) 

HOAXINUE (Bot.), nom mexicain du tamarin , cite par 
Hernandez. (J.) 

HOAZIN. (Ornith.) Fernandez a decrit sous ce nom, 
pag. 320 , liv. 9 , chap. io, un oiseau du Mexique appro- 
chant de la taille du dindon , portant une huppe dont les 
plumes sont blanchatres d’un cote et noires de l’autre, et 
qui est plus haute que celle du hocco et d’une forme diffe- 
rente. Cet oiseau a le bee courbe , la poitrine d’un blanc 
jaunatre, les ailes et la queue marquees de taches ou raies 
blanches; le dos, le dessus du cou , les c6tes dela tete, d’un 
fauve brun; les pieds de couleur obscure. L’auteur espagnol 
ajoute que sa voix tres-forte , qui prononce son nom, est 
une sorte de hurlemcnt, et qu’il se tient dans les grandes 
forets, perche sur les arbres, le long des eaux, pour guetter 
les serpens dont il se nourrit. a 

Le nom d’hoaetzin est donne par Fernandez, Hist, avium 
JSovce Hispanice, pag. 27, chap. 6r, a un oiseau plus petit 
et seulenient de la taille d’une poulc, dont le chant, fort 
agreable, ressemble quelquefois a un rire moqueur, et dont 
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on mange la chair, quoiqu’elle ne soit ni tendre ni de bon 
gout. 

Le meme auteur decrit, pag. 57, chap. 22a, a la suite 
du pauxi, un autre oiseau , qu’il ne nomrae pas, mais au- 
quel il donne une huppe tres-Iongue et un plumage cendre, 
et qu’il dit etre aussi grand qu’une cigogne. Gueneau de 
Montbeillard observe que ce dernier a plus de rapport que * 
le precedent avec l'hoazin d’Hernandez, pag. 320 , ou hocco 
brun du Mexique de Brisson, et phasianus cristatus, Linn., 
que M. Cuvier, Regne animal , pag. 440, a cru reconnoitre 
dans la planche 32 d'Albin , tom. 2 , qu’il cite apres avoir 
parle des deux premieres especes de hoccos, crax alector 
et crax globicera , Linn. 

Aublet , de son cot£, a reconnu dans la figure enluminee 
337 un oiseau de la Guiane , qui nourrit ses petits avec des 
insectes et qui est, sans doute, le sasn.de Sonnini, quoique 
ce dernier devienne frugivore dans 1 ’etat adulte; et Hoff- 
mansegg en a constitue un genre sous le nom d ’Opisthocomus , 
tire de sa huppe occipitale. Ce genre a depuis ete adopts 
par MM. Illiger et Cuvier, et ce dernier l’a laisse parmi les 
gallinaces , malgrV* 1’opinion de M. Temminck, qui, d’apres 
l’absence de membranes entre les doigts et la difference dans 
le nombre des rectrices, le regarde comine ne deyant pas 
appartenir a cette famille. 

Les caract£res gdneriques consistent, d’apres le Prodromua 
avium d’llliger , dans un bee mediocre, epais, conique, 
comprime, nu a la base, dont la mandibule superieure est 
arrondie en-dessus et un peu courbee a l’extremite; des na- 
rines fort larges, situeesau milieu dubec et jusqu’auxquelles 
s’etendent des poils partant du front; les joues nues ; la 
queue longue, plane, arrondie, composee de dix rectrices; 
les pieds tetradactyles , fendus, de mediocre grandeur; le 
pouce plus court que le doigt interne, et ayant 1’ongle plus 
long que tous les autres. 

La huppe de cet oiseau, e’est-a-dire du sasa dela Guiane, 
est composee de plumes etroites, rousses depuis leur nais- 
sance jusqu’a la inoitie de leur longueur et noires dans 
le reste , qui descendent en arri£re jusqu’au milieu du cou : 
1’oiseau peut, lorsqu’il est affeetd de sensations vives, les 
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roidir, et elles se soutiennent alors horizon talement : mala 
il n’a pas la facuite de les relever en forroe de panache , 
et dans les memes circonstances la queue s'elargit et s’ar- 
rondit en eventall. Le port de l’oiseau est d’ailleurs celui 
du paon, dont il a la taille. Quoique les teintes du plumage 
soient, en general, un peu sombres, leur ensemble est 
agreable; le dessus et les c6tes du cou sont, ainsi que les 
autres parties superieures, bruns et marques de taehes blan- 
ches avec des reflets verts et cuivres : il existe en outre dcs 
teintes rousses sur les pennes alaires. Les parties inferieures 
sont d’un blanc nuance de roux, et cctte derniere couleur 
regne sans melange sur les couvertures inferieures des ailes, 
sur le ventre et sur les jambesj les pieds et les doigts sont 
rouges , et les ongles noirs. 

Sonnini n’a vu ces oiseaux qu’en petit nombre dans les 
cantons de la Guiane qu’il a parcourus; il les a rencontres 
tantbt par paires, tantot par petites troupes de six ou de 
huit au plus , mais jamais dans les grands bois ni dans les 
lieux ^lev^s : les savanes noyees sont les lieux qu’ils pre- 
ferent^ parce qu’ils se nourrissent des feuilles et des baies 
d’un tres-grand arum, que les Guianois appellent moucou - 
moucou , et qui est Varum arborescens de Linnaeus et d’Aublet. 
Comme ils ne peuvent prendre ce genre de nourriture qu’e- 
lant perches, ils ne vont jamais a terre , et pendant une 
partie de la journ^e ils demeurent tranquilles sur quelque 
branche au bord des eaux. Ils se laissent aisement appro- 
cher; mais c’est vraisemblablement parce qu’on leur fait peu 
la chasse , a cause de Teloignement des lieux qu’ils habitent 
et de l’odeur de castoreum qu’exhale leur chair , qu’on ne 
mange pas, et qui, apres l’avoir couple par morceaux, ne 
sert que d’app&t pour de gros poissons, notamment pour 
une espece de mulet, mugil maximus, ou torsse de Barrere , 
France ^quinoxiale, pag. 174. (Ch. D.) 

HOB EL ADJAIS. ( Bot . ) Nom arabe , suivant Forskal , 
de Velymus caput Medusce , appartenant a la famille des gra- 
min^es. Il le cite aussi pour son hedjsarum lappaceum , plante 
legumineuse , en observant que ce nom est donne commune- 
inent a celles dont les tetes de fleurs sont herissees comme 
dans la bardane. (J. ) 
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HOBAK. ( Bot . ) Voyez Hom^sch. (J.) 

HOBBY ( Ornith .), nom anglois du Hobereau. (Ch. D.) 

HOBEREAU. (Ornith.) Voyez au mot Faucon la descrip- 
tion de cet oiseau de proie, qui est le falco subbuteo, Linn. 
(Ch. D.) 

HOBO. (Bot.) Les Espagnols de Cumana , dans l’Amdri- 
que, nomment ainsi , suivant Lcefling , une espece demon- 
bin , spondia myrobalanus , qu’il croit etre la meme que 
l'acaia du Brasil. C’est probablement le meme qui est cit£ 
dans le Recueil des voyages par Theodore Debry, sous les 
noms de hovos , hovus , hobus, et^que C. Bauhin rapproche 
aussi du myrobolan. (J. ) 

HOBOKBOK (Bot . ) , nom arabe d'un basilic, ocymum. 
gratissimum , suivant Forskal. Le pouliot, mentha pulegium , 
est nomm£ hobq, selon M. Delile. (J.) 

HOCA (Ornith.), nom que les Catalans , suivant Barrere , 
donnent a l’oie domestique, anas anser , Linn. (Ch. D.) 

HOCCO , Crax. (Ornith.) Apres avoir expose, au mot 
Alector, pag. 111 et 112 du Supplement au premier volume 
de ce Dictionnaire, les caracteres gdneraux de lafamille des 
gallinaces a laquelle Merrem et M. Cuvier appliquent ce 
nom , on en a indiqu£ les subdivisions, dont une est formde 
par les hoccos, qui habitent exclusivement l’Am^rique et y 
remplacent, dans les contrdes du sud , les dindons, qu’on 
ne trouve que dans le nord de cette partie du monde. 

M. Temminck, auteur d’une Histoire natureile des galli- 
naces, a s^pare les hoccos, les pauxis et les pdn^lopes, ou 
jacous et marails, en trois genres, auxquels il a assigne des 
caracteres differens; et comme cet auteur a fait une ^tude 
particuliere de ces oiseaux , parini lesquels il y a un grand 
nombre d’hybrides et d’especes si diversement colordes qu’on 
ne peut les distinguer qu’avec beaueoup de reserve et de 
difficulty , ce sera lui surtout que l’on suivra dans cet ar- 
ticle. 

Les hoccos ont le bee fort, de mediocre longueur, corn- 
prim^ par les c6tes, plus haut que large a sa base; la man- 
dibule sup^rieure elevee, courbde depuisson origine etvou- 
tee; la base du bee recouverte d’une peau nue, quelquefois 
gibbeuse , surles cbtds de laquelle sont plac^es longitudinale- 
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ment les narines, a inoitie cachees par le haut, et d^cou« 
vertes en devant; la tete surmontee d’une huppe de plumes 
redressees , longues, etroites et reeoquill^es au bout; la 
langue ypaisse , eharnue, entiere; les tarses alonges et de- 
nues d’yperons ; quatre doigts , dont les anterieurs sont unis 
a la base par une membrane et dont le posterieur est fort 
long. Les ailes sont concaves et courtes, et la queue est com- 
posee de douze pennes larges. 

Comme les hoeeos sont presque toujours dans les forets 
dlevees, on leur a donne, au Mexique, le nom de tepetototl, 
qui signifie oiseau de moiftagne : ils sont polygames , vivent 
cn troupes, ont des moeurs soeiales, paisibles, et sontdisposes 
a la domesticity. 11s se nourrissent de bourgeons, de fruits 
etde graines, et montent , comme les dindons , sur les arbres, 
oil ils fontun nid , compose en dehors de rameaux entrelaces 
de brins d’herbes et de feuilles en dedans. Suivant Sonnini , 
leur ponte seroit de quatre a cinq oeufs blancs; mais M. d’A- 
zara porte ee nombre a huit, et, dans l’etat de domesticite , 
M. Temminck dit qu’il est aussi considerable que eelui des 
paons, des dindons et des peintades. Les petits, ajoute-t-on, 
courent aussit6t apres leur naissanee et mangent de suite , 
comme les poussins. Mais ces faits, d’ailleurs fort probables, 
ne paroissent pas s’aceorder avec I’emplacement du nid, a 
moins que, comme on Va observe pour des canards sauvages, 
les males ne descendent leurs petits en les prenant un a un 
par le bee, tandis que la femelle rassemblerait la couvee 
pres d’elle. 

M. Temminck entre , sur les organes interieurs de ces oi- 
seaux, en quelque sorte ventriloques, dans des details ana- 
tomiques que Ton passera ici sous silence ; et il expose que 
Ton pourroit parvenir aisement a les naturaliser en Europe, 
si , apres avoir fait choix d’individus deja accoutumes a la 
domesticity dans les colonies , et devenus feconds dans cet 
etat, on leur distribuoit, a leur arrivee , une nourriture 
plus ou moins ecliauffante , telle que le chenevis, en ayant 
soin de ne pas les exposer lout a coup a la temperature 
plus froide de nos contrees , de les placer dans des lieux 
assez vastes, ombrages d’un e6te, tres-sees, et ou ils pour- 
roient se percher haut et jouir des premiers rayons du 
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soleil, et si l’on chaufloit legerement l'endroit ou on les 
tieiidroit pendant l’hiver qui suivroit leur arrivee. Une fois 
acclimates, les hoccos niangeroient indifiteremment le mats, 
les petits pois , le sarrazin, le riz, le pain, et les orties, 
dont ils sont tres-friands. M. Tcmminck cite, a ce sujet , la 
xnagnilique menagerie que M. AmeshofF possedoit en Hol- 
lande, et dans laquelle le liocco coxolitli produisoit avec la 
memc abondance que les volailles de basse-cour. La chair 
des jeunes, qui est blanche, est d’un gout cxquis , etreputee 
superieure a celle de la peintade et du faisan. 

Les especes suflisamment reconnues dans le genre Hocco 
ne son t qu’au nombre de trois ou quatre. 

Hocco teucholi ; Crax globicera, Linn, et Lath. Cetoiseau, 
qui Iiabite la Guiane et Tile de Curasao, et qu’on a confondu 
avec le mituporanga , est le tecuocholli de Fernandez, chap, 
loi, pag. 35 , terine que M. Temminck a abrege pour en 
rendre la pronunciation plus facile. II est represente dans 
Edwards, pag. 2g5, fig. 1; dans Albin , tom. 2 , pi. 3 1 , et 
dans les planches enluminees de Buffon, n.°86, jeune age, 
sous le nom de hocco de la Guiane. II a trois pieds de hau- 
teur; le bee est long d’un pouce dix lignes , et les tarses ont 
quatre pouces trois lignes. La base de la mandibule sup^- 
rieure est surmontee d'une excroissance calleuse, de forme 
ronde et de la grosseur d’une forte noisette. Les narines 
sont perches, en avant et au-dessous de ce tubercule, dans 
la membrane ou cire jaune qui recouvre la base du bee. 
Le tour de 1 ’ceil est nu ; les plumes qui composent la huppe 
sont contourn^es et frisees , et tout le plumage est d’un beau 
noir, avec des reflets verdatres, excepte l’abdomen, les cou- 
vertures inferieures de la queue et le bout de ses peunes, 
qui sont d’un blanc pur. L’iris est d’un beau marron; le be c 
et les pieds sont noiratres. La vieille femelle est semblable 
au vieux male, et les jeunes de l’annee n’ont qu’une petite 
protuberance a la place oil le tubercule globuleux doit se 
former; le noir de leur plumage est mat, et I’on voit sur 
le corps et a la huppe des raies transversales blanches, qui 
diminuent de grandeur a mesure que I’oiseau avance en age, 
et qui disparoissent entierement a la premiere mue. 

M. Temminck donne coiume synonymes de l’espece ci- 
21. 37 



258 



HOG 

dessus le hocco de Curasao, crax curassous , Briss. , tom. 1, 
pa g. joo, et Yalector curassaus de Klein, Prodrom. avium ,, 
pa g. 111 , esp. 3 , ou gallus indicus alius d’Aldrovande : il 
regarde comme des batards l’individu qu’Albin a figure, 
tom. 2 , pi. 32 , sous le nom de curassow hen, lequel a paru 
a M. Cuvier etre le veritable hoazin d’Hernandez , et pro- 
venoit, suivant le naturaliste liollandois, d’un male teucholi 
et d’une femelle coxolitli; le crax globicera femina de La- 
tham, et le crax alec tor , var. D., du meme , Index ornith, , 
tom. 2 , pag. 623. 

Hocco coxolitli ; Crax rubra , Temm. Le naturaliste hollan- 
dois reconnoit comme synonymes de cette espece le coxo- 
litli de Fernandez, chap. 40, pag. 23 , la poule rouge d’Al- 
bin , et l’individu figure pi. 65 du Synopsis de Latham , tom. 
2 , pag. 69a, lequel est une jeune femelle; il regarde comme 
des batards produits par l’alliance du coxolitli avecle mitupo- 
ranga, l’oiseau figure dans la planch e enluminee de Buffon, 
n.° 125 , et le hocco du Perou , seizieine faisan de Brisson. 

Le hocco coxolitli a deux pieds dix ou onze pouces de 
longueur totale ; son bee, grand et fort, a un pouce dix lignes 
de longueur, et il est large de plus d’un pouce a sa base, 
jusqu’a laquelle s’etendent lespetites plumes dont les tempes 
sont couvertes. La huppe , tres-touffue , qui se dirige sur 
l’occiput, est composee de plumes dont les plus longues ont 
quatre pouces ; ccs plumes , sans barbes au centre , sont noires 
a leur origine et a l’extremite, qui s’^largit et sc contourne: 
des plumes, d’un blanc pur et bordees d’un cercle noir , 
couvrent le front, les c6tes de la tete et le haut du cou. 
La poitrine , le dessus du corps et la queue sont d’un marron 
vif ; le bas-ventre et les plumes anales sont d’un roux plus 
clair que celui des parties superieures; l’iris est d’un brun 
fonce; les pieds sont de couleur de corne, ainsi que le bee, 
dont la pointe est d’un blanc jaunatre. Ce plumage, qui est 
celui du male et de la femelle adultes , est plus vari£ chez 
les jeunes, qui ont la huppe droite et m^langee de rous- 
satre , de blanc et de noir; les c6tes de la tete et le haut 
du cou ont plus de noir que de blanc , et Ton voit sur les par- 
ties superieures de larges bandes transversales d’un blanc 
roussatre , accompagnees de chaque c6te d’une raie noire; 
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la queue est bordee de blanc. Apres la premiere nine , la 
huppe commence a se contourner et a se friser, les bandes 
traiisversales diminuent successivement, etil n’en reste que 
quelques vestiges a la seconde inue , excepte chez les batards , 
qui les conservent plus long-temps, et dont la livree est 
souvent plus variee et plus belle. 

M. Temminck comprend dans sa Synonymie le crax peru - 
vianus deBrisson, tom. 2, pag. 3 o 5 , ainsi que la variate de la 
femelledu hocco de la Guiane, Tabl. encyclop. de Bonnaterre, 
p. 174; et il range parmi les hybrides le crax alector femina 
de Latham , Index ornith. , pag. 62 3 , et le crested curassow 
du meme Synopsis, tom. 2, pag. 69a. 

Hocco mituporanga ; Crax alector, Linn, et Lath. Cette 
especc , qui se trouve au Mexique , au Bresil, a la Guiaue, 
a deux pieds huit pouces de longueur totale ; les tarses ont 
quatre pouces trois lignes , et le bee en a deux. L’ceil est 
entoure d’une peau nue , d’un jaune noiratre , qui s’etend 
jusqu’au bee, oil elle forme une cire d’un beau jaune. La 
huppe, composee, cliez l’oiseau adulte, de plumes etroites 
par le bas, larges et frisees en avant, et qu’il peut. relever 
et coucher a son gre, selon les sensations qu’il dprouve , a 
deux ou trois pouces, suivant 1’age des individus; elle est, 
ainsi que le cou , la poitrine et toutes les parties sujierieures , 
d’un noir a legers reflets verdatres ; 1’abdomen et les cou- 
vertures inferieures de la queue sont d’un blanc pur , et le 
bout des pennes caudales est assez generalement de la meme 
couleur, quoiqu’on ait regu de la Guiane des individus qui 
avoient ces pennes entierement noires. Les femelles adultes 
ne different des vieux males qu’en ce que leur huppe est 
plus petite , moins belle , moins longue , d’un noir plus terne , 
et que leur queue est plus courte. 

Les jeunes , avant la premiere mue , n’ont que deux pouces 
de longueur; les plumes de leur huppe, que traversent des 
raies alternativement noires et blanches, ne sont ni contour- 
nees ni frisees; la mandibule inferieure du bee et la pointe 
de la mandibule superieure sont de couleur de corne blan- 
chatre; les c6tes de la tete el la base du bee sont nus; tout 
le dessusdu corps presente des bandes d’un blanc rouss?tre , 
plus etroites vers le haut du dos ; le cou et la poitrine sont 
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d’un nolr mat,- le ventre etles cuisses offrent des raies noires, 
assez distantes, sur un fond roux ; les plumes abdominales 
et anales sont d’uii roux clair, et deviennent avec l’age d’un 
blanc pur. 

M. Temminck indique comme synonymes du crax alector , 
le mituporauga de Marcgrave, liv. 5, chap. 3, pag. i 95 ; 
le crax guianensis de Brisson ; le poes ou coq d’Amerique de 
Frisch ; le mitu male et le mitu femelle de M. d’Azara , n.* 
338 ; le coq indien des Memoires de l’Acad. des sciences, 
tom. 3, part. 1 , pag. 221 ; le peacoh pheasant of Guiana de 
Bancroft, etc. 

Ces hoccos vivent en troupes nombreuses dans les vastes 
forets de la Guiane, et ils sont d’un caractere si doux, si 
tranquille , si insouciant, du moins en apparence , qu’on peut 
en tuer plusieurs, meme a coups de fusil, sans qu’ils s’eloi- 
gnent plus que d’uii arbre a l’autre. Ceux qui frequentent 
les environs des lieux habites deviennent , au eontraire , 
ombrageux et farouches , et on ne les rencontre plus que 
deux ou trois ensemble. Ces oiseaux ne font ordinairement 
qu’une seule couv£e par an, dans la saison des pluies, qui 
dure sept a huit mois a la Guiane : ils placent sur. de fortes 
branches d’arbres uh nid compose dcs materiaux qu’on a deja 
indiques, et y pondent des ceufs de la grosseur de ceux du 
dindon , et blancs comme les ceufs de poules, mais dont la co- 
quille est plus epaisse et dont le nombre est, dit-on, de deux 
a six. Les fruits du thoa piquant, qu’ils avalent tout entiers, 
sont, au rapport d’Aublet, leur nourrilure la plus habituelle. 

Hocco a barbillons, Crax carunculata. M. Temminck, ayant 
vu a Lisbonne la depouille d’un hocco envoys du Bresil, en 
a forme une espece particuli^re sous cette denomination, et 
il en a figure le bee, tom. 3 de ses Gallinaces, pi. 4 , n.° 3, 
enlui donnant, pour pendant et pour point de coinparai- 
son, celui du pauxi, afin de faire saisir en meme temps les 
differences des deux genres. Ce hocco a le bee plus court 
et plus fort que celui du inituporanga ; la mandibule supe- 
rieure est plus elev^e; la cire de la base, qui est rouge, se 
prolouge de chaque c 6 te de la mandibule inferieure en un 
petit barbillon arrondi; l’espace nu qui entoure l’oeil , est se- 
par^ de la cire par des plumes. La forme de la huppe et la 
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couleur de tout le corps sont d’ailleurs comme dansle mitu- 
poranga; et, peut-etre, cette espece a-t-elle besoin d’etre 
verifiee sur d’autres individus. (Ch. D.) 

HOCHEQUEUE. ( Ornith .) Linnaeus embrassoit, sous la de- 
nomination de motacilla , beaucoup de becs-fins, divis^s de- 
puis en plusieurs genres ; mais Bechstein l’a restreinte aux 
lavandieres et aux bergeronnettes qui , montees sur de plus 
hautes jambes, elevent et baissent sans cesse une queue bien 
plus longue, et auxquelles, par consequent, ce nom est plus 
convenable qu’a tous les autres. Ces derniers oiseanx ont 
d’ailleurs, comme signes distinctifs, des plumes scapulaires 
qui , s’etendant jusqu'au bout de l’aile , leur donnent des rap- 
ports avec la plupart des echassiers, et une queue composee 
de douze rcetrices presque egales, mais dont eependant les 
deux laterales de chaque c6te sont plus courtes que les huit 
intermediaires. 

M. Cuvier separe encore les lavandieres des bergeronnettes, 
en ce que l’ongle du pouce est, chez celles-la , courbe comme 
chez les autres becs-fins, et qu’il est peu arque j mais plus 
alonge chez les bergeronnettes; ce qui rapproche eelles-ci 
des alouettes et des farlouses. 

Le nom de bergeronnettes ou bergerettes a encore etedonne 
a ces oiseaux , parce qu’ils suivent les troupeaux; et, comme 
les lavandieres paroissent frequenter davantage le bord des 
eaux, Buffon a cru que, d’apres cette circonstance , on pou- 
voit encore les separer. M. Cuvier a ineme propose de don- 
ner aux bergeronnettes le nom particulier de budjytes , a 
raison de ce qu’on les voit parmi les bceufs ; mais les unes 
et les autres se reneontrent dans les memes lieux , et vivent 
indistinetement pres des eaux et dans les prairies. La con- 
sideration tiree de la forme diflferente de l’ongle du pouce 
ne paroit pas d’ailleurs suffire pour les separer generique- 
meut, et douner aux unes un nom latin particulier, tandis 
que les autres ne resteroient designees que par celui de mo- 
tacilla : il semble done que ce seroit seulement le cas de 
les placer dans deux sections, suivant la rectitude ou la 
courbure de l’ongle posterieur, quand la totality des especes 
aura ete suffisamment etudiee sous ce rapport. 

On pourra alors appliquer exclusivement aux unes le nom 
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de lavandieres, et aux autres celui de bergeronnettes ; rnais , 
jusque-Ia, il paroit plus convenable de ne se servir que du 
nom de hochequeue, cn rappelant les denominations le plus 
vulgairement revues pour les especes europeennes. 

On a deja fait, dans le quatrieme volume de ce Diction- 
naire, au mot Bergeronnetie , la description du hochequeue 
lavandiere, et des bergeronnettes jaune et du printemps; 
mais, a l’epoque de la publication de ce volume, on regar- 
doit encore comme unc espece particuliere la bergeronnetie 
grise [motacilla cinerea) , qui a, depuis, ete reconnue pour 
une lavandiere dans son jeune age; et Ton croit devoir ici 
reprendre succinctement cet article , en y ajoutant une no- 
tice sur les especes etrangeres. 

Les hochequeues muent deux fois, au printemps et a Fau- 
tomne, et ce n’est que pendant la saison des amours que 
les males different des femelles. Apres la seconde mue, on 
distingue diflicilement les sexes , et les jeunes de Fannee 
ressemblent alors aux vieux. La double mue ne change les 
couleurs du plumage qu’au cou, et dans quelques especes a 
la tete. 

Le Hochequeue lavandiere, ’Motacilla alba , Linn., est 
figure dans la planchc enluminee de Buffon 65 a. Le n.° 1 re- 
presente le male en habit de noces , et le n.° 2 dans son 
habit d’hiver. On trouve le meme oiseau figure dans Bork- 
hausen , male et femelle , pi. 24; dans Lewin , le male, 
tom. 5 , pi. 95 , et les ceufs , pi. 22 , fig. 2 ; dans Donovan , 
tom, 1 , pi. 5 , avec le nid et les oeufs; et dans George Graves, 
tom. 1 , planche 20. Enfin , 1 ‘on voit dans la planche 674 de 
Buffon, n.° 1, la figure de l’oiseau dans son jeune age , 
epoque ou le dessous de son corps est d’un blanc sale, 011 
il porte sur la poitrine un croissant plus ou moins grand , 
d'un brun cendre, et ou le reste du corps est d’un cendre 
terne. Ce n’est qu’en automne que les individus nes dans le 
printemps prennent la livreedes adultes; ceux de la seconde 
couvee quittent nos climats sous le vetement du jeune age, 
et reviennent meme quelquefois dans cet etatau printemps. 

Le Hochequeue a collier, de File de Luyon , qui a ete 
decrit par Sonnerat comme ayant le dessus de la tete , les 
joues et la gorge blancs ; le derriere de la tete, le dessus 
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et le devant du coil , ainsi que le haut de la poitrine noirs ; 
le dos d’un gris cendre, et le dessous du corps blanc , n’est 
considere par Latham que comme line variete de cette es- 
peee. 

Le Hochequeue jaune, Motacilla boarula, Linn., vulgaire- 
ment connu sous le nom de Bergeronnette jaune, n'a la gorge 
noire que dans le temps des amours ct pendant l’education 
des jeunes : apres cette epoque, il ne diflere gueres de la 
femelle, que la 28/ planclie enluminee, n.° 1, represente 
encore jeune , et dont le vieux male en habit de n6ces nous 
est figure dans Edwards , pi. 259. On trouve encore des 
figures du nieme oiseau dans Lewin , pi. 96, avec les ceufs, 
pi. 22, n.° 0 , et dans Donovan, tom. 2, pi. 40. 

M. Temminck range parmi les synonymes le motacilla me- 
lanope de Pallas , qui habite la Daourie , et qui est de- 
crit par Latham comme une espece particuliere , ayant la 
gorge et le front noirs, les sourcils blancs , le dessus du 
corps d’un cendre bleuatre, le dessous jaune, et les trois 
pennes les plus exterieures de chaque c6te de la queue 
blanches avec leur bord exterieur noir. 

L’oiseau que Brisson a figure , tom. 3 de son Ornithologie , 
pi. 25 , n.° 2, sous le nom de bergeronnette de Java, et 
auquel on a, par erreur, donne, dans le tome IV de ce 
Dictionnaire , pag. 021, l'epithete latine de boarula, a de 
tres-grands rapports avec cette espece dans son habit d’hi- 
ver; aussi Latham n’en a fait qu’une variete. 

II en est de mcine du hochequeue de Pile de Timor, qui 
a le dessus du corps d’un gris cendre, le dessous et les sour- 
cils jaunes, une bande transversale grise sur les ailes , dont 
les pennes et celles de la queue sont noires; et encore du 
hochequeue blanc de M. Vieillot , muscicapa alba , Latham, 
qui est figure dans le Museum carlsonianum , pi. 74, comme 
etant entierement blanc, avec une teinte de soufre sur la 
tete. 

Le Hochequeue printannier , plus vulgairement Bergeron- 
nette du printemps , Motacilla flara , Linn. , qui a quinze lignes 
de moins que le precedent, est le motacilla chrjsogastra de 
Bechstein, dont on trouve la figure dans la 67 4 planche 
enluminee de Buuon , n.° 2; dans la 258 .® d’Edwards; dans 
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la planche 97 de Lewin ; dans Donovan , tom. 1, pi. 
dans George Graves, tom. 2, n.° 20; et les ocufs, dans Klein, 
pi. 10, h.° 18, et dans Lewin , pi. 22 , n.° 4. 

Le Hochequeue citrin , Molacilla citreola , Pall. , et Motacilla 
scheltobriuschka , Lepecli. , a sept pouces de longueur. Le 
vieux male, en plumage du printemps, a le sommet de la 
tete, les joues et tout le dessous du corps d’un jaune citrin ; 
une large bande noire forme un croissant sur Pocciput; la 
nuque, le dos, les petites couvertures des ailes, les c6tes 
de la poitrine et les flancs sont d’un cendre plombe ; les 
moyennes et les grandes couvertures sont bordees et termi- 
nees de blanc; les pennes des ailes et de la queue sont noi- 
ratres, a l’exception des deux plus laterales des rectrices de 
ehaque c6te, qui sont d’un blanc pur; le bee et les pieds 
sont bruns, et 1’ongle posterieur est plus long que le doigt. 
Apres leur mue d’automne ou d’hiver , les femelles et les 
males n’ont pas de bande noire a l’occiput, qui est du meme 
jaune que le resle de la tete; el 1’on distingue en tout temps 
les vieilles femelles par le jaune moins vif des parties infe- 
rieures, et par le cendre olivatre du manteau et des cou- 
vertures des ailes. Cette espece se trouve dans la Russie 
orientale et en Crimee. 

Hochequeue lugubre , Motacilla lugubris. L’espece indiqutfe 
sous ce noin dans la Fauna russica , ouvrage posthume de 
Pallas, a ete decrite par M. Temniinck sur des individus 
envoyes de Russie par ce professeur : elle a environ sept 
pouces de longueur, et elle est dans l’etd , chez les deux 
sexes, d’un noir profond sur la poitrine , la gorge , la nuque, 
le dos; les peiines alaires et les huit pennes du milieu de la 
queue sont d’un blanc pur sur le front , sur les cotes de la tete , 
le ventre et les quatre rectrices laterales , et noires avec une 
bordure blanche sur les couvertures des ailes. On n’a trouve 
aucune difference dans des individus tues en Egypte, en 
Crimee , en Hongrie et en France. 

Les jeunes de l’annee sont d’un cendre brun tres-fonce, 
partout ou les vieux en plumage d’hiver sont d’un noir pro- 
fond. Le large croissant de la poitrine remonte jusqu’aux 
joues, qui sont, comme la gorge et le front, d’un blanc sale, 
marque souvent de petits points bruns; le ventre et les plumes 
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anales sont aussi d’un blanc sale, et la tache noire longitu- 
dinale sur les barbes interieures des deux pennes blanches 
de la queue est plus grande chez les jeunes que chez les 
vieux. 

Comme on s’est assure que ces oiseaux s’accouplent avee 
le hoehequeue lavandiere , et produisent des individus tapir^s 
de noir et de cendre, est-il bien certain qu’ils forment une 
espece particuliere ? 

Le Hochequeue des Tschutschis, Motacilla tschutschensis , 
Lath., a deux bandes blauches entre le bee et 1 ’ceil; le dos 
d’un brun olivatre; les parties inferieures blanches avee des 
nuances d’un roux chatain , et les rectrices laterales tout-a- 
fait blanches. M. Vieillot pense que le hoehequeue de Russie, 
qui a ete decrit par Sackalin comme ayant le tour du bee et 
des yeux, les cbtes du cou , le ventre, le bord exterieur 
des remiges et des rectrices d’un beau blauc, et le reste du 
plumage d’un noir olivatre, pourroit n’etre qu’une variete 
d’age ou de sexe de la meme espece. 

M. Levaillant a decrit, dans le tome l \ . e de ses Oiseaux 
d’Afrique, pag. 57 et suiv. , trois especes de lavandieres ; 
savoir : 

i.° Le Hochequece been, Motacilla capensis , Linn, et Lath. , 
pi. 28.® de Buffon , n.° 2 , et de Levaillant, n.° 177 , dont le 
male est d‘un brun lave sur la tete , le derriere du eou, le 
znanteau , le croupion , les scapulaires et les petites couver- 
tures des ailes, et ayant des sourcils blancs, un collier noir 
et le reste des parties inferieures d’un blanc plus ou moins 
pur ; les remiges brunes, les huit rectrices interieures noires 
et les quatre autres presque entierement blanches; le bee et 
les pieds noiratres. La femelle, un peu plus petite, n’a pas 
de collier, et le inale en est egalement prive dans son jeune 
&ge. 

Cette espece , qui fr^quente les bords des rivieres , des 
ruisseaux et tousles lieux aquatiques, suit les tronpeauxet 
approche le betail au point de lui prendre une mouche sur 
le dos, s'eleve peu et vole toujours par bonds en faisant en- 
tendre un petit cri aigu; elle court aussi tres-vite , non en 
sautant , mais en marchant. Elle construit sur de petits 
buissons, au bord dcseaux, quelquefois par terre , ou sur 
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un rocher a portae d’une riviere , et dans les villes sur un 
toit ou sur un rnur, un nid compost d’herbes en dehors et 
garni interieurement de crins, dans lequcl la fenielle pond 
trois ou quatre oeufs d’une couleur fauve. 

2. 0 Le HocHEQrEUE pie ou aguimp; Motacilla aguimp , Dum. , 
pi. 1 7-8 de Levaillant. II est plus fort que le precedent, et a 
la meme taille que le hochequeue lavandiere d’Europe. Ses 
yeux sont couronnes d’un sourcil blanc , et la meme couleur 
regne sur la gorge , le devant du cou , les flancs ct les autres 
parties inferieures; la t ete, le derriere et les cotes du cou 
sont d’un beau noir mat et forment un large plastron sur 
la poitrine : le manteau , les scapulaires , les peunes du milieu 
de la queue et celles des ailes sont egaleinent noircs; mais 
ces dernieres sont frangees de blanc, ct cette couleur oc- 
cupe, dans les rectrices latdrales, une place d’autant plus 
considerable qu’elles sont plus exterieures : l’ceil est brun; le 
bee et les pieds sont noirs. 

Jusqu’a la troisieme inue, les deux sexes sont d’un gris 
ardoise; mais ensuite le noir est plus decide chez le male, 
qui, independamment d’un cri aigu d’appel, a un ramage 
qu’on peut exprimer par pzit-pzit , prizizi-prizizi, lequel annonce 
le plaisir et la gaicte. Les Namaquois les appellent a-guimp, 
nom compose de de^x syllabes precedees chacune d’un clap- 
pement delangue, et qui signifie coureur de greve . 

Ces oiseaux, que l’on voit tres-rarement sur les arbres , 
se posent, en effet, presque toujours sur la greve sablon- 
neuse, ou ils courent avec une vitesse extreme, et sur les 
rochers; ils entrent souvent dans l’eau jusqu’au ventre pour 
s’emparer d’un insecte ou d’un ver qu’ils ont apcr^u a sa 
surface. J Is construisent avec de la mousse a l’cxterieur, et 
despoils et des plumes interieurement , un nid qu’ils placent 
tantdt sur des buissons bas et a portee des rivieres, tantot 
dans une cavite de roche, au milieu du courant de l’eau , 
ou dans un tronc d’arbre vermoulu que la riviere a charie 
et depose sur ses bords. La ponte est de cinq ceufs, que le 
male et la femelle couvent alternativement pendant treize 
a quatorze jours. Les males se livrant des combats lorsqu’iis 
se rencontrent , surtout au temps des amours, on ne voit 
ordinairement ces oiseaux que par paires; et seulementlors- 
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que les petits ont pris leur vol^e, ils se reunissent aux pere 
et mere, et vivent ensemble dans un parfait accord. 

5.° Le Hochequeije varie ; Motacilla variegata, Vieill. , pi. 
179 de Levaillant. Cette espcce a la tete, le dos et les sca- 
pulaires d’un brim clair et olivatre; il y a une tache blan- 
chatre sur le milieu des couvertures des ailes, dont les plus 
grandes, ainsi que les pennes, sont bordees de blanc; les 
quatre pennes du milieu de la queue sont noires , et les 
autres toujours plus blanches a mesure qu’elles s’ecartent 
du centre; tout le dessous du corps est un compose de brun 
et de blanc sale, sur lequel tranche un collier d’un noir 
brun, qui ceint la poitrine du male; l'iris est brun , le bee 
est jaunatre , et les pieds sont roux. 

Cet oiseau ayant les jambes plus courtes que ne les ont 
ordinairement les lavandieres et les bergeronnettes, et ai- 
mant a se poser sur les arbres, ces circonstances pourfoient 
faire douter que ce soit un hoehequeue; mais M. Levaillant 
fait observer que les premieres et les dernieres pennes de 
l’aile sont les plus longues, et forment un angle rentrant , 
comme chez les autres especes, qui ressemblent en cela aux 
becassines, aux pluviers, aux barges. L’oiseau dont il s’agit 
a, d’ailleurs, Thabitude de battre l’air de sa queue, et de 
courir a terre pour y chercher les vers dont il se nourrit; 
il pousse aussi un cri aigu, qu’il repete en volant et en bon- 
dissant comme la lavandiere-pie. M. Levaillant n’a vu que 
chez les Cafres cette espece , qui n’est pas commune, et dont 
il n’a jamais trouve le nid. 

On presente dans le Nouveau Dictionnaire d’histoire na- 
turelle, comme devant encore appartenir au genre Hoche- 
queue , le motacilla viridis de l’ile de Ceilan , figure pi. 35 
des Illustrations de Brown, lequel n’a que quatre pouces 
de longueur, et dont la tete, les ailes et la queue sontgrises, 
le ventre blanc et le reste du plumage d’un vert sombre; et 
le sylvia gularis de Latham, que Miller a figure, pL 5o , C , 
qu'il dit habiter des contrees peu connues de l’Ainerique me- 
ridionale , qui est de couleur ferrugineuse sur le dos , 
blanche sous le corps, et a les ailes et la queue noires. 

Enfin , on y decrit un oiseau de la Nouvelle-Hollande et 
deux de la Nouvelle-Galles du Sud. Le premier, Sylvia in- 
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ornata, Lath., Hochequeue verdatre, a le plumage presque 
entierement d’un jaune verdatre, avec les ailes noires et les 
penncs caudales terminees par une teinte cendree. Le second, 
Motacilla ccerulescens , Lath., Hochequeue bleu, est d’un bleu 
pale sur le corps, d’un jaune foible en-dessous , et a les 
ailes et la queue noires, et les pennes secondaires d’un blanc 
rougeatre. Le troisieme , Motacilla atricapilla , Lath., Hoche- 
queue a tete noire, a le dos et les ailes d’un rouge brun , le 
dessous du corps d’un blanc qui prend une teinte orangeesur 
la poitrine , les ailes noires, et la queue melangde de brun 
et de jaune; mais on observe que cette queue est cunei- 
forme , et c’est peut-etre une circonstance suffisante pour 
devoir soumettre l’identite du genre a une nouvelle verifi- 
cation. (Ch. D.) 

HOCHEUR (Mamm.), nom d’une espece de Guenon. Voyez 
ce mot. (F. C.) 

HOCHFLIEGER (Ichthjol.) , nom allemand de l’exocet 
volant. Voyez Exocet. (H. C.) 

HOCHICAT. ( Ornith .) Nom donne, par contraction, a 
1’ espece de toucan qui, dans Fernandez , Hist, avium Nova? 
Hisp., porte celui de xochitenacatl , dont la premiere syl- 
labe se prononce ho : c’est le ramphastos pavoninus , Linn, et 
Lath. ( Ch. D.) 

HOCHMANDEL. ( Bot.) Aux environs de Gros-Glogau et 
de Franckenstein, en Prusse, on donne ce nom a la chante- 
relle , champignon du genre Merulius. (Lem.) 

HOC1SANA. (Ornith.) C’est ainsi qu’est ecrit dans Buffon 
le nom d’une espece de pie appelde au Mexique hocitzanatl 
et caxcaxtototl. Linnaeus et Latham en ont fait leur corvus 
mexicanus. (Ch. D.) 

HOCITZANATL. (Ornith.) Fernandez, p. 21 , chap. 33, 
ecrit ainsi le nom de l’oiseau que Linnaeus cite d’apres Rai, 
dans la synonymie de son corvus mexicanus , sous celui de 
hoitzanatl . Voyez Hocisana. (Ch. D.) 

HOCOS. ( Ornith. ) Les Guaranis ou naturels du Paraguay 
appellent ainsi les herons. (Ch. D. ) 

HOCTI. (Ornith.) Pour ce terme et pour eelui de hoctli ^ 
voyez Hoactli. (Ch. D.) 

HOD (Mamm.), nom hongrois du castor. (F. C.) 
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HODUEG (Bot. ), nom egyptien, cite par Prosper Alpin , 
d’une espece de souchet a racines fasciculces et noueuses, 
nominee par C. Bauhin Cyprus rotundus orientalis major. (J.) 

HGEDUS (Mamm.) , nom latin du chevreau ; quelques au- 
teurs l’ont employe pour designer l’espece merne du bouc. 
(F. C.) 

HCEFFMAGELIA. (Bot.) C’est le trigonia d'Aublet, noinm£ 
autrement par Necker. (J.) 

HCEHER, HiEHER ( Ornith . ), un des noms allemands du 
geai , corvus glandarius, Linn. (Ch. D.) 

HOELI. ( Jchthyol .) Les Arabes, selon le voyageur Fors- 
kal, donnent ce nom a un poisson de la mer Rouge, qui a 
les nageoires pectorales transparentes et falciformes. Wall- 
baum , dans ses Additions a Flchthyologie d’Artedi , en a 
parle sous la denomination de scomber bajad, et Ginelin en 
a fait la variete b du scomber ferdau , avec cette phrase carac- 
teristique : Scomber pinnis pectoralibus hyalinis . Ce poisson est 
en effet une variete du ferdau , que M. de Lacepede a placee 
parmi les caranx. Voyez Caranx et Ferdau. (H. C.) 

HOELSELIA. (Bot.) Necker donne ce nom au possira, 
genre d’Aublet, qui a aussi et£ nomine rittera par Schreber 
et Valil, et auquel op pourroit reunir le tounatea d’Aublet 
ou swartzia de Schreber, en donnant une legere extension 
au caractere du possira. dont il convient de conserver la 
denomination, comme la plus ancienne. (J.) 

HCEMACATE. (Erpet.) Voyez FUmacate. (H. C.) 

HCEMADA, HAMD (Bot.) : noms arabes d'une fabagelle, 
qui est le zygophyllum proliferum de Forskal , et que Vahl 
rapportc au zygophyllum album de Linnseus. M. Delile le 
nomme hamed. (J.) 

HCEMAGATE. ( Erpetol .) D’apres les auteurs du nouveau 
Dictionnaire d’histoire naturelle , on appelle ainsi un serpent 
rouge, raye de vermeil, qui se trouve en Perse et qui passe 
pour fort dangereux. On ne sait point encore au juste a 
quel genre il doit etre rapporte. (H. C.) 

HOENA. (Ornith.) Les Suedois nominent ainsi la poule, 
et ils appellent le coq hcens. (Ch. D.) 

HOEXOCANAUTHLI. (Ornith.) Voy.AcACAHOACTti. (Ch.D.) 

HOEXOTOTOL. (Ornith.) Fernandez , Hist. av. Nov.Hisp ., 
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pag. 27 , chap. 58 , decrit cet oiseau , d'un brun pale , qu’il 
nomme aussi avis saligna , oiseau des saules, comme etant 
de la grosseur d’un moineau et ayant a peu pres le chant 
du chardonneret. Klein l’a mal a propos range parmi les 
corneilles; Seba 1 ’a compare au pigeon, et les autres natu- 
ralistes ne lui ont pas assigne de place particuliere et plus 
convenable. (Ch. D.) 

HOFERIA. (Bot.) Scopoli nomme ainsi le molcob/du Japon , 
citd par Kaempfer, qui est le clejera de M. Thunberg, reuni 
avec raison par M. Smith au ternstromia de Mutis, type de 
la nouvelle famille des ternstromiees de M. Mirbel. (J.) 

HOFFMANE, Hoffmannia. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones, a fleurs completes, monopetalees, regulieres, de 
la famille des rubiacees , de la tetrandrie monogynie de Lin- 
naeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice a quatre 
dents; une corolle en soucoupe, a quatre lobes; quatre eta- 
mines sessiles: un ovaire inferieur; un style ; une baie a deux 
loges polyspermes. 

On trouve le nom d’Hoffmannia employ^ par Willdenow 
pour uneplante cryptogame, de la famille des Ijcopodiacee s. 
Ce genre porte aujourd’hui le nom de Bernhardia dans le 
Species plantarum de Willdenow. II fait partie des psilotum 
de Swartz et de Rob. Brown. 

Hoffmane f^doncul^e; Hoffmannia pedunculata , Swartz, 
FI. Ind. occid 1 , p. 242. Plante decouverte a la Jamaique , 
dans les forets humides des hautes montagnes. Ses tiges sont 
hautes de deux ou trois pieds, lisses, rameuses, un peu 
ligneuses a leur base; les rameaiix velus; les feuilles oppo- 
sees , en croix, petiolees , ovales - acuminees , retrecies a 
leur base, luisantes, veinees, parsem^es de points saillans , 
d’un blanc pale, herissees en-dessous; les pedoncules soli- 
taires, axillaires , plus longs que les petioles, soutenant des 
fleurs terminales, pedicellees. 

Le calice est d’une seule piece, termine par quatre pe- 
tites dents droites, aigues , colorees; le tube de la corolle 
rougeatre, tres-court; le limbe a quatre lobes profonds , 
lanceoles, marques de stries rougeatres a leur base, un peu 
jaunes a leur sominet ; les antheres sessiles, droites, lineai- 
res, subul^es , conniventes sur le style; Fovaire oblong, te- 
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Iragone, hispide; le style subule, de la longueur des fa- 
mines; le stigmate pubescent, obtus, un peu dchancre. Le 
fruit est une capsule oblongue, en forme de baie, tetragone, 
rouge asa inaturite, a deux loges polyspermes; les semences 
noiratres, arrondies , attachees , dans chaque loge, sur un 
receptacle ovale, distinct. (Poir.) 

HOFFMANNIA. ( Bot .) Willdenow nons apprend lui-meme 
qu’il avoit decrit sous ce nom, dans lc Magasin botanique de 
Roemer et d’Usteri , le genre de la famille des lycopodiacecs 
qu’il decrit sous le nom de Bernhardia dans les Memoires 
academiques d’Erfurt pour l’annee 1802, et dans son edi- 
tion du Species plantarum. Mais , comme il y a deja un genre 
Hoffmannia en botanique , et que celui de Bernhardia est 
semblable a celui de Bernardia , donne autrefois par Houston 
et par Pierre Browne , Jam. , a un genre de la famille 
des rubiacees , nomme Adelia par Linnaeus , et auquel 
Michaux et M. de Jussieu Pont restitue , nous avons pens£ 
donner a ce genre de lycopodiacees le nom de psilotum, 
que lui a fixe Swartz , et que de celebres botanistes ont 
adopte, particulierement M. Robert Brown, qui meme lui 
donne plus d’importance , en joignant a ce meine genre 
celui que Bernhardi a designe par Tmesipteris . Le psilotum 
de Swartz comprend une espece de lepidotis de Palisot de 
Beauvois, et son genre Psilotum. Voyez ce mot. (Lem.) 

HOFFMANSEGGIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyledo- 
nes , a fleurs completes, polypetalees , irregulieres, de la 
famille des legumineuses , de la decandrie monogynie de Lin- 
naeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice persistant, 
a cinq decoupures ; cinq petales etales, onguicules, glandu- 
leux a leurbase; le petale sup^rieur plus large; dix eta- 
mines libres; un ovaire superieur; un style; un stigmate en 
tete ; une gousse lineaire , comprimee, a deux valves poly- 
spermes. 

Hoffmanseggia en faucille : Hoffmanseggia falcata, Cavan., 
Jc. rar., 4, pag. 63 , tab 092 ; Poir. , 111 . gen. Suppl., tab. 962; 
Larrea glabra , Orteg. Petit arbuste dont les tiges sont hautes 
d’un pied, mediocremcnt ligneuses, droites ou un pen cou- 
chees , rameuses, garnies de feuilles alternes, deux fois ai- 
lees , compos^es de foliolcs nombreuses, glabres, petites , 
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ovales, tres-entieres, glauques, inegales a leur base ; deux 
stipules ovales a la base du petiole commun; les pedicelles 
charges vers leur base de glandes pedicellees . fort petites. Les 
fleurs sont disposees en une grappe laterale et terminale; les 
pedicelles epars, uniflorcs; le calice partage en cinq divi- ♦ 
sions ciliees, lineaires- lanceolees , d’abord courbees, puis 
redressees et persistantes ; la corolle d’un jaune fonce; les 
petales alternes avec les divisions. du calice, etalds , pileux 
et glanduleux a leur sommet; le superieur plus large, par- 
seme de points et de lignes rougeatres; les filamens libres, 
subules, places sur deux ran gs autour de l’ovaire, rappro- 
ches en cone , les cinq exterieurs charges de poils glandu- 
leux ; les antheres ovales, a deux loges; l’ovaire sessile, li- 
n^aire ; le style de la longueur des etamines; les gousscs li- 
neaires, comprimees, fortement arquees , longues d’un poucc 
et demi, contenant environ douze semences brunes. 

Cette plante croit au Chili , a la base des hautes monta- 
gnes. On la cultive au Jardin du Roi ; on la tient dans la 
serre d’orangerie : elle se multiplie de graines. On les seme 
sur couche et sous chassis, et on repique le plant la meme 
annee : elle exige la terre de bruyere et des arrosemens peu 
frequens. 

Hoffmanseggia trifoli^e; Hoffmanseggia trifoliata, Cavan. , 
Icon.rar., 4, pag. 64, tab. 390, fig. 1. Plante de l’Amerique 
meridionale, dont les racinessont fusiformes : sa tige est nulle 
ou tres-courte, couverte d'ecailles; les fleurs, disposees en 
grappes , naissent du sommet de la racine. Les feuilles sont 
deux fois ailees; le petiole trifide, portant trois feuilles com- 
posees de folioles nombreuses, petites, ovales, presque ses- 
siles, blanchatres, un peu tomenteuses; les pedicelles char- 
ges a leur base de poils glanduleux, tres-courts; deux sti- 
pules ovales et radicales a la base du petiole. Les grappes 
sont tres-laches, longues de trois pouces; le pedoncule pu- 
bescent; les pedicelles munis d’une bractee ovale , concave ; 
les divisions du calice profondes, egales, lanceolees, lineai- 
res; la corolle d’un jaune orange? les petales etales , ovales, 
retrecis en onglet , glanduleux; le superieur plus large, 
concave, parsemd de points et de veines rougeatres; les 
filamens plus courts que la corolle, connivens a leur base; 
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les gousses droites, velues, comprim^es; les semences ovales. 

( Poir.) 

HOFRUNG ( Mamm . ) , nom islandois du dauphin vulgaire , 
delphinus delphis. (F. C. ) 

HOG (Mamm.), nom anglois par lequel on designe l’es- 
p£ce du sanglier. (F. C. ) 

HOGEL. ( Ichthyol .) A Dsjidda , en Arabie , on nomme 
ainsi le trachinote faucheur. Voyez Trachinote. (H. C.) 

HOHENWARTHE, Hohenwartha. ( Bot .) [Cinarocephtles , 
Juss. = Syngeaesie polygamie superjlue, Linn.] Ce genre de 
plantes, propose, en 1820, par M. Laurent deVest, dans le 
premier numero de la Gazette botanique de Ratisbonue, inti- 
tule Flora oder Botanische Zeitung , appartient a l’ordre des 
synanther^es, et probablement a notre tribu naturelle des 
carduindes. Voici les caracteres g^neriques, tels qu’ils nous 
paroissent r^sulter de la description faite par l’auteur. 

La calathide est disco'ide , composee d’un disque pluri- 
flore, r^gulariflore , androgyniflore , et d’une couronne uni- 
s^riee, apetaliflore , feminiflore. Le pericline est ovoide, 
form£ de squames imbriquees, grandes, dpineuses; les inte- 
rieures membraneuses , inermes. Le clinanthe est conique , 
herisse de fimbrilles. Les fleurs du disque ont l’ovaire coni- 
que, a quatre angles, avec une aigrette composee de squa- 
xnellules filiformes; leur corolle est longue et reguliere. Les 
fleurs de la couronne ont Tovaire conforme a ceux du disque , 
mais d^pourvu d’aigrette, et couronn£ par quatre ou cinq 
tubercules; elles sont privees de corolle ; leur style est un 
peu dpais et roide , conique, arque , surmontd de deux stig- 
matophores entregreffes d’un bout a l’autre. 

Hohenwarthe a styles nus; Hohenwartha gymnogyna , Vest. 
C’est une plante herbacee, qui ressemble beaucoup a un 
chardon ; sa racinc paroit etre annuelle; sa tige, haute d’en- 
viron un pied , est rameuse et sans epines ; les feuilles sont 
demi-amplexicaules , sinuees-pinnatifides, nerveuses, glabres, 
epineuses, a sinus garnis de petites epines, et a divisions 
non divergentes ; les calathides, coinposecs de fleurs jaune- 
pile, sont portees par des rameaux pedonculiformes dilates 
au sommet. 

M. de Vest dit avoir souvent trouve et observe cette plante , 
21. 1 8 
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en 1799? aux mois de Juillet et d*Aout, sur les rcmparts de 
la ville de Trevise. II est persuade qu’elle croft dans les de- 
combres , autour de cette ville , et qu’elle aura ete prise 
pour quelque espece de chardon par les botanistes qui ont 
pu la recueillir. 

11 s’en faut de beaucoup que la description gdndrique 
donnee par l’auteur soil satisfaisante , et nous craignons bien 
quil n’y ait quelque erreur. Une description plus complete 
et plus detaillee des organes floraux seroit necessaire pour 
que nous pussions determiner avec certitude la place que 
ce genre doit occuper dans notre classification naturelle des 
synantherees. ( H. Cass. ) 

HOHO. ( Ornitli .) Cette epithete a ete donnee par M. Vieil- 
lot a un h^oro-taire, d’apres le nom d’hoohoo qu'il porte dans 
File d’Owyh^e. C’est le certhia pacifica de Latham. (Ch. D.), 

HOHOU. ( Ornith .) Ce nom a ^te donne, d’apres son cri , 
a un hdron du Mexique dont parle Fernandez, p. 14, chap. 
6 , et p. 40, chap. 126 , sous celui de xoxouhquihoactli : e’est 
Yardea hohou de Latham. ( Ch. D.) 

- HOILOTL (Ornith.), nom d’un pigeon sauvage du Mexique, 
dont Linnaeus a fait son columha koilotl. (Ch. D.) 

H 01 NETL 1 . (Ornith.) Fernandez, pag. 54 , chap. 96, dem- 
erit sous ce nom un oiseau de proie, de la taille de l’au- 
tour, qui fait !a guerre aux passereaux. Son plumage ofTre 
un melange de noir , de brun, de fauve et de blanc sur le 
corps, et de fauve et de noir sur un fond blanc au-dessous. 
II ne paroft pas que cet oiseau ait et£ rapporte par les natu- 
ralistes a une espece partieuliere. (Ch. D.) 

HOIRIR. ( Bot .) Voyez Hoyriri. (J.) 

HOITLALLOTL. (Ornith.) Ce gallinac^ du Mexique, qui 
est decrit par Fernandez, pag. 25 , chap. 52 , est le phasianus 
mexicanus de Linnaeus. (Ch. D.) 

HOITZANATL. (Ornilh.) Voyez Hocitzanatl. (Ch. D.) 

HOiTZCOLOTLl. (Bot.) La figure de cette plante du 
Mexique, donnee par Hernandez , appartient a une espece 
de panicaut, eryngium fatidum. (J.) 

HOITZ 1 E, Hoitzia . (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , 
a fleurs completes, inonopetalees , de la famille des polemo- 
niacers , de la pentandrie monogynie de Linnams, offrant pour 
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caractere cssentiel . Un calice subule, a cinq divisions egales, 
entoure de plusieurs bractees en forme d’involucrc ; une 
corolle infundibuliforine ; Ie limbe a cinq divisions ; cinq 
etamincs egales ct saillantes; un ovairc superieur; un style; 
un stigmate a trois divisions. Le fruit est une capsule a trois 
loges , a trois valves , recouverte par le calice ; plusieurs 
semences nues, comprimees, quelqucfois membraneuses a 
leurs bords. 

Cc genre, tres-rapprochd des cantua, en difiere par le ca- 
lice entoure de plusieurs bractees en forme d’involucre , par 
le port de la plupart des especes : les feuiiles sont alternes, 
solitaires, dentees en scie ; les fleurs solitaires et axillaires; 
la corolle violette ou d’un rouge dcarlate ; les divisions du 
limbe de la corolle entieres et non ^chancrees au sommet; 
les tiges Iigneuses. 

D'apres ces details, il est facile de reconnoitre que le hoit - 
zia ne peut etre considere que comme une subdivision du 
genre Cantua , dont la difference la plus notable est d’avoir 
le calice accornpagne de bractees. 

Hoitzie do Mexique: Hoitzia mexieana , Lamk. , Diet.; Hoit - 
zia coccinea , Cavan., Icon, rar* , 4 , tab. 365; Cantua hoit - 
zia , Willd., Spec., 1 , pag. 878 . Petit arbuste dont les ra- 
meaux sont cylindriques , velus et pileux, surtout vers leur 
sommet; les feuiiles presque sessiles, ovales -aigues, mucro- 
nees , finement dentees en scie , ou rudes et herissees en- 
dessns, pileuses en-dessous, longues d'environ un pouce; les 
fleurs axillaires, solitaires, mediocrement pedonculees; le 
calice un peu herisse, entoure de six ou sept bractees lan- 
ceolees, subulees, inegales, de la longueur du calice; la co- 
rolle glabre, d’un rouge pourpre. Le fruit consiste en une 
capsule trigone, ovale -oblongue , obtuse, a trois valves, a 
trois loges renfiermant quatre a six semences oblongues, 
brunes, point membraneuses a leurs bords, un peu mucila* 
gineuses a l’exterieur, attachees a un placenta central. 

Hoitzie bleuatre ; Hoitzia carulea, Cavan. , /. cit*. Icon. rar. , 
4 , tab. 566. Plante decouverte sur les collines aux environs 
de Mexico. Ses racines sont Iigneuses , perpendiculaires , 
rameuses; elles produisent plusieurs tiges un peu Iigneuses ? 
diffuses, hautes d’environ un pied, pubescentes, garnies de 
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feuilles a peine p^tiolees, oblongues-lanc^olees , finement 
denies et mucron^es , herissees en-dessous sur leurs ner- 
vures ; les dentelures fines , arist^es ; les fleurs solitaires , 
axillaires, situees vers 1’extremite des rameaux; trois a sept 
bractees in^gales, plus longues que le calice; la corolle d’un 
blanc clair; son tube plus long que le calice; les divisions 
du limbe ovales- obtuses ; la capsule plus courte que le ca- 
lice persistant; les loges monospermes. 

Hoitzie glanduleuse ; Hoitzia glandulosa, Cavan. , Icon . rar . 7 
4, tab. 567. Ses tiges sont cylindriques , couvertes de poils 
glanduleux ; les rameaux alternes, garnis de feuilles ovales- 
lanceoltfes, a dentelures presque epineuses ; les fleurs soli- 
taires, pedoncuiecs , axillaires; le calice tubule, a cinq de- 
coupures subuiees ; six a sept bractees lanceolees en forme 
d’involucre , obscurdment dentees , munies sur le dos de poils 
glanduleux ; la corolle rouge ; la capsule ovale-oblongue. Cette 
plante croit au Mexique. 

Hoitzie aristae; Hoitzia aristata , Kunth, in Humb. et Bonpl. 
Nov. gen., 3 , pag. 164. Ses jeunes rameaux sont pubescens, 
garnis de feuilles ^parses, quelquefois opposees, petiolees , 
aigues, un peu rudes en-dessus, plus pales et herissees de 
poils en-dessous, a doubles dentelures aristees, longues d’un 
pouce et demi et plus; les fleurs sessiles, plactfes vers l’ex- 
tremit^ des rameaux; plusieurs bractees tres-in^gales , ovales, 
diaphanes, denies, aristees; la corolle un peu violette; le 
tube tres-grele , une fois plus long que le calice ; le limbe a 
cinq divisions spatuiees, egales , nerveuses et cilices; les cap- 
sules glabres, ovales-oblongues, obtuses. Cette plante croit 
au Mexique. 

Hoitzie de Cervantes; Hoitzia ccrvantesia, Kunth, l.c. Pe- 
tit arbuste tres-rameux , herisse de poils glanduleux, garni 
de feuilles ^parses, presque sessiles , oblongues-lanc£ol£es , 
finement dentees en scie, rudes sur leurs nervures; les pe- 
tioles herissds ; les fleurs sessiles , g^minees , rapprochees 
vers Pextremite de rameaux tr£s-courts; les bractees lineai- 
res, dentees vers leur sommet, munies de glandes pileuses; 
le calice glabre , de la longueur du tube de la corolle; la 
corolle violette; la capsule oblongue, lisse , verdatre , ob- 
tuse , plus courte que le calice; une ou deux semences dans 
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chaque loge , brunes , ovales, comprimees , mucilagirieuses. 
Cette plante croit au Mexique. 

Hoitzie agglomeree; Hoitzia agglomerata , ICunth, l. c. At - 
brisseau un peu blanchatre , tres-rapproche du precedent ; 
ses rameaux, dans lcur jeunesse, sont velus et glanduleux ; 
ses feuilles mediocrement petiolees , ovales , fincment den- 
ies en scie , retrdcies a leur base, herissees ct un peu blan- 
chatres a leurs deux faces; lcs fleurs solitaires , placdes vers 
l’extr&nite sur un rameau tres-court , presque agglom^r^es, 
munies chacune d’environ sept bractees lanceolees , un peu 
roides, pileuses et glanduleuses ; le calice glabre, a cinq dents 
subulees; la corolle violette. Cette plante croit au Mexique. 
(Poir.) 

HOITZILAZTATL. ( Ornitli .) Cet oiseau, dont parle Fer- 
nandez, pag. 27, chap. 62, est le heron zilatat, ardea cequi- 
noctialis , var. , Lath. (Ch. D.) 

HOITZILLIN. ( Ornith .) Cet oiseau , dont parle Seba , Thes. 
1 , tab. 61 , fig. 5 , et qui est design^ par Buffon sous le nom 
d’oiseau rouge a bee de grimpereau , est le certhia mexicana 
de Gmelin , et le certhia coccinea dc Latham. ( Ch. D.) 

HOITZILOX 1 TL. ( Bot . ) Nom mexicain , suivant Hernan- 
dez, soit d’une espece de sumac , soit d’un arbre duquel 
decoule un baume tres-estime : e’est le mt*me qui,au Brasil, 
est nomme calureiba; et Linnaeus fils cite l’un et l’autre 
comme synonymes de son myroxylum peruiferum , qui donne , 
selon lui, le baume du Perou. Des noms presque semblables 
sont donnas a des plantes tres- different es : celui de hoitziU 
tenxochitl , a une renoncule ; celui de hoitzitzilmatl , a une espece 
d 'agave; celui de hoitzitziltet , a un heliotrope; celui dehoitzit - 
xilxochitl, peut-etre a une espece du genre que nous avons 
nomine hoitzia . (J. ) 

HOITZ 1 TZIL. (Ornith.) L’oiseau figure dans Fernandez, 
pag. 320, liv. 9, chap. 11 , sous ce nom et sous celui dc xiu- 
hoitzitzilin , et dont J. F. Lincei a donne une nouvelle figure 
dans ses Commentaires , pag. 705 du meme ouvrage, en l’ap- 
pelant hoitzitziltototl , est un grand colibri dont le 110m a ete 
contracte par Buffon, et qui est devenu le zitzil ou colibri 
Tpiquete, trochilus punctulatus , Gmel. et Lath. Fernandez a 
figure, pag. 320 et 321, plusieurs autres oiseaux, dont il dit 



S 7 & HOI 

les especes diffbrentes en grandeur et en couleurs, mais sans en 
dccrirc aucune. Les nomsqu’on lit au-dessus des gravures sont 
Etsalhoitzitzilin t Yztachoitzitzilin , Tenocohoitzilin , Quetsalhoi- 
tzilzilin , Tozcacozhoitzilin et Xochoitzitzilin . On trouve, page 
522 , au bas d’urie notice placee a la suite de ces gravures, 
d’autres noms dont l’orthographe est un peu differente, et 
qui sont rapporles dans Bufi'on au bas del’artielc Zitzil ; mais 
il ne paroit pas n^cessaire de les transcrire ici. 

Fernandez parle encore d’autres especes de colibris, tels 
que le Iwitzitzillin de T epuscullula , pag. 47, chap. 164, des 
plumes desquels on fait de jolis tableaux , et le nexoilzillin , 
pag. 3 i , chap. 82. (Ch. D.) 

HOITZITZILLIN. ( Ornith . ) Voyez Hoitzitzil. (Ch. D.) 

HOITZMAMAXALLI (Bot.) , nom mexicain de 1 ’acacia. 
cornigera , suivant Hernandez. (J. ) 

HOITZTLACUATZIN (Mamm,), nom bresilien du coen- 
dou , suivant Hernandez. (F. C. ) 

HOIXOTOEL. (Ornith.) Orthographe fautive , employee 
par des naturalistes , du mot hoexotototl . (Ch. D. ) 

HO-K 1 . (Ornith.) Les Chinois, dit le P. Gerbillon, don- 
nent ce nom, signitian t poule de feu , a un oiseau de couleur 
cendree , qui vit dans les plaines de la Mongalie et qui a au- 
tour des yeux un cercle de petites plumes d'une couleur de 
feu tres-vive; il est a peu pres de la tailie d'un dindon et 
vole difficilement. (Ch.D.) 

HOLACAXTHE, Holacanthus. ( Ichtlvyol .) M. de Lacepede 
a donne ce nom a un genre de poissons qu’il a demembre 
du groupe nombreux des chetodons de Linnaeus, et qui, 
comme eux , appartient a la famille des leptosoines. Les 
poissons de ce genre peuvent etre caracterises ainsi .* 

XJne dentelure et un ou plusieurs longs piquans a chaque oper- 
cule ; une seule nageoire dor sale ; museau plus ou moins avance > 
des dents petites, jlexibles et mobiles; corps ovale, tres-comprime. 

Les Holacanthes presentent du reste tous les caracteres 
des chetodons proprement dits, caracteres que nous avons 
exposes en faisant l’histoire de ceux-ci; mais ils s’en distin- 
guent par la presence des piquans et des dentelures aux 
opercules, piquans qui manquent ehez les chetodons: ils se 
separent en outre des Ch^lmoxs , qui ont le museau tres- 
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saillant et en forme de bee; des Chetodipteres , qui ont deux 
nageoires dorsales; des Pomacanthes , chez lesquels les oper- 
cules ne sont point dentelees, quoique avec un aiguillon , 
etc. (Voyez ces mots , Chetodon et Leptosomes.) 

Ce genre renfermc un asscz grand nombre d’especes, que 
Ton peut diviser ainsi qu’il suit: 

§. i. er Nageoire caudale fourchuc ou en croissant. 

L' Holacanthe tricolor : Holacanthus tricolor , Lacep.; Chce*> 
todon tricolor, Bloch, tab. 426. Dos carenS ; ouvertures des 
narines doubles; forme generale un peu alongSe; nageoires 
du dos et de l’anus tellement rccouvertes d’ecailles, qu’elles 
paroissent presque inflexibles; couleur generate doree; partie 
postSrieure du corps d’un noir fonce; ecailles dures, dente- 
lees et bordees de rouge, ainsi que les nageoires et les oper- 
cules; une raie noire autour de la bouche; le grand piquant 
que l’on remarque a la premiere piece de chaque opercule, 
teint d’un rouge vif. 

Ce beau poisson vit dans la mer du Bresil et dans les en- 
virons de Cuba et de la Guadeloupe. Les trois couleurs qu’il 
presente ont le plus vif Sclat; les taclies rouges de chaque 
ecaille semblent autant de rubis seines sur une etoffe d’or , 
dont un noir soyeux fait encore ressortir le briliaut, 

L’Holacanthe ataja : Holacanthus ataja , LacSp.; Scicena 
rubra , Forskal ; Sciene ataja , Bonnaterre. Premiere et troisieme 
pieces de chaque opercule dentelees; trois piquans a la se- 
conde; dessus de la tete et chaque Ecaille, herisses de petites 
epines ; teinte generale d’un rouge obscur: huit raies longi- 
tudinales et d’un rouge plus ou moins foncS de chaque c6te 
du corps; deux raies rouges sur la nageoire dorsale; catopes 
blancs sur leur bord exterieur et noirs sur l’interieur; na- 
geoire caudale jaunatre dans son milieu. 

Lesyeux de l’ataja sont entoures d’un anneau corne , dur, 
dentele et garni d’aiguillons ; sa levre superieure est exten- 
sible. 

Ce poisson a ete observe dans la mer Rouge par Forskal , 
qui l’a rangS parmi les scienes. II est probable qu’il ne pourra 
point rester dans le genre Holacanthe, ou on l’a transports 
depuis; car il paroit avoir deux nageoires dorsales distinct?^ 
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L’Holacanthe Lamarck ; Holacanthus Lamarck, Lacep. Pi- 
quant de la premiere piece de chaque opercule tres-long, 
et renfermd en partie dans une sorte de demi-gaine; ecailles 
arrondies, striees et dentelees ; nageoire caudale en crois- 
sant; machoire inferieure plus avanc^e que la supdrieure; 
couleur generate d’un jaune dord; trois raies longitudinales 
de chaque c6te du corps; de tres-petites taches noires sur 
la nageoire de la queue. 

On ignore la patrie de ce poisson, dedie par M. de Lacd- 
pede a son collegue M. de Lamarck. 11 paroilroit pourtant 
qu’il est le meme que le quick steert de Renard (XXVI, 1 45 ) , 
et alors il viendroit des Moluques. 

§. 2. Nageoire caudale rectiligne ou arrondie sans echancrure . 

L’Hoi.acanthe empereur : Holacanthus imperator , Lacdp. ; f 
Chcetodon iruperator , Linnaeus; Bloch, 194. Nageoire caudale 
arrondie; vingt-quatre ou vingt-cinq raies longitudinales, 
un peu obliques et bleues, sur un fond de couleur jaune; 
deux orifices a chaque narine ; nageoires dorsale et anale 
arrondies en arriere , comme dans l’espece prdcedente, et 
tellement chargees d’ecailles que les mouvemens en sont- 
tres-roides. 

Ce poisson est remarquable par l’eclat etl’dlegante distri- 
bution de ses couleurs : outre les bandes de saphirs qui sem- 
blent, de chaque cote de son corps, reposer sur dcs lames 
d’or tres-polies, une teinte d’azur entoure chaque ceil, borde 
chaque piece des opercules et colore le long piquant qui 
arme celles-ci. 

L'holacanthe empereur vit dans la mer du Japon. Sa chair, 
d’une saveur agrdable , est souvent beaucoup plus grasse que 
celle du saumon , et est pr^feree a celle de tous les autres 
poissons par les habitans de plusieurs contrees des Indes 
orientales. II est tres-rare, d’ailleurs, et se vend excessive- 
ment cher : circonstance qui lui a valu la denomination 
d’ empereur. 

L’Holacanthe duc : Holacanthus dux , Lacep. ; Chcetodon 
dux , Linnaeus; Chcetodon fasciatus , Bloch, 196; Chcetodon 
diacanthus, Boddaert , Epist . 5 . Nageoire caudale arrondie; 
deux orifices a chaque narine; couleur generate blanchatre; 
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huit ou neuf bandes transversales bleues et bordees de brun j 
des raies bleues autour de chaque ceil et sur la nageoire de 
l’anus; une bordure azur^e a l’extremite de la nageoire dor- 
sale ; nageoires dorsale et anale arrondies simpleraent. 

Ce poisson est du Japon, comme le precedent. 11 est c^lebre 
depuis long -temps dans les Merits des voyageurs , sous les 
noms de bandouliere rayee , de duchesse , de downing batard 
d'Harobc , etc. Renard et Valentin Font figure. M. Cuvier 
croit qu'il n’est point different du poisson des c6tes d’Am- 
boine et de la mer des Moluques, qui a decrit sous la 
denomination d '’Acanthopode Boddaert ( Schr . der Berl. naturf. 
Gesellsch. 3 , p. 469). Voyez Acanthopode. 

L’Holacanthe-anneau : Holacanthus annularis , Lac^p.; Chce- 
todon annularis j Linn. Nageoire caudale presque rectiligne ; 
deux orifices a chaque narine ; couleur gen^rale brunatre ; 
six raies longitudinales et courbes d’un bleu clair; un anneau 
de la meine couleur au-dessus de ebaque opercule. Nageoires 
caudale , pectorales, et catopes , blancs ; nageoire dorsale 
noiratre ; anale noire avec une bordure bleue : ces deux der- 
nieres nageoires falciformes. 

Bloch (tab. 214, Jig. 1) a figure ce poisson, qui, dureste, 
est mieux represente dans Russel (1, 88). C’est lui que les 
Hollandois des Indcs orientales nomment ikan batoe jang ; car 
le downing marquis, figure dans Renard (XXV, 1 3 5 ) , est 
l’holacanthe jaune et noir, et non point l’holacanthe-anneau, 
comme le pretend mal a propos Gmelin. 

L’holacanthe-anneau a ete pechedans la mer des Moluques. 
Sa chair est tendre et savoureuse. 

L’Holacanthe cilier : Holacanthus ciliaris , Lacep.; Chceto - 
don ciliaris, Linn.; Sparus saxalilis , Osbeck; Chcetodon micro- 
lepidotus , Gronov. ; Bloch, 214. Nageoire caudale arrondie* 
nageoires dorsale et anale falciformes; chaque ecaille char- 
gee de stries longitudinales qui se terminent par des filamens 
semblables a des cils; deux ouvertures a chaque narine; un 
grand piquant et deux petits aiguillons a chaque opercule; 
couleur generate grise ; un anneau noir au devant de la na- 
geoire du dos; presque toutes les nageoires bordees de brun. 

Ce poisson, que quelques ichthyologistes ont appeie le 
peigne, paroit originate des Indes occidentals else nourrit 
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de crustactfs. Son estomac est grand; son canal intestinal 
tres-Iong et plusieurs fois reconrbe ; son foie bilobe, et sa 
vessie natatoire forte et attacliee aux deux cotes du corps. 

L’Holacanthe bicolor : Holacanthus bicolor, Lacep. Chce* 
todon bicolor, Linnaeus; Bloch, tab. 206, 1. Nageoires eau- 
dale, dorsale et anale, arrondies; un seul orifice a chaque 
narine ; yeux grands; iris rouge; prunelle noire; corps de- 
core pargrandes plaques d’argent et de pourpre ; parlie antd- 
rieure du tronc, extremite de la queue et nageoire caudale, 
blanches. 

Ce poisson , dont le nom indique le nombre des couleurs 
qui forment sa parure, se rencontre dans les mers des deux 
Indes. On le trouve , dans plusieurs ouvrages, indiqu^ sous 
la denomination d 'acarauna du Bresil, denomination qui a ete 
appliquee egalement a plusieurs especes de chetodons. C’est 
lui aussi que quelques ichthyologistes ont appele araune , 
griselle, veuve coquette , etc. 

L’Holacanthe mulat : Holacanthus mesoleucus , Lacep.; Chnr- 
todon mesomclas , Linn.; Bloch , 216 , fig. 2. Nageoires cau- 
dale, dorsale et anale, arrondies; un senl orifice a chaquc 
narine, coinme dansl’cspece precedente : teinte gen^rale d’un 
brun noiratre; tete , poitrine et nageoire caudale, blanches 
ou blanchatres; une bande transversale noiratre au-dessus 
de cbaque ceil. 

Cette espece vit dans les mers du Japon. 

L’Holacanthe geometrique : Holacanthus geometricus , Lac.; 
Chcetodon nicobareensis , Schneider, tab, 5 o. Nageoires cau- 
dale, dorsale et anale, arrondies; plusieurs cercles concen- 
triques et blancs aupres de l’extremile de la queue; d’autres 
cercles egalement concentriques et blancs sur les nageoires 
de l’anus et du dos, et souvent au nombre de huit de cha- 
que cote du corps; piquant de Topercule enferme dans une 
demi-gaine. 

Sous le nom de downing farinose , ce poisson est figure dans 
Renard, 1 , pi. V, fig. 04. Nous l’avons Egalement fait repre- 
senter dans l’Atlas de ce Dictionnaire. On ignore quelle 
est sa patrie ; mais il vient probablement des Moluques. 

L’Holacanthe jaune et noir ; Holacanthus jlavo-niger , 
Lacep. Nageoires caudale , dorsale et anale, arrondies; cou-. 
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leur generale jaunatre ; sept bandcs noires et trcs-eourbes 
dc chaque c Ate du corps; machoirc infdrieure avancee. 

On ignore la patrie de ce poisson. II est pourtant vrai- 
Semblable qu’ii vit dans la mer des Moluques, puisqu’il est 
figure dans Renard sons la denomination de downing marquis, 
eornme nous Favons dit en parlant de Fholacanthe-anneau. 

L’Holacanthe aruset : Holacanthus aruset , Lacep. ; Chceto - 
don maculosus , Forskal , Linnaeus. Nageoire caudale arrondie; 
teinte gendrale grise ; des bandcs bleues et transversales; une 
bande doree et transversale aussi vers le milieu de la lon- 
gueur du corps; ecailles strides et dentelees; nageoire dor- 
sale falciforme. 

Ce poisson a ele observd par Forskal dans la mer Rouge. 
Son nomarabe, arusa ou aruset el bahr , signifie epousee. Les 
Grecs modernes l’appellent ^ctgzo'yXot;* 

11 ne faut point confondre cette espece avec le chcetodon 
maculalus , Bloch, 427 , que nous avons decrit a l’article Gly- 
phisodon sous le nom de kakaitsel, en quoi nous nous trou- 
vons d’accord avec MM. de Lacepede et Cuvier. 

Pour ce qui concerne l’holacanthe deux-piquans de M. de 
Lacepede , qui est le meme poisson que le chcelodon biacu - 
leatus de Bloch, tab. 219, fig. 2, voyez notre article Prem- 
jstade. (H. C.) 

HOLASTEUS. ( Ichlhyol .) Belon a designd, sous ce nom et 
sous celui dholosteus , un poisson qu’Aldrovandi (lib. 4, cap. 
3 9) appelle oslracion , et qui est bien manifestement une es- 
pece de Coffre. Voyez ce mot. (H. C.) • 

HOLBROD. (Ornith.) L’oiseau auquel on donne , en Suisse, 
ce nom et celui d 'holbruder , est la petite mouette cendree, 
lams cinerasoens, Linn. ( Ch. t>. ) 

HOLCUS. ( Bot .) Pline donnoit ce nom a l’orge dcs mu- 
railles, hordeum murinum. II a dte transporte par Linnaeus a 
un autre genre de graminees , auquel on 1’a conserve , en lui 
retranchant quelques especes maintenant dissdminecs dans 
d'autres genres. (J.) 

HOLETRES, Holetra. ( Entom .) M. Cuvier a employe ce 
nom, emprunte d’Hermann , pour indiquer une division de 
scs arachnides trachdennes , qui ont le tronc et l’abdomen 
xcunis. 11 les subdivise en deux tribus: les phalangiens , comme 
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les faucheurs , les sirons , les trogules ; et les acarides , tels 
que les mittes , les trombidies, les gamasses, lesleptes, etc. 
(C. D.) 

HObhJE.CH (Bo/.), nom arabe d’un haricot, dolichos 
sinensis de Forskal , qui croit dans les fosses entourant les 
champs voisins du Nil. (J. ) 

HOLLANDOIS. ( Ichthyol .) Dans le Journal du voyageur 
Van-<len-Broeck , il est fait mention , sous ce nom, de cer- 
tains poissons des me.rs d’Arabie, assez semblables aux sar- 
dines , et qui ^toient fort abondans lors des premieres courses 
des Hollandois dans ces mers , qu’ils ont abandonnees depuis. 
Nous ne savons a quelle espece rapporter cette particularite. 
(H. C.) 

HOLLEIK ( Erpet .) , nom d’une vipere d’Arabie , dont 
Forskal a parle et que Gmelin a nommee coluber holieik. Voyez 
Vipere. (H. C.) 

HOLLEM (Bo/.), nom arabe, suivant Forskal, de son 
achyranthes aspera , espece de cadelari. (J.) 

HOLLI. (Bo/.) Suivant M. Bose , les Mexicains nomment 
ainsi une liqueur extraite de l’arbre chili , laquelle entre 
dans la composition de leur chocolat. (J.) 

HOLMITE. (Min.) On a bien peu de renseignemens sur 
ce mineral, trouve une seule fois par M. Clarke parmi les 
pierres employees a paver la ville de Cambridge. 

C etoit, dit l’auleur, un morceau volumineux , ayant la 
forme d’un prisme rhomboidal. Lorsqu’on le chauffe , il 
fait voir de tres - petites parcelles de mica ayant l’eclat 
metallique. Il a d’ailleurs l’aspect de l’emeril , et sa pesan- 
teur specifique est de 3,597. 

M. Clarke l’a dedi£ a M. Holme , qui en a fait l’analyse et 



qui y a trouve : 

Chaux 27 

Acide carbonique 21 

Alumine 6.5 

Silice 6.5 

Fer oxid6 28 

Eau 10 



Ces notions sur un mineral si peu caracterise , et trouve 
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une seule fois , ne nous paroissent pas suffisantes pour le 
faire donner comme espece nouvelle. (B.) 

HOLMSKIOLDIA. (Bot.) Voycz Hastingia, Platuncum. (J.) 

HOLOBRANCHES. ( Ichthyol .) Dans sa Zoologie analytique, 
M. Dum^ril a cre£ , sous ce nom , un ordre de poissons os- 
seux, qui comprend a lui seul plus de genres et d’especes 
que tous les autres ordres ~pris ensemble , et qui a pour 
caractere principal celui de posseder des branchies completes , 
c’est-a-dire , garnies d’une opercule et d’une membrane tout a la 
fois: c’est ce qu’exprime le mot holobranche, forme du grec 
oAo$, entier , et figcty^tc t, branchies. 

Cet ordre a et£ partage en quatre sous-ordres , ainsi qu’il 
suit : 

Ordre des holobranches . 

la gorge Jcgulaires. 

distincts et places sous. .. j les peclorales. . Thoraciques. 

I le ventre Abdomjnaux. 

n’existant point Apodes. 

Les poissons contenus dans cet ordre forment une division 
tres-naturelle , et a laquelle il est facile d’assigner un grand 
nombre de caracteres communs. La plupart d’entre eux, en 
effet , ont le corps couvert d’ecailles disposees en quinconce 
sur la peau et imbriquees : tous ont une ligne lat^rale tres- 
marqu^e et des cerceaux osseux autour de l’abdomen : tous 
pondent des oeufs arrondis : la plupart ont une vessie hy- 
drostatique qui facilite leur natation : aucune espece, enfin, 
n’offre de trous branchiaux multiples. Voyez Abdominaux, 
Apodes, Jugulaires et Thoraciques. (H. C.) 

HOLOCANTHE. (Ichthyol.) Ce nom a et£ donn£ par M. 
de Lac^pede a une espece de diodon , diodon hystrix. Voyez 
Diodon. (H. C.) 

HOLOCENTRE , Holocentrus. (Ichthyol.) On donne ce nom 
a un genre de poissons holobranches thoraciques, de la fa- 
mille des acanthopomes , et reconnoissable aux caracteres 
suivans : 

Opercules garnies de dentelures et de piquans tout a la fois; 
point d'echancrure au milieu des dentelures du preopercule pour 
V articulation de Vinter- opercule ; nageoire dorsale unique ; corps 
Jpais , comprime; dents en crochet ou en velours. 
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D’apres ces notes , il devient ais£ de separer les Holocektres 
des Perse^ues, des Cinglf.s, des Ombrines, des Percis, des 
Lonchures, des Ancylodons, des Micropteres , des Enclaves, 
des Scienes , des Centropomes et des Sandres, qui ont deux: 
nageoires dorsales ; des T^nianotes et des Bodians , dont lcs 
opercules sont sans dentelures; des Diacopes, dont le pr£o- 
percule est fortement echancre pour Particulation de Pinter- 
opercuie; des Lutjans, qui ont des dentelures sans piquans 
a Popercuie , etc. (Voyez ces diflferens mots, et Acanthopomes 
dans le Supplement du premier volume de ce Dictionnaire.) 

Le nom d’holocentre paroit avoir ete d'abord employe par 
Gronou. II est tir£ du grec (0A0;, Ktvjgcv) et signifie entiere - 
merit epineux. Gronou s’en est servi pour designer un genre de 
poissons, d’abord compose d’un assez petit nombre d’especes, 
dont J. Jules Walbaum a relevd les caracteres dans son Edi- 
tion d'Artedi , et qui, pour la plupart deja, avoient ete ran- 
gees par Artedi et Linnaeus parmi les scienes et les perse- 
ques. M. de Lacep^de et nos ichthyologistes fran§ois ont 
generalement adopte ce genre , et Pont considerablement 
augmente, en y faisant entrer les divers Gymnocephales et 
Epin^lephes du naturaliste prussien Bloch : mais, tout recem- 
ment, M. G. Cuvier Pa beaucoup restreint, en en retirant 
lcs Diacopes, les Gremilles , les Serrans et les Esclaves , et 
lui a consacre en fran$ois le nom de Soldado , tout en lui 
conservant en latin celui d holocentrus. 

Les holocentres semblent doues par la nature d'une faculte 
digestive si prononcee , qu’on les voit nager la gueule tou- 
joursbeante, etengloutir, en se transportant avec la rapi- 
dite de l’aigle , des quantites considerables de spares, de clu- 
pees et d’autres poissons qui vivent en society, et dont ils 
poursuivent sans cesse les noinbreuses legions. Ils habitent 
de preference les grandes profondeurs de la mer, oil les 
pecheurs savent pourtant les atteindre, a cause de la deli- 
catesse de leur chair, qui leur donne un grand prix et les 
fait servir sur les tables les plus somptueuses. 

Les principales especes d’holocentres veritables sont les 
suivantes, et peuvent et re divisees en deux sections. 
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§. i. er Nageoire de la queue four cjiue ou echancree 
en croissant. 

L’Holocentre socq^; Holocentrus sogo, Lac£p. , Gronov. , 
Bloch, vou. Nageoire caudale tres-fourchue ; un aiguillon 
a la premiere piece de chaque opercule ; deux aiguillons k 
la seconde ; la portion posterieure de la queue tr£s-distincte 
de l'ant^rieure par son peu de largeur et de hauteur ; l’occi- 
put sans ecailles , osseux et strie ; un seul orifice a chaque 
narine ; les Ecailles du corps et de la queue dentelees; les 
dents petites, pointues et semblables a celles d’une rape ; les 
yeux tres-saillans. 

Cet holocentre est l’un des plus beaux poissons de la mer. 
Sur sa robe ^clatante , le rouge Je plus vif se fond en un 
blanc pur de diamant, en descendant de chaque c6t£ depuis 
le haut du dos jusqu’au bas du ventre et de la queue; six 
ou sept raies lorigitudinales dorees s’etendent sur chacun de$ 
flancs. La couleur de l’or se mele encore au rouge de la tete 
et des nageoires, et forme un cercle autour de l’iris, qui a 
la teinte de l’argent. 

On trouve le sogo dans les deux hemispheres; aux Indes 
orientales, en Afrique, a la Jamaique ct m^me dans les eaux 
de l'Europe. Suivant le pere Plumier et Bloch , dans plusieurs 
lies de l’Archipel des Antilles, on le connoit sous le nom de 
marignan . Le jaguaraca de Marcgrave , qui est le bodianus 
pentacanthus de Bloch , paroit n'etre que notre sogo mal re- 
presente dans les dessins des premiers voyageurs en Am£- 
rique. (Voyez Jaguaraca.) 

La chair de ce poisson est tres-blanche et d’une saveur 
exquise. 

L’Holocentre diademe; Holocentrus diadema , Lacep. 
choire superieure plus avancee que l’inferieure ; opercules 
couvertes de petites ecailles, avec un aiguillon a la premiere 
et a la seconde de leurs pieces; occiput sans ecailles, oiseux 
et strie; ecailles £paisses , dures et dentelees,- museau court; 
dents petites; partie anterieure de la nageoire dorsale basse., 
arrondie et soutenue par des aiguillons plus hauts que la 
membrane. 

Ce poisson a observe par Commerson dans la mer du 
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Sud , et decrit pour la premiere fois par M. de Lacepede. 
La partie ant^rieure de sa nageoire dorsale est noire , avec 
une bande longitudinale blanche, et semble repr^senter le 
bandeau auquel les anciens donnoient ]e nom de diad^me, 
tandis que les rayons aiguillonn^s qui , dans la m£me partie , 
s’&event au-dessus de la membrane, rappellent les pointes 
dont ce bandeau £toit quelquefois ornd. 

L’Holocentre anguleux, Holocentrus angulosus ; Labrus an - 
gulosus , Lac^p. Levres larges et ^paisses ; des lignes et des 
points repr&entant un reseau surla premiere piece de l’oper- 
cule , dont la seconde piece est £chancr£e et anguleuse. Teinte 
gdnerale argentine; une tache irr^guliere et fonc^e , et cinq 
ou six petits points blancs sur chaque c 6 t£ de la nageoire 
dorsale , dont les rayons articulds sont beaucoup plus longs 
que les rayons aiguillonn^s. 

Ce poisson est originaire du grand golfe de l’lnde , ou il 
a et£ observe et figure par Cominerson. 

L’Holocentre gymnose; Holocentrus gymnosus } Lacep. T£te 
grosse ; machoire inferieure un peu plus avanc^e que la 
sup^rieure; un seul aiguillon a chaque opercule,- tete, corps 
et queue denu^s d’ecailles facilement visibles; dents petites 
et aigues ; celles de l’extr^mit^ anterieure de la machoire 
d’en-haut plus grandes que les autres. 

L’holocentre gymnose a encore etd observe par l’infatigable 
Commerson. M. Cuvier pense qu’il est le meme que' le pois- 
son decrit par M. de Lacepede sous la denomination de bo- 
dian grosse-t.ete , bodianus macrocephalus. 

L’Holocentre tigr£ : Holocentrus tigrinus , Lacep. ; Bloch , 
237. Nageoire caudale en croissant; machoire inferieure plus 
avancee que la superieure; deux orifices a chaque narine; 
trois aiguillons aplatis a la derniere piece de chaque oper- 
cule; Readies fines et dentetees; tete longue et comprimee ; 
dents pointues et in^gales ; langue lisse ; palais rude ; cou- 
leur g^n^rale bleuatre ; une raie brune au-dessus de chaque 
ceil; sept a huit bandes transversales , jaunatres, in^gales et 
fort irr£guli£res; t£te, corps, queue et nageoires , parsemes 
de taches brunes presque toutes arrondies. 

Ce poisson vit aux Indes orientales ; il a la chair delicate. 
M. Cuvier le range parrai les Serrans. (Voyez ce mot.) 
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L’Holocentre verdatre; Holocentrus virescens , Bloch, tab. 
255 . Nageoire caudqle en croissant; mftchoire inferieure plus 
avanede que la supcrieure ; deux orifices a ehaque narine; 
yeux grands et rapproehes; deux ou trois aiguillons a la der- 
niere piece de ehaque opercule ; <*cailles dures ct dentel^es; 
teinte generale verdatre ; des raies jaunatressur les opercules; 
des bandes ou des taches transversales et irregulieres d’un 
vert fonce sur le dos ; des nuances de jaune a la base des 
nageoires pectorales et des catopes. 

Ce poissoq paroit venir des lndes occidentales. M. Cuvier 
en a fait egalement un serran. 

L’Holocentre crenel^; : Holocentrus radula, Laeep. ; Perea 
radula , Ginel. Nageoire du dos tres-longue; eeailles erene- 
lees; teinte generale livide, avec des lignes de points 
blancs. 

Ce poisson vit dans la raer des lndes. 

L’Holocentre chakam : Holocentrus ghanam , Laeep.; Scicena 
ghanam , Forskal , Linn. Teinte generale blanehatre , avec 
deux raies longitudinales blanches de ehaque cote du corps, 
au-dessous d’une troisieme raie composee de taches arron- 
dies, obscures et disposees en quineonee. 

Cette espeee est de la mer d’Arabie : ghanam est le nom 
que lui donnent les habitans des pays ou on la trouve. 

L’Holocentre gaterin : Holocentrus gaterinus , Lac£p. ; Scicena 
gaterina , Forskal , Linnaeus, etc. Levres epaisses et grosses; 
teinte generale brune ou d’un jaune verdatre; langue blan- 
che ; palais rouge ; nageoires ordinairement jaunes. Taille 
d’un pied ou dix-huit pouces a neuf ou douze pieds. 

Cet holoeentre se plait au milieu des eoraux ct pres des 
Tivages de la mer d’Arabie. II varie beaueoup suivant l’age 
auquel on l’examine , et les differences individuelles qu’il 
presente a diverses epoques sont assez grandes pour que les 
ichthyologistes en general aient base sur elles les caracteres 
de trois especes distinetes. 

La premiere de ces especes est Vabou-m gaterin des Arabes, 
le scicena abou-mgaterin de Forskal et de Linnaius. Sa taille 
n’est que de trois a quatre pouces ; chacun de ses cdtes pr£- 
sente quatre raies longitudinales brunes et mouehetees de 
noir. Les pecheurs de la mer d’Arabie disent, avec une 
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grande apparence de raison, que ce n'est qu’un gaierin tres- 
jeune, qui perd ses raies en grandissant. 

La seconde variete remarquable que presente l’holocentre 
dont nous parlons, parvient jusqu’a quatre piedsde longueur 
environ. Les Arabes l’appellent sofat et schotaf ; c’est le 
sciazna sofat de Linnaeus. Ses nageoires sont noires, et la sa- 
veur de sa chair est fort agreable. 

La troisieme variete porte en Arabie le nom de frtela; 
sa taille peut etre de douze pieds, et sa chair est egalement 
excellente. C’est le scicena fcetela de Linnaeus. « 

L’Holocentre chani : Holocentrus chanus , Lacepede ; Labrus 
chanus , Forskal. Machoire inferieure plus avancee que la 
superieure; trois aiguillons a la derniere piece de chaque 
opercule; deux sillons divergens entre les yeux: teinte gene- 
rale brune ; trois petites raies bleuatres et ondulees de cha- 
que c6te de la tete; une tache bleue et carree au-dessous 
de l’oeil ; les catopes et les nageoires pectorales et anale jau- 
nes; les nageoires dorsale et caudale tachetees de rouge. 

L’holocentre thani a et^ decouvert par Forskal dans la 
Propontide , et vit particulierement aupres de Conslantinople. 
11 ne faut point le confondre avec un autre poisson de la 
raer Mediterranee , que les Grecs modernes nomment chan- 
no , ni avec le chanos d’Arabie , dont on a fait un genre 
separe. (Voyez Channo , Chanos, Lutjan et Serran.) 

L’Holocentre epin^phele : Holocentrus epineph elus , Lacep.; 
Epinephelus striatus , Bloch, 53o. Nageoire caudale en crois- 
sant; machoire inferieure un peu plus avancee que la sup£~ 
rieure ; un seul orifice a chaque narine ; une membrane 
transparente sur les yeux ; deux aiguillons a la derniere 
piece de chaque opercule; palais et machoires lierisses de 
petites dents; ventre arrondi ; anus plus voisin de la tete 
que de la nageoire caudale; teinte generale blanchatre; sept 
bandes transversales , larges , brunes , r^gulieres , ^tendues 
de chaque c6t^ sur la ba^e de la nageoire dorsale et sur le 
corps ou la queue; deux raies longitudinales et brunes de 
chaque c6te du corps; des teintes jaunes sur la tete et sur 
les nageoires. 

On peche ce poisson dans la mer de la Jamaique. 

L’Hoiocentre noir : Holocentrus niger , Lacep.; Perea nigra , 
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Gmel. Corps ct queue etroits: dents et Ecaiiles tres-petites ; 
machoires egalcs ; des enfoncemens sur quclques parties de 
la tete. Taille de quinze a dix-liuit pouces: couleur noire. 

On trouve ce poisson figure sous le noin de black Ji$h dans 
Borlase ( Cornw pag. 271 , tab. 2 6, fig. 8). II est £galement 
indique par Pennant dans sa Brit. Zcol. (Ill, 260, n.°4). 11 
vit sur les cotes de Cornouailles. 11 ne faut pas le confondre 
avec le scicena nigra de la mer d’Arabie, decrit par Fors- 
kal , et dont nous avons parle sous le nom de diaeope noir. 
( Voyez Diacope. ) 

L’Holo centre Boutton; Holocentrus Boutton, Lacep. Nageoire 
dorsale transparenle ; un aiguillon tourne vers le museau a 
la derniere piece de chaque opercule ; machoire iuferieure 
un peu avancee; machoire superieure extensible,- deux ori- 
fices a chaque narine; tete et opercules couvertes de pelites 
ecaiiles; dcailles qui revetent le corps et la queue rayonn^es 
et dentelees. Taille de sept a dix pouces environ. 

La couleur generale de ce poisson est le brun dore, teinte 
qui se remarque sur le dos et les coles; son ventre et sa tete 
sont rouges; sa nageoire caudale est jaunatre, de meme que 
ses catopes et sa nageoire anale , dont , au reste , les pre- 
miers rayons sont rouges. La base des nagcoires pectorales 
est rouge aussi et presente une petite tache d’un pourpre 
foncd. La langue est courte , lisse, large et tres-blanche. 

Commerson a decouvert cette espece dans le detroit de 
Boutton. 

L'Holocentre jaune et bleu ; Holocentrus Jlavo - cceruleus , 
Lacep. Nageoire caudale cn croissant; trois aiguillons a la 
derniere piece de chaque opercule; tete et opercules cou- 
vertes de petites ecaiiles; deux orifices a chaque narine ; 
une membrane transparente sur chaque ceil ; la machoire 
inferieure un peu plus avancee que la superieure, qui est 
extensible. Teinte generale bleuatre ; nageoires jaunes; bord 
de la machoire superieure et entre-deux des yeux jaun&tres; 
une tache ovale jaune sur le derriere de l’occiput; Fextre® 
mite des nageoires pectorales quelquefois noire. 

Ce poisson est communement plus grand que le prece- 
dent; sa chair est agrtable et saine. Commerson l’a vu dans 
les eaux qui baignent les rivagcs de 1 ’ile de France, ou il 
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sc nourrit de petits crabcs et do icitncs poissons, qu'il avaic 
tout cutlers. 

L'HotOCKNTRK <>l ‘Fl'E-RAY^E: Hoh'iCCHlrt.S C;3tfd.1 I I//.J/J . I«ac. 
Deux aiguillons a la dcrniorc pi^cc de chaque opereule; 
inAehoire supdrieure extensible ct plus ronrte quo l*i n fo- 
ri cure t langue lissc ; dcuv oritiees a chaque nariuc; eatopca 
composes chacttn do cinq rayons ct fixes au ventre par une 
membrane: anus situd plus pres de la tote que de la nageoire 
caudalc, Teinte gdneralc WcuAtre; de trois a dix raies longi- 
tndinales, et alternath ement blanches ct noires. surla queue. 

l.a patrie de ce poisson est Pile de France. C'cst encore h 
Finfatigable Conuuerson qu’on cn doit la decouvcrte. 11 est 
eonimnnement moins grand que Fholoeentre Boulton. 

I'Hot.ocentrk x fcruxox : llolocrnfrus nigricans, Lac. Tote 
petite: dos trcs-cle>d; dents mennes. blanchAtres et dispo- 
sers ecimme les ravons d*un pcigne: ligne lateralc tres-courte 
ct se terminant a l'cxiremite de la nageoire dorsale; nil ou 
deux aiguillons a la dcroiere piece de chaque opereule; une 
petite piece dentclee aupres de chaque mil deux orifices a 
chaque narine; machoire infdrieure tin peu plus avanede 
que la supdrieure. qui est legerement extensible: une lame 
ecatlleuse a Fcxtrdmitd de la base des catopes ; couleur gene- 
rale d‘un noir bleuAtre. 

Coimnerson nous a fait eonnoUre aussi cette espece . que 
M. de Lacepede a etablie d'apres scs notes manuscrites. Cet 
holocentre vit dans la mer des Indes. 

L’Hoiocentre LFOFAnn : HoIocenJras Jccpnnhis . Laedp. Na- 
geoire caudale en croissant; quatre grands aiguillons a la 
premiere piece et un aiguillon settlement a la seconde piece 
de chaque opereule ; lore superieure double; six dents 
crochues. plus longues et plus fortes que les antres. a chaque 
mAchoire. l T n grand nouibre de petites taches sur toute la 
surface du corps. 

L'Hoiocrxrss ciun: Holocmtrus citiaUs. Lacep. Flusienrs 
rangs de dents tres-petites et presque set acres ; un petit ai- 
guillon a la derniere piece de chaque opereule: les ecailles 
cilaees; le corps et la queue alonges. 

On doit a Commerson et a M. de Lscepede la connoissanee 
de cet holoceutre et du precedent. 
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L'Holocentre Thcnberg ; Holocentrus Thunberg , Lacep. Un 
aiguillon a la derniere piece de chaque opercule; la partie 
posterieure de la queue beaucoup plus basse que Panterieure * 
ecailles strides et dentelees; coulcur generale argentee et 
sans taches; levre superieure double. 

Cet holocentre porte le nom du savant voyageur qui l’a 
fait connoitre le premier, et qui Pavoit range parmi les scie- 
nes , sous l’appellation de scicena loricata. II est de la mer 
du Japon. 

L’Holocentre blanc -rouge; Holocentrus albo -ruber , Lacep. 
Plusieursassemblages d’aiguillons entre les yeux, qui sont tres- 
grands; couleur gdnerale rouge; huit ou neuf raies longitu- 
dinales blanches de chaque cotd du corps. 

II habite les mers de la Chine. 

L’Holocentre bande-blanche ; Holocentrus albo -fasciatus , 
Lacdp. Des aiguillons devant et derriere les yeux , qui sont 
tres-grands et dont l’iris est noir. Teinte generale rouge ; 
une bande transversale courbe et blanche pres de Pextre- 
mite de la queue. 

II vit dans les memes eaux que le precedent. 

L’Holocentre jaune ; Holocentrus Jlavus , Risso. Museau ar- 
rondi , couvert de petits pores; machoire inferieure plus 
longue que la superieure ; dents crochues et aigues ; trois 
aiguillons alonges a la derniere piece de chaque opercule; 
ligne laterale presque droite : iris jaune; abdomen blanchatre 
avec quatre bandes longitudinales d’un jaune dore , entre- 
melees de raies violettes; dos d'un rouge jaunatre,* opercules 
couvertes de larges lignes violettes et d’un jaune orange ; 
nageoire anale jaune ; nageoires pectorales de couleur de 
safran ; nageoire caudale jaune et fourchue. 

M. Risso a observe cette espece nouvelle sur les c6tes de 
Kice. 

L'Holocentre diacanthe ; Holocentrus diacanthus , Lacep. 
Ecailles tres-larges et bordees de blanc; deux rayons aiguil- 
lonnes a la nageoire de l’anus ; de tres-petites taches blan- 
ches sur la tete , le corps et la queue; une tache noire sur 
la seconde piece de chaque opercule. 

On ne sait de quel pays vient cette espece. 

L’Holocentre t^tracanthe; Holocentrus tetracanthus , Lacpp* 



Quatre rayons aiguillonncs a la nageoire anale : une piece 
dentelee au-dessus de chaque nageoire pectorale et aupres 
de chaque ceil: un grand et deux petits aiguillons a la der- 
niere piece de chaque opercule ; machoire d*en-bas plus 
avancee que celle d*en-haut; dents petites. 

On ne sait pas non plus quelle est la patrie de cet holo- 
centre : mais , comme le precedent et les deux suivans , il 
existe dans la collection du Museum d'histoire naturelie de 
Paris. 

L’Holo centre ac akthofs ; Holocentrus acanthops , Lac. Une 
plaque festonnee et garnie de piquans le long de la demi- 
circonf^rence inferieure de 1'ceil ; un ou deux aiguillons a la 
seconde piece de chaque opercule: un aiguillon tourne obli- 
quement vers le haut et situe au-dessus de la base de chaque 
nageoire pectorale; yeux gros; ligne laterale tres-marquee : 
de petites taches sur les nageoires dorsale et caudale. 

L’Holocentre tripetalon : Holocentrus tripetalus , Lacep. Un 
aiguillon a la troisieme piece de chaque opercule; machoire 
inferieure plus avancee que la superieure; levre d'en-haut 
double; ecaiiles ovales et dentelees: plusieurs rangs de pe- 
tites dents; une dent assez grosse de chaque cote a la partie 
la plus reculee de la machoire inferieure. 

L’Holocextre rad jab ax : Holocentrus radjaban , Lacep. De- 
vant de la tete presque perpendiculaire au plus long dia- 
metre du corps ; nageoire dorsale etendue depuis la nuque 
jusqu’a la nageoire caudale ; machoire superieure un peu 
plus avancee que l’inferieure ; deux ou trois aiguillons a la 
seconde piece de chaque opercule: machoires garnies de plu- 
sieurs rangs de dents serrees et presque egales; yeux d’une 
grosseur remarquable: une lame ecailleuse et dentelee au- 
dessus de la derniere piece de chaque opercule; ligne late- 
rale presque drcite : des tachcs sur les nageoires du dos et 
de la queue. 

Ce poisson vient de la zne’r des Indes orientales, dont les 
habitans le nomment ihan radjaban . 

L'Holocentre rabaii : Holocentrus rabaji , Lacep.; Chaztodon 
bifasciatus, Forskal ; Chcctodon rabaji, Bonnaterre. Machoire 
superieure plus avancee que I’inferieure, et garnie, comme 
elle, de dents molaires hemispheriques , fortes et serrees, et 
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tie cinq incisives dures et coniques : couleur generale bril- 
lante et argentee; nageoire dorsale jaune; nageoires peeto- 
rales jaunes et blanches j catopes noirs; deux bandes noires 
et transversales de chaque efite de la tete. 

Ce poisson habile la iner Rouge. Les Arabes le nomment 
rabaji ou robgi. 

L'Holocentre siagonote ; Holocentrus siagonothus , De la 
Roche. Nageoire caudale echancree ; dorsale marquee cn 
arriere d’une tache noire; machoire inferieure poncluee en- 
dessous et creusec de petits sillons. Taille de trois a quatre 
pouces. 

Ce poisson a le dos tres-convexe ; soil corps est d’un gris 
blanchatre argent^, presque uniforme. Ses eeailles sont gran- 
des et fortement ciliees. Les yeux sont grands, a iris jaune ; 
l'ouverture de la bouche est assez vaste ; les dents sont pe- 
tites, subulees, reeourbees en arriere. La piece posterieure 
de l’opercule porte deux aiguillons , dont le sup^rieur est le 
plus considerable. 

Les naturalistes ne connoissoient point Fholocentre siago- 
note avant le voyage de Francois de la Roche aux lies Ba- 
leares (Annales du Museum dhistoire naturelle de Paris, 
tom. XIII, pi. XXII, fig. 8). Ce savant modeste en a vu 
deux individus qui lui ont ete apportes par un pecheur 
d’lvi^a , en Fassurant qu’il restoit toujours d’une petite 
taille. 

Cette espece d’holocentre a de grands rapports avec la 
perca argentea de Linnaeus. M. Cuvier croit qu’elle est tres- 
probablement le rfieme poisson que le labrus hepatus et que 
le labrus adrialicus de Gmelin , et il la range parmi les ser- 
rans. 

S* II. Nageoire de la queue rectiligne ou arrondie et 
non dehanerde. 

L Holocentre tauvin ; Holocentrus tauvinus , Laeep.; Perca 
tauvina , Forskal et Linnaeus. Machoire inferieure un peu plus 
avancee que la superieure , et presentant, ainsi que cette 
derniere, deux dents fortes, coniques et plus grosses que les 
autres; base de la langue et gosier garnis de dents petites et 
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flexibles; levre superieure extensible; trois aiguillons a la 
partie posterieure de chaque opercule ; ecailles petites et 
dentelees. Couleur generale brune , avec des laches arron- 
dies et noiratres, bordees de blanc dans une partie de leur 
circonference. 

Ce poisson vit au milieu des coraux et des madrepores 
qui couvrent certains rivages de la mer d’Arabie. Sa chair 
a une saveur peu agreable. Ce sont les Arabes qui lui ont 
donne le nom de tauvina. Linnaeus et Forskal 1 ’ont range 
parmi les perseques. M. Cuvier en fait un Serran. (Voyez 
ce mot.) 

L’Holocentre salmoide ; Holocentrus salmoides , Lac^p. Na- 
geoire caudale arrondie ; inuseau aplati et comprime ; mA- 
choire d’en-haut plus avancee que celle d’en-bas; plusieurs 
rangdes de dents ; trois aiguillons a la derniere piece de 
chaque opercule, qui se termine en pointe : un grand nombre 
de laches tres-petites, rondes et presque egales sur le corps, 
la tete , la queue et les nageoires. 

Ce poisson vit dans le grand Ocean , aupres de la ligne 
ou des tropiqnes. Commerson nous en a transmis un dessin. 
C’est d’apres la ressemblance de sa tete avec celle du saumon 
que M. de Lacepede fa nonime salmoide. M. Cuvier le 
range, comme le precedent, parmi les Serrans. (Voyez ce 
mot.) 

L’Holocentre argent^; Holocentrus argentinus , Bloch, 2o5, 
fig. 2. Machoire inferieure un peu plus avancee que la su- 
perieure; trois aiguillons a 1’avant-derniere piece de chaque 
opercule; machoires garnies de dents petites et aigues ; lan- 
gue lisse ; palais rude. Couleur generale d’un jaune dor£; 
une raie longitudinale large et argentee de chaque c6te du 
corps; dessus de la tete violet; nageoires dorsale , anale et 
caudale, d’un bleu clair; catopes et nageoires pectorales 
jaunes. 

On ignore le pays qu’habite cette espece , qui est aussi 
un serran de M. Cuvier. 

L’Holocentre marin : Holocentrus marinus , Lacep. ; Perea 
marina, Linn.; Holocentrus argus , Spinola; Annal. du Mus. 
d’hist. nat. , vol. X, pag. 072. Machoire d’en-bas plus avan- 
c^e que celle d’en-haut; deux aiguillons a la derniere piece 
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de chaque opercule ; museau alongc et pointu. Couleur 
generale rouge ; des bandelettes alternativcment bleues et 
d’un rouge de minium sur la tete et sur la partie anterieure 
du ventre; nageoires dorsale , anale et caudale jaunes, avec 
des taches plus fonedes; des raies rouges sur les nageoires 
pectorales. Taille de douze a quinze pouces environ. 

Cc poisson, qnie Ton peehe dans la mer Mediterran^e , 
est tres-estime et ressemble beaucoup , pour sa forme gene- 
ral e , a la perche de nos rivieres, ce qui Fa fait appeler 
vulgairement perche de mer , et Fa fait placer par Linnaeus 
dans son grand genre Perea. Aristote et Athenee en avoient 
d£ja parle , a ce qu’il paroit , sous le nom de 7 rs£Jtw , et 
Gesner , Aldrovandi , Johnston , Rondelet , Ray, Wil- 
lughby , Charleton , sous celui de perca marina. M. Risso l’a 
peehe en Juin, sur la cote de Nice, parmi les plantes 
marines. 

II vit en troupes et il est tres-vorace, se nourrissant spe- 
cialement de crustaces et de jeunes poissons. On recomman- 
doit autrefois en m^decine sa chair et les cendres de sa tete 
calcinee, ainsi que le prouvent plusieurs passages de Pline 
(lib. 32 , c. g et 10). 

L’histoire de l’holocentre marin fourmille d’erreurs de no- 
menclature. Linnaeus, d’abord, nous paroit avoir confondu, 
sous la denomination de perca marina , deux poissons diffe- 
rens. L’un habite les mers du Nord et est le perca norwegica 
d’Otho Fabricius, espece dont nous allons bientot nous occu- 
per sous le nom d’holocentre norwegien : l’autre est parti- 
culier a la mer M^diterran^e; e’est notre holocentre marin, 
la veritable perca marina des anciens auteurs, de Willughby 
et d’Artedi. Cette erreur a conduit Pennant a appeler, dans 
sa Brit. Zool. (Ill, pi. 48, fig. 2), perca marina, un animal 
qui’, selon toute apparence , est le mcme que la perca nor- 
wegica de Fabricius, et que la perche observee en Lapouie 
par Linnaeus. Bonnaterre a copie , dans les planches d’ich- 
thyologie de l'Encyclopedie methodique (fig. 210), la figure 
de Pennant, et s’est servi de la description donnee par Wil- 
lughby et qui est en contradiction avec ellc. Enfin , M. Max. 
Spinola , ne reconnoissant point dans la phrase de Linnaeus 
la perca marina de la mer Mediterranee , a cru que e’etoit 
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une espece nouvefle et l’a decrite , ainsi que nous l’avons 
dit, sous le nora ^holocentrus argus. 

L’Holocentre norwegien : Holocentrus norwegicus , Laeep.; 
Perea norwegica , Otho Fabricius ; Perea marina , Pennant. 
Machoire inferieure plus avancee que la superieure; un tres- 
grand nombre de petites dents a chaque machoire; des pi- 
quans au-dessus et au-dessous des yeux; chaque ouverture 
des narines double, et meme triple, suivant quelques auteurs; 
la nageoire du dos tres-longue; une longue epine en arriere 
de chaque opercule : dos et nageoires d’un beau rouge ; ventre 
plus pale; ecailles grandes et arrondies. 

Cet holocentre habite dans le voisinage du pole , au sein 
des mers qui separent le Groenland de la Norwege. C'est 
lui qui est figure dans l’Eneyclopedie , d’apres Pennant, sous 
le nom de perche de mer . II se rapproche beaucoup des scor- 
penes, et en particulier de la scorpene dactyloptere decrite 
par Frangois de la llochc dans les Annales du Musdum 
d’histoire naturelle de Paris, tom. i5, pi. 22 , fig. g. II res- 
semble aussi , d’une maniere tres- marquee , au cottus massi- 
Liensis de Gmelin , et a la scorpcena massiliensis de M. de 
Laeepede. 11 differe cependant de ces poissons par la dispo- 
sition de ses eouleurs et le nombre des rayons de ses na- 
geoires. 

L’Holocentre tetard : Holocentrus gjrinus, Lacep. ; Perea 
cottoides , Linnaeus. Deux aiguillons recourbes aupres de 
chaque ceil ; nageoire dorsale etendue depuis l’enlre-deux 
des yeux jusqu’a une petite distance de la nageoire eaudale; 
ligne laterale droite : deux series de petits points sur chaque 
nageoire; tete , corps et queue parsemes de taches brunes 
et presque rondes. 

Ce poisson vit dans les mers de l’lnde. 

L’Holocentre philadelphien : Holocentrus philadelphicus , 

Laeep. ; Perea philadelphica, Linn. Ecailles ciliees ; une tache 
noire au milieu de la nageoire du dos; ventre rouge ou 
rougeatre; des bandes et des taches transversales noires de 
chaque cote du corps. 

Cet holocentre est originaire de l’Amerique septentrionale, 
ou , suivant le docteur Garden, on l’appelle chub . 

L’Holocentre Forskal : Holocentrus Forshal , Lac£p. ; Perea 
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fasciata, Forsk. et Linn. Dcnx .sillons longitndinaux entre les 
yeux ; chacune dos nageoires pectorales attachee a une petite 
prolongation charmie ; ecailles pctites : couleur generale 
rouge ; trois ou quatre bandes transversales blanches ; ina- 
choires egales et presentant chacune deux dents coniques 
snr le devant; la machoire superieure garnie en outre de 
plusieurs rangs de dents flexibles et tres-fines, la machoire 
d'en-bas n’ayant qu’un seul rang de ces petites dents. Taille 
de quatre pieds environ. 

Ce poisson a ete observe dans la mer d’Arabie par Fors- 
kal, naturaliste dont il porte le nom. Houttuyn (Act. Haar- 
lem., XX, 326) paroit l’avoir rencontre aussi au Japon. 

L’Holocentre a bandes : Holocentrusfasciatus , Lac.; Bloch, 
240. Nageoire caudale arrondie; ouverture de la bouche 
assez grande; machoire inferieure plus avancee que la supe- 
rieure; tete, corps et queue alonges ; deux orifices a chaque 
narine ; deux aiguillons ala derniere piece de chaque oper- 
cule , qui se termine par une prolongation arrondie; ecailles 
dures et dentelees : couleur generale d’un jaune verdatre ; 
des bandes brunes , transversales et fourchues. 

La patrie de Fholocentre a bandes est encore inconnue. 
M. Risso l’a observe cependant dans la mer de Nice , ou ii 
parvient a la taille de deux decimetres environ. M. Cuvier 
pense que la figure qu’en a donnec Bloch , pi. 240 , pourroit 
bien ne representer qu’un individu de Yholocentrus marinus 
mal eolorie. Le m6me naturaliste en fait un Seuran. (Vo} ez 
ce mot.) 

L’Holocentre triacanthe : Holocentrus triacanthus , Lacep . , 
Holocentrus striatus, Bloch , 255 , fig. 1 . Machoires Egales; deux 
orifices a chaque narine; un aiguillon aplati a la derniere 
piece de chaque opercule; ecailles petites et dentelees; trois 
aiguillons a la nageoire de l’anus. Couleur generale blanchatre; 
cinq ou six bandes firunes et transversales. 

On ne connoit point non plus le pays habite par ce pois- 
son , que M. Cuvier range egalement parmi les serrans. 

LHolocentre ongo ; Holocentrus ongus , Bloch, 234* Na- 
geoire caudale arrondie; deux aiguillons a chaque opercule, 
qui se termine en pointe ; ecailles petites et non dentelees; 
un rang de dents courtes et pointues a chaque machoire; 
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palais lisse; deux orifices a chaque narine : couleur gene- 
rate d’un brun mele de verdatre ; iris, nageoires pectorales 
et catopes dor^s ; des taches ou des bandes transversales jaunes 
aux nageoires du dos, de l’anus et de la queue. 

Cet holocentre , que M. Cuvier regarde aussi comme un 
serran , habite les mers du Japon , oil il est appele ikan 
ongo. 

L’Holocentre dor£; Holocentrus auratus , Bloch, 2 36 . Na- 
geoire caudate arrondie ; machoire inferieure plus avancee 
que la superieure ; deux orifices a ehaque narine ; langue 
lisse, longue et tres-mobile; trois aiguillons aplatis a chaque 
opercule , qui se termine en pointe membraneuse ; Readies 
tres-petites ; un filament a chacun des rayons aiguillonnes 
de la nageoire dorsale , dont la partie anterieure est bordee 
de noir: teinte generate dor£e; une grande quantite de pe- 
tits points bruns ou rougeatres; catopes d’nn rouge fonce ; 
nageoires pectorales d un violet pale; nageoires du dos, de 
l’anus et de la queue, bordees d’ecarlate. 

Ce poisson vient des Indes orientates. 

L’Holocentre tira-pixanga : Holocentrus pira-pixanga , La- 
ceped e Holocentrus punctatus , Bloch, 241. Nageoire caudate 
arrondie; machoires egales; deux orifices a chaque narine; 
un aiguillon aplati a la derniere piece de chaque opercule, 
qui se termine en pointe; dos eleve et arrondi ; tele, corps 
et queue alonges; dcailles dures et dentelees: couleur gene- 
rate iaune; un grand nombre de taches petites et arrondies, 
les unes rouges et les autres noires.* 

On peche le pira-pixanga au milieu des ecueils sur les 
c6tes du Brasil. Sa chair est blanche, ferme et d’une saveur 
agreable ; aussi le recherche -t- on beaucoup dans le pays. 
Pison dit que cet animal, que les Hollandois nomment gatt - 
visch , ct les Portugois pesche gatto , perd tres-difficilement 
la vie. 

M. Cuvier range cette espece et la suivante parmi les Ser- 
rans. (Voyez ce mot.) 

L’Holocentre lancette; Holocentrus lanceolatus , Bloch, 242 , 
fig. -1. Nageoire caudate arrondie; les autres nageoires ter- 
minees en pointe; machoires egales; deux orifices a chaque 
narine; ecailles petites, molles et non dentelees; trois aiguiL 
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Ions a chaque opercule *, palais rude ; plusieurs rangees de 
dents sur chaque machoire : teinte gdndrale argent^e ; des 
taches et des bandes tranversales brunes. 

Cet holocentre habite la iner des Indes. 

L’Holocentre a toints bleus; Holocentrus cceruleo-punctatus , 
Bloch , 242 , fig. 2. Machoire inferieure plus avancee que la 
superieure ; un aiguillon a la seconde piece de chaque oper- 
cule ; dents tres-fines aux machoires; langue lisse ; palais 
rude; ecailles extremement petites : couleur gen^rale bleue; 
des taches jaunes et grandes sur le corps et sur la queue; 
des taches bleues, tres-petites et rondes, sur les nageoires , 
qui sont trcs-brunes. 

L’holocentre a points bleus est encore un serran de M. 
Cuvier. On ignore son pays natal. 

L’Holocentre blanc et brun : J Holocentrus albo-fuscus, Lac.; 
Holocentrus maculatus , Bloch, 242, fig. 3 . Nageoire caudale 
arrondie;dos carend; ventre arrondi; machoires egales; deux 
aiguillons defies a chaque opercule , qui se termine en pointe; 
ecailles tres-petites; dents pointues; langue lisse; palais rude: 
couleur generate brune ; des taches blanches irrdgulieres. 

Ce poisson vient des Indes orientales. II appartient encore 
aux serrans de M. Cuvier. 

L’Holocentre africain : Holocentrus afer , Lacdp. ; Epinele - 
phusafer, Bloch, 327. Nageoire caudale arrondie; une mem- 
brane transparente sur chaque ceil; la tete et les opercules 
couvertes de petites ecailles; le corps et la queue revetus 
d’ecailles dentelees; deux orifices a chaque narine; dents des 
machoires tres-petites; une rangee arqu^e de dents sur le 
palais; partie anterieure de la queue tres-£lev£e; de petites 
Ecailles sur les nageoires dorsale, pectorales , anale et cau- 
dale : couleur generale brune ; catopes oranges; nageoires 
pectorales d’un jaune clair. 

L’holocentre africain est egalement place dans les serrans 
par M. Cuvier. Ce poisson parvient a une taille conside- 
rable. II frequente les rivages occidentaux de TAfrique, voi- 
sins de la z6ne torride; il se plait particulierement dans les 
bas-fonds, et est assez commun a Acara, sur la cAte de Guinde. 
II se nourrit specialement de mollusques. Sa chair est blanche 
et delicate. 
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L’HolocentrE bord^ : Holocenlrus marginaLus, Lacep. ; Epine* 
lephus marginalis , Bloch , 328 , fig. 1. Nageoire eaudale arron- 
die ; une membrane transparente sur ehaque ceil ; tele et 
opercules eouvertes, ainsi que le corps et la queue, d’ecailles 
dures et petites: trois aiguillons a la seconde piece de ehaque 
opercuIe,qui se termine en pointe; un seul orifice a ehaque 
narine ; la machoire inftrieure plus avancee que la supe- 
rieure , et garnie, comme elle, de quatre grandes dents a 
sa partie anterieure : nageoires rouges; une bordure noire a 
la partie anterieure de la nageoire dorsale. 

On ignore la patrie de eet holocentre. M. Cuvier, qui le 
regarde comme un serran , pense qu'il est le meme poisson 
que Yholocentrus rosmarus , el peut-ctre que Yholocentrus 
oceanicus de M. de Lacepede. 

L^Holocentre erun .Holocenlrus fuscus, Lacep. ; Epinelephus 
brunneus, Bloch, 328, fig. 2. Nageoire eaudale arrondie; une 
membrane transparente sur ehaque ceil; tete et operculgs 
eouvertes de petites ecailles; machoire inferieure plus avan- 
ede que la supdrieure ; dents petites et egales; une seulc 
ouverture a ehaque narine; trois aiguillons a la seconde 
piece de ehaque opercule; eeailles denteldes : eouleur gene- 
rate jaunatre; des taehes et des bandes transversales brunes; 
les nageoires variees de jaune et de noiratre ; cinq ou six 
raies bleues disposdes en rayonnant autour de l’ceil sur 
ehaque opercule. 

Les eaux de la Norwege nourrissent l’holocentre brun , 
qui est aussi un serran pour M. Cuvier, ainsi que I’espece 
qui suit immediatement , et eelle qui vient apres elle. 

L’Holocentre mekra : Holocenlrus merra, Lacep.; Epinele- 
phus merra, Bloch, 329, fig. 2. Nageoire eaudale arrondie; 
tete et opercules eouvertes de petites ecailles; machoire in- 
ferieure plus avancee que la superieure; machoires garnies 
de dents eourtes et poiutues ; palais herisse de petites 
dents; langue lisse ; un seul orifice a ehaque narine; une 
membrane transparente au-dessus de ehaque a-il ; trois 
aiguillons a la seconde piece de ehaque opercule ; ecailles 
dures , dentelees et tres-petites : des itaches rondes ou 

hexagonales brunes, tres-rapprochees et repandues sur tout 
le corps. 
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Ce poisson a ^te vu dans les eaux du Japon. Seba et Klein, 
outre Bloch , en ont donne chacun une figure. 

L’Holocentre rouge: Holocentrus ruber , Lac^p, ; Epinelephus 
ruber , Bloch, 3 5 1 - Nagcoire caudale arrondie ; une mem- 
brane transparente sur les yeux ; tete , opercules , corps et 
queue converts d’ecailles dures, petites et dentelees; ma- 
choire inferieure plus longue que la superieure; deux ori- 
fices a chaque narine ; deux aiguillons a la derniere piece 
de chaque opercule , qui finit cn pointe : couleur g^nerale 
d’un rouge vif; base des nageoires jaune et couverte d’ecail- 
les ; iris jaune du c6te de la pupille et bleu dans sa grande 
circonfdrence. 

Ce poisson habite aussi les mers du Japon. 

L’Holocentre rouge-brun; Holocenlrus rubro-fuscus , Lacep. 
Nageoire caudale arrondie; machoire superieure extensible ; 
trois aiguillons aplatis a la derniere piece de chaque oper- 
cule , qui se termine en pointe; dents deliees, reeourbees et 
trcs-serrecs sur les machoires ; palais muni dans son milieu 
d’une tub^rosit^ hdrissee de dents plus petites; Readies petites 
et rudes: dos brun; des taches rouges sur les c6tes; une tache 
noiratre et un peu vague aupres de chaque ceil ; nageoires 
dorsale et anale ray^es, lach^es et bord^es de rouge; catopes 
d’une teinte de minium; nageoires pectorales jaunatres avec 
de petites taches rouges a la base. 

Ce poisson , decouvert par Commerson dans les mers voi- 
sines de l’ile de France, ne parvient guere qu’a sept pouces 
de longueur environ. Sa chair est d’une saveur agreable et 
de facile digestion. 

L’Holocentre soldado ; Holocentrus sold ado , Lacep. Deux 
aiguillons a chaqub opercule ; second rayon aiguillonne de 
la nageoire anale long, fort et aplati ; machoire inferieure 
plus avancee que la superieure ; dents nombreuses, inegales, 
fortes, pointues , assez grandes, surtout vers le bout du mu* 
seau , et distributes en plusieurs rangs a la machoire d’en- 
haut : teinte g^nerale argente'e. 

Ce poisson est originaire de Cayenne. 

L’Holocentre bossu,- Holocentrus gibbosus , Lac^p. Dents 
petites, serrees et egales; un aiguillon a la seconde piece 
de chaque opercule , piece qui est surmontee d’une lame 
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dentel^e; dos tres-eleve; catopes arrondis , de meme qne 
I’extr&nitl posterieure des nageoires dorsale et anale. 

La patrie de ce poisson n’est point connue. II en existe 
uu individu dans les galeries du Museum d’histoire naturelle 
de Paris. 

L’Holocentre Sonnerat ; Holocentrus Sonnsrat , Lacep. Pre- 
miere piece de chaque opercule cr^nelee ; deux aiguillons 
tres-inegaux en longueur au-dessous de chaque ceil; nageoire 
dorsale tres-longue et s'arrondissant, ainsi que l'anale, du cdte 
de la queue : teinte generale jaunatre; trois bandes trans- 
versales argentees, bordees d’une couleur foncee. 

Cet holocentre , qui porte le nom d’un c^lebre voyageur, 
vient de Pile de France. 

L’Holocentre heptadactyle ; Holocentrus heptadactylus , Lac. 
Machoire inferieure plus avancee que la superieure; levre 
d’en-haut double; trois aiguillons tourn^s vers le museau et 
un aiguillon tourite vers la queue a la premiere piece de 
chaque opercule; un aiguillon a la seconde piece, qui est 
surmontee d’une lame profondement dentelee ; sept rayons 
aux catopes; plusieurs rangs de dents petites et egales au 
palais et aux deux machoires ; nageoire dorsale echancree 
assez profondement. 

On ne connoit point le pays natal de cette espece , chez 
laquelle d’adleurs le noinbre des pointes de chacune des 
lames voisines de l’opereule varie avec Page d’une maniere 
marquee. 

L’Holocentre pantherin ; Holocentrus pantherinus , Lacep. 
Nageoire caudale arrondie; dents separdes , presque egales 
et placees sur un seul rang a chaque machoire; trois aiguil- 
lons a la seconde piece de chaque opercule, qui finit en 
pointe ; machoire inferieure plus avancee que la supe- 
rieure ; Readies tres-petites : corps seme de taches ^troites 
et rondes. 

Cet holocentre a ^te vu par Commerson dans la mer du 
Sud. 

L’Holocentre rosmare; Holocentrus rosmarus , Lac^p. Une 
dent forte, longue et conique , paroissant seule de chaque 
r.6te de la machoire superieure , qui est un peu inoins 
avancee que 1’inferieure ; Readies petites; nageoire caudale 
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arrondie ; deux aiguillons a la derniere piece de chaque 
opercule, qui se (ermine en pointe. 

C'est encore a Commerson que Pon doit ia decouverte de 
cet holocentre, qui, par la disposition de ses dents supd- 
rieures , a quelqnes rapports avec le morse (rosmarus) , ce 
que M. de Lacepede a cherche a exprimer par son norm 
specilique. 

M. Cuvier pense qu’il est le ffleme que Pholocentre bord£, 
ainsi que nous avons ddja eu occasion de le rappeler. 

L’Holocentre ocJjanique ; Holocentrus oceanicus , Lac^p, 
Nageoire caudale arrondie; machoire inferieure plus avan- 
cee que la sup^rieure ; un seul rang de dents egales a chaque 
machoire; levre supdrieure dpaisse et double; trois aiguillons 
a la derniere piece de chaque opercule : cinq bandes trans- 
yersales courtes et noiratres. 

L’holocentre oc^anique vit dans le grand Ocean, aupres 
de la ligne ou des tropiques. Commerson nous en a transmis 
un dessin, et M. Cuvier le rapporte , comme le precedent, 
a Pholocentre borde. 

M. Risso a donne , sous le nom d’holocentre hepate ; une 
espece qui nous paroit devoir etre la raeme que Pholocentre 
siagonote de Francois de la Roche. (H. C.) 

HOLOCENTRE ACERINE. ( Ichthyol .) Vovez GREMiLLEi 
(H. C.) 

HOLOCENTRE DU BENGALE. ( Ichthyol .) Le poisson de- 
crit par Bloch sons le nom d'holocentrus Bcngalensis , que Mi 
de Lacepede a adopte, fait partie des Diacopes. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

HOLOCENTRE CINQ-RAIES; Holocentrus quinquelineatus $ 
Bloch. (Ichthyol.) Ce poison fait partie du genre Diacope 
de M. Cuvier. Voyez ce mot. (H. C.) 

HOLOCENTRE EPERON ; Holocentrus calcarifer , Bloch* 
(Ichthyol.) Voyez Plectropome. (H. C.) 

HOLOCENTRE ESCLAVE ; Holocentrus serous, Bloch. 
(Ichthyol.) Voyez Esclave. (H. C;) 

HOLOCENTRE JARDUA. (Ichthyol.) Le poisson ainsi 
nomme par M. de Lacepede a cte decrit a Particle Esclave.; 
Voyez ce mot. (H. C.) 

HOLOCENTRE MJiROU. (Ichthyol.) Voyez Serran. (H. C;} 
2 1 i 20 
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HOLOCENTRE POST. ( Iclithjol .) Nous avons decnt ce 
poisson a Particle Gremille. (H. C.) 

HOLOCENTRE QUATRE- RAIES. ( Ichthjol .) Voyez Es- 

CLAVE. (H. C.) 

HOLOCENTRE SCHRAITZER. (Ichthjol.) Voyez Gremille. 
(H. C.) 

HOLOCENTRE SURINAM. (Ichthjol.) Voyez Esclave. 
(H. C.) 

HOLOCHEILE, Holocheih/s. (Bot.) [ Corjmliferes , Juss. = 
Sjngenesie poljgamie egale , Linn.] Ce genre de plantes, que 
nous avons propose dans le Bulletin des sciences de Mai 
1818, appartient a l’ordre des synantherees , et a notre tribu 
naturelle des nassauvi^es, dans laquelle nous le pla^ons im- 
inediatement aupres du genre Trixis de Browne et de La- 
gasca , dont il differe par l’indivision de la levre int^rieure 
de la corolle, et par la nudite du clinanthe. II est egalement 
voisin de YHomoianlhus et du Perezia ou Clarionea ; mais il 
differe suffisainment de Pun et de l’autre. 

La calathide est incouronnee , rad iati forme , pluriflore , 
labiatiflore , androgyniflore. Le p^ricline, inferieur aux fleurs , 
est forme* de sqnames subuniseri^es , a peu presegales, ovales- 
oblongues. Le clinanthe est planiuscule, inappendicul^. Les 
ovaires sont oblongs, cylindraces, herisses de poils papilli- 
fornies; leur aigrette est composee de squamcllules nom- 
brenses , i negates, pluriseriees , entregreffees a la base, fill- 
formes , barbellulees. Les corulles ont la levre exterieure 
ovale, tridentee an sommet, et la l^vre interieure plus 
courte et p'us etroite, ovale-lanceo ee, indivise ou bidentee. 
Chaque etamine a Particle antherifere epaissi, le eonnectif 
court; les appendices basilaires longs, subules ; Pappendice 
apicilaire long, lineaire, gretfe avec ceux des deux antheres 
voisines. Les stales sont conlonnes a ceux de la tribu des 
nassauviees. 

Holocheii.e jaunatre ; Holocheilus ochroleucus , H. Cass. , 
Bull, des Sc., Mai 1818. Tige hcrbaeee , haute de plus d‘un 
pied, dressee , eylindrique, striee, simple, nue superieu- 
remerst, divisee au sommet en quelques rameaux perioncu- 
liformes, longs, simples, mis , termines chacun par une 
calathide de fleurs jaune-pale. Feuilles alternes, sessilcs , 
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semi-amplexicaules , parseinees , ainsi que la tige et le pyri- 
dine, de poils subules, articules, roides : les feuiiles rudi- 
cales longues de quatre pouces, larges, petioliformes vers 
la base , obovales-suborbiculaires, bordees de grandes rr^- 
nelures arrondies; les eaulinaires inferieures longues de pres 
de deux ponces , oblougues, dentees, chaque dent terininee 
par une callosite j les superieures, progressivement plus pe- 
tites, a partie inferieure subcordiforme, deutye , a partie 
superieure lanceolee , entiere. 

Nous avons etudiy les caracteres gyneriques et specifiques 
de cette plante, dans les herbiers de MM. de Jussieu et Des- 
fontaines, sur des eehantillons recueillis par Commerson 
dans la province de Buenos-Ayres. ( H. Cass.) 

HOLOCHRYSON ( Bot .), un des noras grccs anciens de la 
petite joubarbe, suivant Mentzel. (J.) 

HOLOCON1TIS. (Bot.) Hippoerate nommoit ainsi le sou- 
chet comestible, cyperus eseulentus , deja mentionne ici sous 
le nom de dulcichinum. (J.) 

HOLOCYANEOSE ( Ichlhyol. ) , nom specifique d’un pois- 
son range par M. de Lacypede parmi les Spares et par M. 
Cuvier dans les Scares. Voyez ces mots. (H. C.) 

HOLOGYMNOSE , Hologymnosus. (Ichthyol.) Ce mot, tire 
du grec, gAc$, tout, yvy.vcx; , nu , a ete eree par M. le eomte 
de Lacypede pour designer un genre de poissons qui appar- 
tient a la fainille des leiopomes, et qui ofifre les caracteres 
suivans : 

Toute la surface du corps alepidotc ; nageoire caudate tres - 
courte • catopes composes d'un ou de plusieurs rayons mous , 
reunis et enveloppes de maniere a representer un barbillon 
charnu. 

Une seule espece compose ce genre; e’est riiologymnose 
fasce. Ce poisson n'est veritableinent , eomme l’a demontre 
M. Cuvier, qu’une girelle, donties ecailles, tres-pe!ifes, sont 
cachees par un epidemic epais. Ces ecailles, en efiet , qui 
ne paroissent point dans le dessin de Commerson que M. de 
Lacepede a fait graver, se voieut tres-bien dans/le poisson 
desseche apporte depuis au Museum d’histoire naturelle de 
Paris. Voyez Girelle. (H. C.) 

HOLOLEPIDE, liololepis. (Bot.) [ Cinarocephales } Juss. = 
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Syngdndsie polygamie egale, Linn.] Ce genre de plantes, pfi« 
blie en 1810, par M. De Candolle, dans ie i6. e volume des 
Annales du Museum d'histoire naturelle, appartient a 1 ‘ordre 
des synantherees , et a notre tribu naturelle des vernoniees, 
dans laquelle nous le piagons aupres de notre genre Centra- 
iherum , qui en differe par lc clinanthe nu, et par Ies squames 
du pericline prolong^es en une longue arete spinescente. 
Voici les caracteres generiques, tels que nous les avons ob- 
serves dans 1 ’herbier de M. Desfontaines. 

Calathide incouronnee , equaliflore, multiflore, regulari- 
flore , androgyniflore. Involucre de quatre bractees folii- 
formes, grandes, indgales, entourant immediatement la base 
du pericline. Pericline forme de squames regulierement im- 
briqu^es, appliqudes , ovales-obtuses , coriaces. Clinanthe 
large, plan, pourvu de fimbrilles eparses, elargies inf^rieu- 
rement , filiformes sup^rieurement. Ovaires courts, epais, 
subcylindrac^s , glabres ; aigrette compos^e de squamellules 
nombreuses, in^gales, filiformes, barbelluldes. Styles de ver- 
noniee. 

On ne eonnoit jusqu*a present qu'une seule espece de ee 
genre. 

Holol^pide p^doxcul^e ; Hololepis pedunculata , Decand. 
C’est une grande plante herbacee, a racine vivace, ou peut- 
etre un sous-arbrisseau , qui habite le Bresil. Sa tige est ra- 
meuse. roide, un peu anguleuse. Les feuilles, eparses et ar- 
ticuiees sur la tige, sont petiolees , longues d’environ sept 
pouces et demi , larges d’environ deux pouces et demi, 
ovales-oblongues , acuminees aux deux bouts, entieres, gla- 
bres, blanehatres en-dessous. Les calathides sont supportdes 
ehacunc par un rameau p^donculiforme , simple, nu , droit, 
cylindrique , axillaire , solitaire, presque aussi long que la 
feuille. Les bractees de l'involucre sont sessiles, ovales-aigues, 
tin peu cordiformes, foliacees, trinervees, blanehatres en- 
dessous, caduques. Les squames du pericline sont tres-gla- 
bres. Cette description specifique est empruntee a M. De 
Candolle. 

L’auteur du genre Hololepis a cru qu’il £toit voisin du 
genre Serratula , et en consequence il l’a classe parmi les 
cinarocephales , ainsi que son genre Heterocoma. L’observa- 
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tion ties organes floraux, et surtout celle du style, nous ont 
convaincu an contraire que Yhololepis et Yheterocoma doivent 
etre classes, sans aucun doute, dans la tribu des vernoni^es ; 
et il est tres-evident pour nous que Yhololepis est voisin du 
centratherum , et que Yheterocoma est voisin du vernonia. (Voyez 
nos deux articles Centratherum et Heterocome.) 

M. De Candolle considere les appendices du clinantbe de 
Yhololepis et ceux de Yheterocoma comme £taut absolument 
de la ineme nature. Nous nous sommes assure que le cli- 
nanthe de Yhololepis n’a que des fimb.rilles , et que celui de 
Yheterocoma porte de vraies squaraelles. Nous ne r^peterons 
pas ici ce que nous avons deja dit, dans plusieurs articles de 
ce Dictionnaire , sur la distinction tres-importante des squa- 
melles et des fimbrilles. (H, Cass.) 

HOLOLEPIDOTE ( Ichthyol .) , nom specifique d’un poisson 
range par M. de Lacepede parmi les Labres, et que nous 
avons decrit a Particle Cichre. Voyez ce dernier mot. (H. C.) 

HOI.OLEPTE. ( Entom .) M. Paykull , dans sa Monographic 
des escarbots , a designe sous ce nom une division du mcme 
genre; elle comprend les especes qui sont tres-aplaties et 
qui se rencontrent sous les ecorces des arbres, Les hololeptes 
correspondent a la seconde division de Fabricius, corpore 
depresso , piano , ohlongo. ( C. D.) 

HOLOPHYTON. ( Bot .) Ruellius et Mentzel indiquent ce 
nom grec comme un de ceux qui ont ete donnes ancienne- 
ment au caprier. (J.) 

HOLOSCH^ENUS. (Bot,) Nom donne par Dal^champs a 
un scirpe, nomme pour cette raison scirpus holoschcenus : une 
autre espece , scirpus lucustris , commune dans les etangs, est 
le juncus holoschccnus de Gesner, et, selon C. Bauliin , le 
mariscus de Pline. (J.) 

HOLOSTE; Holosteum , Linn, (Bot.) Genre de plantes dL 
cotyledones, de la famille des caryophyllees , Juss. , et de la 
triandrie trigynie de Linnaeus , dont les principaux carac- 
teres sont les suivans : Calice de cinq folioles persistantes ; 
corolie de cinq petales bifides ou a trois dents; trois a cinq 
etamines; un ovaire superieur, arrondi, surmonte de trois 
styles; une capsule uniloculaire , s’ouvrant au sommet et con- 
tenant des graines nombreuses, 
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Les holostes sont dc petites plantes herbacees, a feuilles 
opposees, ct a fleurs terminates et axillaires. Ellcs ont beau- 
coup dc rapports avec les alsine et les arenaria. On en con- 
noit cinq a six especes , dont une est indigene et les autres 
exot'ques. Comme ces plantes ne prescntent aucun interet 
sous le rapport de leurs proprietes, nous nous contenlerons 
de decrire ici la plus commune. 

Holoste ex ombelle : Holosteum umbellatum j Linn., Spec., 
i 5 o; Lam., lllust. , t. 5 i, fig. i; Holosteum carycplvyllatum 
arvense , Tabern. , Icon., 2o5. Sa racine est fibreuse , an- 
nuelle; sa tige est droite , simple, ou rameuse des la base, 
haute de trois a six polices, garnie de feuilles ovales-oblon- 
gues, glabres, d’un vert glauque , distantes ; ses fleurs sont 
blanches, assez petites, solitaires sur leur pedoncule, et dis- 
posees cinq a six ensemble au sommet des tiges; les pedon- 
culessont filiformes et deviennent pendans apres la floraison. 
Cette plante est commune, an commencement du printemps, 
dans les champs, les lieux secs et sur les vieux murs. (L. D.) 

HOLOSTEUM. ( Bot .) Les plantes que Dioseoride et Eline 
designoient sous ce nom , sont plusicurs especes de plantes 
'a feuilles etroites, presentees par C. Bauhin avee la meme 
denomination. Ruellius et Lobel nomment aussi holosteum 
ou holostium le stellaria holostea , plante caryophyllee , Tho- 
lostium ou holosteum de Matthiole est un jone, j uncus bufonius. 
Tabernaunontanus nomme holostium pelrceum une fougere qui 
est l'asplenium septentrionale , et holosteum carjophjlUcum line 
plante dont Tournefort avoit fait un alsine. Linnaeus , voulant 
faire de ce dernier un genre , lui a restitue le 110m de 
holosteum , qui a ete conserve, quoique Adanson ait aouIu 
lui donner celui de me) era. (J.) 

KOLOSTEUS. ( Ichthyol .) Voyez Holasteus. (H. C.) 
HOLOSTIUM DES ROCHERS. (Bot.) Tabernaemontanus, 
dans ses leones plantarum } represente sous le nom d 'holostium 
pttrxum , pag. 706, cette jolie petite fougere d ? Europe que 
Linnaeus a designee par acrostichum septentrionale. Cette plante 
est Yholostium alterum de Lobel, Adv. On a ecrit aussi Ho- 
losteum. (Lem.) 

1 IOLOTHUR 1 E, Holothuria. ( Actinoz .) Genre d'animaux 
du type des actinozoaires ou radiaires, que Linnaeus et Bru- 
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guieres plagoient parmi leurs vers mollusques, ct que Fallas, 
et par suite MM. Cuvier ct de Lamarck, eu etudiant mieux 
leurs rapports, ont ranges an pres des asteries ct des oursins: ce- 
lui la, sons le nom d’echinodermes pedicellaires , et celui-ci 
dans sa section des fistulides, dans laquelle il fait entreraussi 
les actinies. Nous faisons aussi de ce genre, que Fon pourra 
ais^inenl subdiviser cn plusieurs petites sections, la base de 
notre premier ordre de la classe des ^chinoderines , dont la 
denomination nous paroit devoir etre changee en celle de 
polycerodermaires. Les earacteres de ce genre, on mieux, 
peut-etre, de cette famille , peuvent etre exprimes ainsi: 
Corps plus ou nioins alonge , quelquefois v^ritablement vermi- 
fornie (coinme dans les fistulaires ) , le plus souveut cylin- 
drique, einineminent contractile dans tous ses points, et 
pourvu d’especes de tentacules papilliformes, contractiles et 
disposes d'une maniere un peu variable ; la bouche termi- 
nale, orbiculaire , quelquefois soutenue par des especes de; 
cartilages, et constamment pourvue de tentacules disposes 
d’une maniere rayonnee ct plusou moins dichotomises; Farms 
^galement terminal a l’extrdmite posterieure du corps. 

Plusieurs auteurs , comme Hill, Brown et Baster , ont don- 
ne le nom d’actinie a ce genre; Linnaeus lui donna quelque 
temps celui de Priapus; Gartner prefera la denomination d’/ijp- 
dra , et confondit avec ces animaux les actinies proprement 
dites. C’est ce qu’imita Boadsch. Pallas revint au noin d’acti- 
nie, qu’il partagea en deux phalanges, Pune qui comprend 
les holothuries, et lVutre les veritables actinies. Forskal a 
nomme celles-la fistulaires, et celles-ci priapes. 

Les holothuries, que les anciens comprenoient assez ordi- 
nairementsousle nom vague d e purgamentamaris ou de pudenda 
marina , a cause de quelque ressemblance avec l’organe excita- 
teurmaledel’homme ,se trouvent, a ce qu’il paroit, dans toutes 
lesmers, dont elles habitent essentiellcnienl les parties les plus 
profondes, jusqu’a trois cents p ; eds et plus: e’est ineuie a cela 
que setnble etre due la singularity qu’clfrent ces animaux, de 
vemir pour ainsi dire leur canal intestinal , a cause de la 
grande difference de pression. Elles se tiennent plus particu- 
liercment dans la vase et dans les anfractuosites, ou elles se 
fixent au moy en des especes de ventouses ou tentacules papilli- 
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formes dont certaines parties de leur corps sont pourvues. Elies 
peuvent, au moyen de ces organes, se trainer sur les corps 
sous-marins et ainsi changer de place; mais il paroit qu’elles 
le peuvent egalement faire , soit par des flexions alternatives 
de leur corps, a la maniere des vers, soit meme en rem- 
plissant leur corps d’eati et en la lan^ant avec force par l’a- 
nus, de maniere a pouvoir nager en s'aidant de leurs tenta- 
cules. Elies se nourrissent d’animaux marins assez forts. On 
pense qu’elles sont hermaphrodites , et qu’elles sereproduisent 
par des gemmules internes , comme les actinies; ce qui a fait 
dire qu’elles sont vivipares. Fabricius dit, en effet, qu’il a 
trouve dans la partie anale d’un individu une jeune holo- 
thurie nageant librement. 

L’organisation des holothuries avoit ete etudi^e par plu- 
sieurs anatomistes, et entre autres par M. Boadsch et par 
Vahl, mais d'une maniere assez incomplete. M. Tiedmann , 
dans la Dissertation qui a remporte le prix propose par l’A- 
cademie des sciences de Paris, a beaucoup avance nos con- 
noissances a ce sujet. Nous allons donner l’extrait de son tra- 
vail, en y joignant ce que nous avons vu nous-meine. 

L’enveloppe de l’holothurie est formee par une peau 
epaisse, tres-contractile et dans laquelle on trouve un denne 
celluleux fort epais, en dehors duquel est le reseau inuqueux 
colore, avec son dpiderme fort peu sensible , et en-dessous la 
couche musculeuse , qui, dans l’espece que j’ai dissequee , 
forme cinq doubles bandes etendues d’une extremite a 
l’autre. C’est dans les intervalles qui separent ces bandes 
que se voierit les tentacules, retractiles al'interieur, etpou- 
vant agir a la maniere des ventouses en s’appliquant sur les 
corps; ils forinent aussi cinq doubles bandes dans toute la 
longueur de Paniinal. Dansd’autresespeces, ils se rasserablent 
dans des lieux particuliers , et alors ne dounent plus a Fani- 
mal la forme radiaire. A l’extremite anterieure et ordinaire- 
ment terminate du corps se trouve une sorte d’entonnoir dans 
le fond duquel est la bouche : celle-ci est bordee a 1’exterieur 
par un cercle de tentacules fort singuliers , ramifies et se di- 
chotomisant d’une maniere variable ; ils etoient au nombre 
de dix dans l’individu que j’ai disseque. Ils sont formes par le 
redoublement de la peau , qui , apres avoir tapisse le fond de 
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Fentonnoir ct s’etre amineie , forme Ie pedicule de chacun. 
Dans ce pedicule, qui est creux , est un vaisseau a parois 
fort minces. Ces tenlacules se subdivisent ensuite, d’une ma- 
niere irr^guliere , en brandies plus ou moins nombreuses , 
plus ou moins alongees , coniques, toujours forinees par une 
membrane blanche fibreuse, et a Fextremite desquelles on 
voit enfin de petites ramifications blanchatres qu’on ne peut 
mieux comparer qu’aux folioles des sensitives. 

Dans Finterieur de cette enveloppe , qui est blanche , 
fibreuse et naeree comme le derine lui-meme, existe un ca- 
nal forme par une membrane fort mince , quise repand dans 
toutes les ramifications , et ee canal n’est qu’un appendice 
de la bouche. 

La bouche proprement dite, placee au fond de Fentonnoir 
qui est bordd par les tentacules, est ronde ; ses bords sont 
assez minces, formes en dehors par la peau noire qui a ta- 
pisse l’entonnoir, et en dedans par la membrane buccale. 

Tout ce bord est creux, c’est-a-dire qu’un canal rond assez 
grand regne dans toute sa circonference. On trouve dans ce 
canal cinq especes de culs-de-sac ou poches aveugles. 

11 n’y a certainement aucune trace de dents autour de cette 
bouche; on y aper^oit bien des especes de replis sigmoi'des 
diriges en arriere, au nombre de cinq, mais qui appartien- 
nent a la membrane buccale. 

Apres ce premier orifice , on arrive dans une cavitd buc- 
cale assez grande, ovale, toujours ouverte par la disposition 
de certaines pieces exterieures comme cartilagineuses : elle 
est libre dans la cavite viscerale, un peu comme la masse 
buccale des mollusques cephales, et elle a, en efiet, les 
muscles propres a la mouvoir. On dit qu’il y a des especes 
de glandes salivaires ; mais j’avoue n’en avoir pas vu. 

Le canal intestinal qui en nait est fort long et d’un dia- 
metre egal ; il fait un assez grand nombre de replis, qui sont 
attaches aux parois de la cavite par une sorte de mesentere, 
ou de membrane hyaline fort mince , qui se termine vers 
la moitie du corps. L’estomac forme un renflement assez 
peu considerable; il se termine en arriere et dans la ligne 
mediane par un orifice arrondi qui s’ouvre dans une sorte 
de cloaque : c’est une vessie ovale, dont les parois sont dpais- 
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ses , musculaires , contractiles, et qui est fortement attach^e 
a la partie pnsterieure Hu corps. 

Dans ce cloaquc se terinine cgalement ce que l’on regarde 
comme l’appareil de la respiration : il est forme par une 
sorte d’arbre creux extremement ramifie, et dont les rameaux 
se reunissent successive., ent en branches et en tronc, en 
allant d'avant en arriere; celui-ci s'ouvrant dans le cloa- 
que. 11 paroit que cot organe peut, a la volontede l’animal, 
se remplir ou se vider ri’eau , ce qui , sans doute, peutaussi 
servir a sa locomotion. 

hl.Tiedrnann admetde plus une espece de circulation bornec 
qui appartiendroit uniquement au canal intestinal, et qui 
seroif executee par un double systeuie de vaisseaux fort com- 
pliques et avec les ramifications duquel s’entrelaccroit l’un 
des arbres circulatoires. • 

D’apres le meme observateur , les holothuries seroient 
pourvuesdes deux sexes. L’ovaire est evidemmentforme par 
un nombre extremement considerable de petits tubes qui, 
en se rcuriissant par faisceaux plus ou moins nombreux , 
finissent par aboutir a la bouche par un oviducte unique. 
A une certaine epoqne de Taime^e, ces ovaires acquierent 
un ddveloppeinent extremement considerable , et se remplis- 
sent d’une matiere de couleur rouge orangee, un peu granu- 
leuse, formee, sans doute, par une quantite innombrable 
de petits oeufs. 

Cts organes sont fort aises a voir, et l’analogie porte a 
les considerer comme des ovaires. II n’en est peut-etre pas 
tout-a-fait de meme de ceux que M. Tiedmann pense etre 
les organes males, de maniere que ces animaux seroient 
hermaphrodites. Ce sont des organes egalement filiformes, ct 
qui sont susceptibles d’une grande extension et d’un grand 
develop] ement, a Tepoque, il est vrai , ou les ovaires acquie- 
rent le leur. 

Les especes de ce genre ou de cette petite famille parois- 
sent etre assez nombreuses, et surtout dans les mers des pays 
froids ; mais elles ont ete assez generalement trop mal de- 
crites pour etre caracterisees. On a deja essaye d’y introduire 
quelques pelites coupes gdneriques. Ainsi M. de Lamarck a 
sdpare les especes dont les tentacules sont formes par de 
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pelits disques denlicules et pedieules, pour en faire son genre 
Fistulure (voycz cc mot). M. Ockcn avoit deja etendu ces 
divisions beaucoup plus loin , puisqu’il a etabli quatre genres , 
d’apres la consideration dela disposition des tubes retractiles 
et la forme du corps. M. G. Cuvier s’est borne a repartir la 
plupart des especes dans de petites sections etabli.es a peu 
pres d'apres les memes principes que les genres dc M. Oeken, 
et en insistant surtout sur la disposition de plus en plus gene- 
rale des lubes retractiles des pieds. Comme ces animaux sonl 
extremcment deformes quand on les a conserves pendant 
quelque temps dansl’alcool, il est reellement assez difficile 
de bien caractefiser les especes. No'us allons cependant tenter 
de le faire ,*specialement pour appeler l’attention des obser- 
vateurs sur cette petite famille , que l’on doit d’autant moins 
negliger, qu’elle semble former un passage des animaux la- 
diaires aux vers , peut-etre meine aux mollusques : on trnuve 
en effiet des especes qui ont tout-a-fait la forme des thalas- 
semes , et d’autres qui ressemblent au premier abord a quel- 
ques doris. 

A. Especes qui ont le corps assez court, plus Jwmhe d’un cote 
que de V autre , et les tubes retractiles sur la face plane seule- 
ment; la peau dure et souvent ccailleuse en-dessus , molle en- 
dessous ; les ouvertures du canal intestinal plus ou moins supe- 
rieures ■ les tentacules luccaux ordinairement assez devcloppes. 

Ces especes restent essenticlicmcnt au fond des mers, ou 
elles rampent presque comme des limaces , mais toujours au 
moyen des tubes retractiles. 

L’Hor. phantafe : H. pliant ap us , Mull., Zool. Dan., tab. 
3i2, i 1 3 , copiee dans l’Enc. meth. , pi. 86 , fig. i — 3 . Corps 
subcylindrique , couvert de petites eeailles calcaires en-dessus, 
subplane, mou', et garni de trois rangs de papilles retractiles 
en-dessous; Fanns est pourvu de dix tentacules simples, re- 
tractiles , et la bouche de dix tentacules rameux. Des mers 
du Nord. 

L’H. FEtiiLLEE ; H. frondosa , Gunn., Act. Stock. , 1767. Le 
corps ovale-oblong, lisse ; dix tentacules plus longs que la 
tete et rameux. 

M. G. Cuvier regarde cette espece comme identique avec 
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VH. pentactes ; mais cela n’estpas probable , surfout si la figure 
de FEnc. meth.. pi. 85 , fig. 7 , 8 , est copiee de Gunner : en 
ce eas il est evident que c’est une espeee differente. 

L’H. ecailleuse ; EL squammata , Mull., Zool. Dan., I, 
tab.X, copiee dans 1 ’Enc. meth., pi. 87, fig. 10 — 12. Petite 
espeee ovale, couverte d’ecailles en-dessus, plane sous le 
ventre qui est pourvu de papilles ; l'anus en-dessus; huit 
tentacules pinnatifides blancs a la bouche. Des meines niers. 

L’H. de Cuvier; EL cuvieria, G. Cuv. , Regne anim. , pi. 
XV, fig. 9. Corps ovale, comme rugueux; l’anus superieur 
entoure de cinq tentacules squamiformes ; les tentacules de 
la bouche au nombre de dix(p) et presque filiformes. Des 
mers de l’Australasie ? 

B. Especes dont le corps est subprismatique , quelquefois cyliru- 
drique , ordinairement alonge ; la peau coriace ; le dos etant 
encore assez distinct du ventre, qui est assez plat et pourvu de 
tubes prehensiles dans toute son etendue. 

L’H. de Columica ; H. Columnce , G. Cuv., Fab. , Column, aquat . , 
XXVI , 1. Grande espeee de la Mediterranee, qui atteint plus 
d’un pied, et dont les parties laterales du corps sont presque 
carenees. 

C’est M. Cuvier qui a propose de distinguer cette espeee 
de l’EJ. tubulosa, avec laquelle Gmelin la confond. 

L’H. limace ; H. maxima, Forsk. , Faun. Arab., pag. 121, 
tab. 58 , fig. B b. Corps rigide, subt^tragone ; le dessus 
noir, ofTrant trois angles mal formes, et le dessous plat et 
blanc ; les tentacules nombreux , filiformes et elargis a Ieur 
extremite en une espeee de disque multifide au sommet. 

M. de Lamarck en fait une espeee de son genre Fistulaire. 
Elle est de la mer Rouge. 

L’H. Elegante; EL elegans , Mull., Zool. Dan. , T , fig. 1 , 2 ; 
Enrycl. meth., pi. 86, fig. 9, 10. Corps alonge, rougeatre 
en-dessus, blanc en-dessous; des papilles acuminees sur six 
rangs sur le dos; bouche terminale pourvue de vingt tenta- 
cuks courts et ayant au sommet un faisceau de fibres noueuses. 
Des mers du Nord. 

L’H. tubuleuse : EL tubulosa , Gmel. ; Hydra, Boadsch, 
Anim. mar., pi. VI et VII. Espeee tres-voisine de la prece* 
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dente; le dos courert de tubercules pointus ; la bouche 
entouree de vingt tentacules courts, ^largis en ^toile an 
sommet. 

C’est l’H. tremula de Linn., Syst. nat . , ed. XIJ. Elle est 
de la Mediterranee. 

L’H. de Dicquemare : H. Dicquemarii , Cuy. ; la Fleuri* 
larde , Dicquem. , Journ. de phys. , 1778 , Oct., pi. 1 , fig. 1 , 
Corps subpentagone , un double rang de tubercules sur les 
deux angles superieurs; les tubes prehensiles sur les trois infe- 
rieurs 5 dix tentacules ramifies a la bouche , dont les deux in- 
ferieurs plus courts. 

Trouvee sur les huitres de la rade du Havre. 

L’H. appendicul^e ; H . appendiculata , De Blainv. Espece 
des mers de File de France, ovale ou un pen d^primee; Its 
tubes sur trois rangs inferieurs ; les tentacules de la bom lie 
tres-courts, a peine trifurqu^s, au nombre de douze. L'anus 
recouvert d’une sorle d’appendice. 

L’H. Barillet ; H. doliolum , Lamk. ; Actinia doliolum , 
Pallas, Spicil. Zool., tab. 9, et Enc. m£th« . pi. 86, fig. 6 — 8. 
Cette espece est d£ja subpentagone; mais il y a deux cbtes 
plus larges , plus convpxes : les angles lateraux sont fort 
saillans ; les autres ont un double rang de papilles. La bouche 
a dix paires de tentacules, qui se subdivisent de suite en un 
grand nombre de filets courts. Des mers du Cap. 

C. Especes qui ont le corps mediocrement alonge , assez reguliere - 
ment pentagone, et les tubes retractiles disposes sur cinq rangs 
longitudinaux ; la bouche et l'anus bien terminaux ; les 'tenta- 
cules au nombre de dix a douze, et ordinairement fort courts . 

L’H. pentacte : H. pentactes , Mull., Zool. Dan., tab. 3 i , 
fig. 8 , et Enc. meth., pi. 86, fig. 5 . Assez pe'ite espece, 
commune dans nos mers, d’un brun rougeatre; le corps par- 
tage assez regulierement en cinq cbtes. Les tentacules au 
nombre de dix et pinnatifides. 

On donne a cette espece vulgairement le nom de Con- 
combre de mer, a cause de sa fnrme. 

L’H. inherente : H. inhcerens , Mull., Zool. Dan., tab. 3 l , 
fig. 7 ; Enc. meth. , pi. 87, fig. 1 — 3 . Corps alonge , partag * en 
six parautant de lignes blanches; douze tentacules peu divis^s, 
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denticules j anus entoure de pointes ; tubes prehensiles ex- 
treinement nombreux. Des mers du Nord. 

L'H. fellucide; H. pellucida , Mull. , Zool. Dan., pl.CXXXV, 
fig. 1. Dans cette espece le corps est assez alonge , un peu 
plus gros au milieu, a six cotes, blanc et translucidc ; les 
tentacules sont petits, au noinbre de douze , et denteles. Bcs 
memes incrs. 

L’H. lisse; H. lasvis, Ot. Fabr. , Faun, du Groenl. , n.° 545 . 
Cette espece, qui me paroit avoir beaucoup de rapports 
avec la precedente, est egalement lisse, transparente ; mais 
elle n’a que cinq angles , et cinq rang^es de lignes et de 
points. Ses tentacules, au nombre de douze, sont mous, 
blancs et octofides a l’extremite. Des mers du Nord. 

L’H. petite ; H. minuta, Ot. Fabr., 1 . c . , n.° 546. Extremement 
voisine de la precedente, dont elle differe en ce qu’elle est 
toujours plus petite, et surtout en ce que de cinq rangs de 
papilles les deux superieurs sont plus espaces , de maniere a 
former un dos presque nu. Les tentacules, au nombre de 
douze, sont sexfides. 

L'H. tentaculee; H. tenlaculata, Forst. , Banks Mss. Cette 
espece , dont j'ai vu un beau dessin dans la collection de M. 
Jos. Banks, a quinze pouces de long sur un pouce de dia- 
metre ; aussi elle est fort longue , plus epaisse en avantqu’en 
arriere , ou elle se termine par une sorte d’appendiee ovale. 
Les tentacules, au nombre de quinze a seize, sont assez 
grands et pinnes : il y a cinq doubles rangs de verrues. II y 
avoit ecrit sur le dessin de Forster, H. tentaculis frondosis 
verrucarum ordine quinque. Rogit. , Mai. 27, 1774* 

L’H. de G.ertner : H. Gccrtneri , de Blainv. ; Hydra coralli - 
fera, Gaertn. , Act. angl. , 1761 , p. 75, tab. 1 , fig. 3 , A , B. 
Cette espece me paroit differer de la veritable pentacte , 
avec laquclle les auteurs la confondent a cause de la forme 
de ses tentacules. 

D. Especes dont le corps , couvcrt partout de papilles relractiles , 
est ordinairement assez alonge , cylindrique ; la peau eiant en- 
core assez coriacc. 

L'H. tapilleuse; H.papillosa, Mull., Zool. Dan., 5 , p. 47, 
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tab. 108, fig. 3 . Corps alonge, un pen ovale; les tcntaeules 
au nombrede dix, et feuilleles. Des lies de Feroe. 

L’H. fuseao; H. fusus , Mull. , Zool. Dan., X, 5 , 6. Corps 
fusiforme 011 un peu cyatiforme, tomenteux, cendrd, rendu 
rugueux parde pctkes ecailles ; dix tenlacules denticulds sur 
les bords et assez courts. Des mers septentrionales. 

L’H. impatiente: H. impatiens , Forsk., Fa n. Arab ., p. 121, 
pi. 59, fig. B; Enryc. mdlh. , pi. 86 , fig. 11. Corps cylin- 
drique, alonge , assez fenne , entierement couvert de verrues 
lieuiispheriques tres-saillantes ; vingt tentaeules fort courts, 
filiforrnes et termines par une sorte de lame septemlide. De 
la mer Rouge. 

E. Especes dont le corps, t out-a-f ait vermiform e, est convert d’une 

peau tres-molle , sans papitles sensibles ; les tentaeules au nom - 

Ire de treize , et regulierement ptnnes. 

L’H. a bandes : H. vi tata, Forsk., Faun. Arab., p. 121 , 
tab. 37; Enc. mdth., pi. 87, fig. 8, 9. Cinq bandes larges, 
blanches, ponetuees de noir , alternant avec cinq autres, 
brunes et plus etroites; une serie de tubereules transverses 
sur les bandes blanches. Quoiqu’on ne voie qu’a la loupe les 
tubes retractiles, l’aniuial adhere cependant par ee moycn. 
De la mer Rouge. 

L’H. glittineuse ; H. reciprocans , Forsk., loc. cit., p. 121, 
t. 33 , fig. A, et Enc. mdth. , pi. 87 , fig. 7. Tres-rapprochde 
de la preeddente, dont elle ne differe peut-etre que par 
l’absenee des bandes blanches, et paree que les tentaeules 
sont un peu plus longs : ce n’est peut-etre qu’une varietd 
de la meme mer. 

L'H. penicillus de Muller et Gmelin ne seroit-elle pas une 
masse buccale d'holothurie sans enveloppe P Quant a celle de 
Spallanzani, etablie par celui-ei, j’ignore ce quee’est. (DeB.) 

HOLZHyEHER ( Ornith . ), un des noms allemands du geai, 
corvus glandarius , Linn. (Ch. D. ) 

HO LZ -OPAL. (Min.) Nom par lcquel on designe, en Alle- 
magne , le bois change en quarz resinite : e’est conime qui 
diroit opale ligniformc. Plusieurs pechstein se rapportent k 
c e Holz-Opal. Voyez Quarz xvloide reunite. (Brard.) 

HOLZ-STEIN (Min.) , nom generalcment adopte en Alle- 
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magne pour designer les bois agatises, et memc la plupart des 
bois petrifies. (Brarj>.) 

HOLZTAUBE ( Ornith .) , nom qu’on donne en Allemagne , 
suivant Frisch , au pigeon sauvage , columba anas , Linn. (Ch. D.) 

HOMyESCH, MELIHyEMI ( Bot .): noms arabes du solanum 
bahamense de Forskal, qui ajoute que c’est le habak de quel- 
ques cantons de l’Arabie. (J. ) 

HOMAIDT. (Bot.) Dans le Levant on nomine ainsi une 
cspece de gouet, arum tenuifolium , suivant Rauwolf. (J.) 

HOMALIUM. (Bot.) Voyez Acomat. (Poir. ) 

HOMALOCENCHRUS. (Bot.) Miegins et Haller nommoient 
ainsi un genre de gramin^e plus connu maintenant sous le 
nom de leersia, genre tres-naturel , quoique difierant dans 
ses etamines , qui varient d'une a six. (J.) 

HOMALO CERATPL/E. (Foss.) On a donn£ autrefois ce 
nom aux orthoceres a cloisons sinueuses. Voyez Orthocere* 
(D.F.) 

HOMALOPHYLLEES , Homalophyllce. (Bot.) Sprengel forme 
sous cette denomination qui derive du grec , et qui signifie 
semblable a une feuille , une famille partieuliere , avec les 
genres de la famille des liepatiques dont la capsule ne 
s’ouvre pas en plusieurs valves et dont la fronde est une 
expansion foliacee. Tl y place les genres Riccia, Blasia (r£cem- 
ment annule) , Sphcerocarpus et le Tremella granulata de Hud- 
son. Les autres genres de la famille des liepatiques forment 
la famille a laquelle il reserve le nom dhepaticce ; il cite les 
genres suivans : Anthoceros , Blandovia , Targionia. Marchan- 
tia , Staurophora , Jungermannia et Andrecea. Cette disposition 
est un peu differente de eelle que nous avons indiquee a 
Particle Hefatiques. (Lem.) 

HOMAMER (Bot.), nom arabe du phyllanthus ovalifolius 
de Forskal; il en cite un autre sous le nom de phyllanthus 
liamrur. (J.) 

HOMANTHIS. (Bot.) Voyez HomoiantiiE. ( H. Cass.) 

HOMAOCA (Ornith.), nom suedois du goeland a man* 
ieau noir , larus marinus, Linn, et Lath. (Ch. D. ) 

KOMARD , Astacus marinus. (Crust.) Espece de crustac^ 
de nos mers, qui appartient au genre des Ecrevisses. (Voyea 
Malacostraces. ) 
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HOMARDIENS. (Crust.) Famille de crustaces malacos- 
traces macroures. M. le docteur Leach , charge de la des- 
cription des crustaces dans cet ouvrage, avoit annonce qu’il 
traiteroit a Tarticle Homardiens de ceux qui appartiennent 
au genre des Ecrevisses et aux genres voisins ; mais une in- 
disposition prolongee n’ayant pas permis a ce savant natu- 
raliste de remplir a temps cette promesse , nous croyons 
convenable de renvoyer au mot Malacostraces , ou il doit 
donner, ainsi qu’il l’annonce lui-meme (dans l'article Cros- 
tac^s), des details sur Ies caracteres des genres etdes especes 
que cette division renferme. 

HOMBAC, Sodada. ( Bot .) Genre de plantes dicotylddones , 
a fleurs completes, polypetal^es , de la famille des cappari- 
dees , de Yoctandrie monogjynie de Linnaeus, ofTrant pour ca- 
ractere essentiel : Un calice a quatre folioles inegales , la 
sup^rieure plus grande, en vofite; quatre petales inegaux ; les 
deuxsup^rieursplus larges, presque demi-orbiculaires , places 
sous la plus grande foliole du calice; huit a quinze dtamines 
inegales, abaiss^es ; les antheres lindaires-cordiformes, ar- 
qu£es apres remission du pollen, recourbees; l'ovaire supe- 
rieur, globuleux, a quatre sillons, portd sur un long p£di- 
celle ; un style ; un stigmate. Le fruit est une baie poly- 
sperm e. 

Hombac a feuilles caduques : Sodada decidua, Forsk. ,yEgypt. r 
pag. 81 ; Hombac, etc., Lipp., mss., pag. 145. Arbrisseau epi- 
neux, de la grandeur d’un rosier. Ses tiges sont diffuses, 
rameuses : comme les feuilles sont tres-caduques, ces tiges 
en paroissent privees; elles sont armees d’^pines geminees, 
courtes, subul^es. Les rameaux sont nombreux, altcrnes, etales j 
les feuilles oblongues , sessiles , tres-caduques. Les pedoncules 
sont lateraux, uniflores; ils naissent trois ensemble et comme 
par bouquets entre les epines. Les fleurs sont rouges, mu- 
nies d'un calice colore, caduc, a quatre folioles inegales; 
la sup^rieure tres - grande , concave , entire , creusee en 
voute ; les trois autres plus petites , placees plus bas , lineai- 
res-lanceol^es , velues, cilices sur les bords : 1 a foliole du 
milieu courbee, un peu creusee en carene: la corolle com- 
posee de quatre petales glabres , inegaux , plus longs que 
le calice; les deux superieurs ovales, acumines , en partie 
21. 
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caches sous la grande foliole du calice , formant ensemble 
une sorte de casque , presentant en dehors deux pointes ou 
deux esp^ces de cornes; les deux petales inferieurs oblongs, 
aigus, alternes avec les folioles du calice : les filamens des 
famines in^gaux , inclines , plus longs que les petales 5 l’ovaire 
globuleux, a quatre sillons, porte sur un pedicelle long, 
inclin^; le style subule ; le stigmate aigu. Le fruit est une 
baie rouge, tres-lisse, spherique, de la grosseur d’une noi- 
sette . contenant environ huit semences. 

Cet arbrisseau a ete decouvert en Iigypte par Lippi; puis 
dans l’Arabie par Forskal. On recueille ses fruits un pcu 
avant leur maturity, et on les mange aprcs les avoir fait 
cuire. (Poir. ) 

HOMBAK. ( Bot .) Dans le manuscrit des plantes observees 
en Egypte par Lippi on trouve sous ce nom un arbrisseau 
qni est congenere du sodada de Forskal. II en differe cepen- 
dant par ses etamines, au nombre de deux seulement, au 
lieu de huit; et son fruit, decrit avec plus de detail, est 
une baie conform^e comme une cerise, renfermant huit ou 
neuf graines contourn^es en limagon. Ce genre est conserve 
par Adanson sous le nom donn£ par Lippi. (J. ) 

HOMEDET ER ROBAH. (Bot.) Ce nom arabe est donne, 
suivant Forskal, a son cotyledon lanceolata. (J. ) 

HOMERO , PULLIPUNTU. (Bot.) Noms p&ruviens du phy- 
telephes macrocarpa de la Flore du P^rou, genre de palmier, 
dont les fruits , charges d’asperites et d’inegalites , sont nommes 
pour cette raison cabeza de negro , tete de negre : sa noix , 
comme celle du cocotier, est remplie d’abord d’une liqueur 
limpide, tres-propre a desalterer, qui devient ensuite plus 
dpaisse et laiteuse , et se change successivement en une subs- 
tance solide de la couleur et consistance de 1’ivoire, dont on 
fabrique divers petits instruniens. M. Persoon a substitu^ au 
nom de phytelephas celui d'elephantusia. Ce genre, qui a une 
tige tres-basse et un feuillage penne , differe des vrais pal- 
miers par ses fruits rassembl^s en tete serree , en quoi il se 
rapproche du nipa et du vacoua , pandanus. (J. ) 

HOMMAM (Bot.), nom arabe, suivant Forskal, d’une 
espece de son genre Sutrda , a feuilles longues et lineaires , 
qui est une soude. (J.) 
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HOMME. (Hist, nat . ) Cet article devroit dtre le tableau 
tie l’cspecc huinaine. Quel immense sujet ! Quels admirables 
eflfets de causes plus admirables encore ! Quelles incrveil- 
leuses combinaisons de substances, d’organes, de forces, 
d’actions, de resistances, de faculty ! On voudroit observer 
tout ce que nos sens peuvent saisir ; atteindre par la pensde 
a ce qui sc ddrobe a leur examen ; pdndtrer par le sentiment y 
la conscience et la reflexion, jusques a cette essence presque 
divine, a cet esprit independant et libre, que les voiles de la 
matiere, les espaces ni les temps ne peuvent arreter; a ce 
genie sublime, qui a donne a l’homme le sceptre de la terre. 
On desireroit de voir tous ces attributs du corps et de Fame 
naitre, se developper, s’accroitre, se fortifier, cedcr sou- 
vent a des forces dtrangeres , et s’affoiblir en recevant des 
empreintes plus ou moins profondes, des modifications plus 
ou moins durables; mais se perfectionner de noYiveau en- 
suite , s’etendre , ressaisir l’empire, s’elever, s’ennoblir, se 
deployer plus que jamais, et changer la face du monde. 

Pour embrasscr ce vaste ensemble , il faut se placer a une 
trop grande distance : les details disparoissent alors , ils restent 
inconnus; et le tableau, trop vague, n’est qu'une vaine et 
trompeuse representation. 

Commen^ons done par reconnoitre successivement les diffd- 
rens objets qui doivent entrer dans la composition de ce ta- 
bleau gendral de l’espece humaine. Voyons-les de pres, 
avant de les considdrer de loin. 

Suivons la marche de la nature; occupons- nous des pre- 
miers instans de l’existence, des premiers degrds de Paccrois- 
sement, avant de ddcrire ou d’indiquer les grands et innom- 
brables resultats de tous les ddveloppemens , de toutes les 
combinaisons, dont nous voudrions pouvoir peindre toutes 
les nuances et tous les effets ; et commen^ons par l’enfance 
l’histoire de ces ddveloppemens et , pour ainsi dire, de ces 
transformations successives. 

Au moment de sa naissance , l’enfant passe d’un fluide 
dans un autre. Au lieu du fluide aqueux qui Penveloppoit 
dans le scin de sa mere , Pair l’environne et agit sur ses 
organes. Un changement remarquable s’opere dans la circu- 
lation du sang de ce nouveau -nd. L’odorat et le larynx re* 
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$oivent une impression assez vive da nouveau fluide dans 
lequel l’enfant est plonge. Une secousse plus ou moins mar- 
quee en agile les ncrfs; une sorte d’eternument fait sortir 
des narines la substance muqueuse qui les remplissoit , sou- 
leve la poitrine , et fait penetrer de l’air jusque dans les 
poumons. Le sang, qui parvient dans ces poumons , se com- 
bine avec l’oxigene de l’air, qui inonde , dans cet organe , 
les vaisseaux dans lesquels il est contenu ; et des ce moment 
il ne passe plus du ventricule droit du cceur dans le ven- 
tricule gauche , et ne recommence plus sa circulation , qu’il 
ne reprenne dans les poumons une force et des proprietes 
nouvelles, en s'impregnant d'oxigene dans ces organes de la 
respiration. 

Cependant tout est, dans l’enfant, d’une grande mollesse. 
Les os sont cartilagineux ; les chairs gelatineuses et pendtrees 
d’une sorte d’humidite; les vaisseaux £largis; les glandes gon- 
fl^es et pleines d’humeurs; ses mamelles , lorsqu’on les presse, 
laissent sortir une liqueur laiteuse; le tissu cellulaire est 
spongieux et rempli de lymphe; sa peau, tres-fine, est rou- 
geatre, parce que sa transparence laisse paroitre une nuance 
de la couleur du sang; ses nerfs sont gros; le cerveau , dont 
ils emanent, est volumineux, comme pour annoncer toute 
la puissance que la pensee doit lui donner un jour; et 
neanmoins ses sens sont encore ^mousses. Une legere tuni- 
que voile ses yeux encore ternes; une mucosite plus ou 
moins abondante obstrue ses oreilles. Une humeur visqueuse 
recouvre les sinus pituitaires, le principal siege de l’odorat. 
La peau est trop peu tendue pour recevoir les sensations 
distinctes du toucher. La langue et les autres portions de 
l’organe du gout ont seules assez de sensibilite pour produire 
cet instinct qui entraine la bouche de l’enfant vers le sein 
de sa mere , et lui imprime les mouvemens necessaires pour 
le sucer. 

La grandeur du cerveau, que nous venons de faire obser- 
ver, produit plus d’^tendue dans la boite osseuse qui le ren- 
ferme; et voila pourquoi la tete de l’enfant est a proportion 
plus grosse que celle des animaux mammi feres qui viennent 
de naitre. Cette grosseur de la tete rendroit tres-ditliciles, 
non-seulement l’accouchement , mais encore le scjour de 
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l’enfant dans le sein de la mere , si le cr&ne ne prEsentoit 
pas, avant et peu de temps apres la naissance , une particu- 
larity qu’on n’a trouvee dans aucun animal : au sommet de 
la tEte , entre l’os du front et les deux os parietaux, est une 
ouverture qu’on a nominee fontanelle , dans laquelle le crane 
n’est pas encore devenu solide, au travers de laquelle on 
sent la pulsation de l’artere, et par le moyen de laquelle les 
os du crane peuvent se rapprocher par la compression et 
diminuer le volume de la tete. 

Lorsque l’enfant sort du sein de la mere, il a souvent de 
cinquante a soixante centimetres de longueur, et il pese 
deja de cinq a sept kilogrammes. L’impression nouvelle de 
l’air, qui agit sur l’organe de la voix , lui fait jeter quelques 
cris. Des glaires sortent de sa gorge; il urine, et c’est ordi- 
nairement des le premier jour qu’il se debarrasse du meco- 
nium , matier e noiratre , amassee dans ses intestins. Les quality 
sereuses et laxatives du colostrum , ou premier lait de la mere, 
qu’il ne, doit cependant teter qu’au bout de dix ou douze 
heures, facilitent cette Evacuation si neeessaire. Et combien 
on doit de reconnoissance a Buffon et a Jean-Jacques Rous- 
seau , dont l’eloquence irresistible , victorieuse des habitudes , 
des erreurs et des prejuges, a determine tant de meres a ne 
pas priver leurs enfans d’un lait si adapte par ses qualitEs 
successives aux diverses Epoques du developpement des or- 
ganes de celui a qui elles ont donne le jour, et a ne pas 
prEfErer non-seulement le lait des vaches, des brebis ou des 
chevres, mais meme celui d’une nourrice etrangere, moins 
analogue au tempErament du nourrisson , ett presque tou- 
jours trop avance, trop vieux et trop Epais! La foiblesse ou 
la mauvaise santE d’une mere doivent seules la priver de la 
plus douce des jouissanees. 

Lorsque l’enfant est venu a la lumiere , on cherche a lui 
enlever cette inucositE legere que les eaux de l’amnios ont 
deposEe sur sa peau, en le lavant dans de l’eau tiede, melee 
avec un peu de vin. 

Dans ces temps antiques, si voisins des premieres Epoques 
de l’histoire, ou l’ltalie , bien EloignEe de jouir de son beau 
climat et de sa douce tempErature actuelle, Etoit encore 
couverte d’Epaisses forets et de rivieres souvent gelEes par 
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un froid rigoureux , les habitans a demi sauvages de ces 
contrees agrestcs et humides croyoient devoir ne rien ne- 
gliger pour endurcir leurs eufans contre les hivers ct Icurs 
frimas ; on plut6t on pourroit dire qu’ils soumelloient les 
nouveau -n^s a une rude epreuve qui ne devoit laisser 
vivre que ceux dont la force interieure pourroit lutter 
avec avantage contre les intemperies qui les attendoient: ils 
plongeoient les enfans qui venoient de naitre dans de 
l’eau froide , les rouloient dans la neige , ou les etendoient 
sur les glares des fleuves. Les Germains et les habitans de 
l’Angleterre, de l’Ecosse et de l’lrlande , ont eu le raeme 
usage, qu'on retrouve encore de nos jours dans plusieurs 
pays du Nord , et particulierement dans diverses contrees 
de la Russie et de la Siberie. 

II paroit que le nouveau-ne a besoin de beaucoup de 
repos. 11 dort presque toujours. Un bercement trop pro- 
longe peut le faire vomir et lui etre nuisible. On doit le 
garantir de la mal-proprete . qui cause des excoriations. 
Mais surtout qu’on ne reprenne jamais cette habitude si 
funeste, dont la philosophic et la science de la nature ont 
delivr^ les en r ans, celle de les emmaillotter et de les environ- 
ner de ceslanges qui les torturoient et les deformoient. Leur 
poitrine se resserroit sous la compression qu’ils subissoient , 
et contractoit une tendance plus ou moins forte a la phthisie. 
Les visceres du bas- ventre, serres par des bandes pour ainsi 
dire deleteres , ne concouroient qu’avec peine ala digestion. 
On voyoit survenir des engorgemens et les premieres causes 
du rachitisme. Le sang, refoule vers le cerveau, produisoit 
des convulsions et des symptomes ^pileptiques. A la con- 
trainte succedoit la fatigue, et a la fatigue rengourdissement, 
que suivoit la douleur; l’enfant s’agitoit avec violence, et 
de ses mouveinens ddsordonnes , ainsi que des resistances 
qu’il eprouvoit et des cris aigus qu’il jetoit, resultoient des 
hernics ou des d^placemens des articulations. 

Heureusemenl l’eiifance est affranchie de ce dur esclavage , 
et ne recoil plus que les soins les plus naturels et les plus 
doux. 

Ce ri’cst que vers le quarantieme jour que l’enfant donne 
des signes de sensations plus composees, d’un ordre plus 
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eleve, et qui paroissent supposer que Faction de [’intelligence 
a commence de se developper. Ce n’est qu’a cette ^poque 
qu'il exprime le plaisir ou la peine par le rire ou par les 
larmes, premiers signcs extdrieurs des mouvemens de son 
ame, qui ne peuvcnt encore se inanifcster d’nne autre ina-. 
iiiere sur un visage dont plusieurs parties , trop tend res, n’ont 
pas le ressort et la mobilite necessaires pour marquer les 
affections interieures; et au sujet de ces lannes et de ce 
rire, nous croyons ne pouvoir mieux faire que de citer le 
passage suivant de la belle histoire de l'homme par Buffon. 
« II paroit, dit ce grand hoinme, que la douleur que l*en- 
« fant ressent dans les premiers temps et qu’il exprime 
« par des gdmissemens , n’est qu'une sensation corporclle , 
« semblable a celle des animaux qui gemissent aussi des 
<c qu’ils sont nes , et que les sensations de Fame ne com- 
« mencent a se manifester qu’an bout de quarante jours; 
« car le rire et les larmes sont des produits de deux sensa- 
« tions interieures, qui toutes deux dependent de Faction 
« de Fame. La premiere est une Emotion agreable, qui ne 
« peut naitre qu’a la vue ou par le souvenir d’un objet 
« connu , aime et desire; l’autre est un ebranlement desa- 
« greable, mele d’attendrissement et d,’un retour sur nous- 
« memes : toutes deux sont des passions qui supposent des 
« connoissances , des comparisons et des reflexions. Aussi 
« le rire et les pleurs sont-ils des signes particuliers a l’es- 
« pece humaine pour expriiner le plaisir ou la douleur de 
« Fame, tandis que les cris, les mouvemens et les autres 
/< signes des douleurs et des plaisirs du corps sont communs 
« a Fhomme et a la plupart des animaux. 

C’est par ces premiers sourires, si pleins de charmes pour 
le caeur d’une mere, que l’enfant montre , a celle qui le 
nourrit, qu’il la reconnoit , qu’il l’aime, qu'il la desire. 

Ses yeux commencent bientot a distinguer aussi les autres 
objets qui I’environnent, et, ce qui doit etre remarque sous 
plus d’un rapport, la sensation de la lumiere sur la retine, 
qui se fortifie par cette action des rayons luinineux , doit 
etre, le plus souvent , une sorte de jouissance assez vive 
pour l’enfant. Cet exercice d’un sens qui-^e developpe doit 
lui etre agrdable , et parce qu’il agite l’organe de la vue 
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sans le blesser , et parce qu’il remplit successivement sa tete 
d’images variees qui lui plaisent, qu’il s’amuse a comparer 
et qui aliinentent son intelligence. Voila pourquoi il tourne 
sans cesse les yeux vers la partiela plus eelairee de l’endroit 
qu’il habite , et voila pourquoi encore il faut avoii 1, un si 
grand soin de le placer de maniere que la lumiere frappe 
egalement ses deux yeux; car, sans cette precaution, un 
ceil, moins exerce que Pautre, acquerroit moins de force, 
et Buffon a prouve que le regard louche est une suite 
ndcessaire d’une grande inegalite dans la force des yeux. 

Pendant les premiers mois de l’enfant, la mere ou la 
nourrice a qui elle a ete obligee de ceder le bonheur de 
Pallaiter, ne doit meler au lait qu’elle lui donne aucun 
aliment etranger , surtout si l’enfant est foible et d'un 
temperament delicat. C’est aux medecins a indiquer quels 
alimens on peut ensuite associer au lait de la mere, et dans 
quelle proportion on peut successivement les ajouter a la 
nourriture la plus naturelle de l’enfance. Mais ne vaudroit- 
il pas mieux preferer de suppleer au lait de la mere ou de 
la nourrice, lorsqu’il ne seroit plus assez abondant ou qu’il 
auroit perdu ses qualites bienfaisantes , en faisant teter a 
1’enfant le mamelon d’un animal, et par exemple d’une bre- 
bis, dont il recevroit le lait a un degre de chaleur toujours 
egal , et de maniere que la succion , en comprimant les 
glandcs de la petite bouche , en fit couler la salive, qui se 
meleroit au lait nourricier ? 

Il semble que la nature a voulu que l’allaitement durat 
jusqu’apres la premiere dentition, jusqu’au moment oil l’en- 
fant a regu les instruinens necessaires pour broyer conve- 
nablement quelques alimens solides. On a meme ecrit que 
des femmes sauvages des contrees voisines du Canada , moins 
detourndcs par leurs moeurs, leurs habitudes, leurs passions 
et leurs prejuges , de l’observation des regies preserves par 
la nature, ont allaite leurs enfans jusqu’a l’^ge de quatre, 
cinq, six ou sept ans. 

Les dents places sur le devant de la bouche, et qu’on 
nomme incisives , parce qu’elles sont propres a trancher et a 
couper, sont au nombre de huit, quatre en haut et quatre 
en bas. Leurs germes se d^veloppent quelquefois a sept mois , 
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le plus souvent a huit, dix ou meme douze mois. Ce deve- 
loppement peut etre cependant tres-premature. On a vu des 
enfans naitre avec des dents assez grandes pour blesser le 
sein de leur nourrice , et on a reeonnu des dents bien formees 
dans certains foetus. 

Le germe de chaque dent est , au moment de lanaissance, 
contenu dans une cavity ou dans un alveole de l’os de la ma- 
choire , et la gencive le recouvre. A mesure que ce germe 
s’accroit, il s’etend par des racines vers le fond de l’alveole , 
s’eleve vers la gencive , qu’il tend ia soulever et a percer , et 
souvent ecarte les parois osseuses d’un alveole trop etroit 
et d’autant plus resserre que le nienton est moins avance et 
que l’os maxillaire est plus court. C’est comme un corps 
etranger qui s’agrandit au milieu de resistances puissantes. 
Une sorte de lutte est etablie entre la force qui developpe 
la dent, et celles qui maintiennent les parois de la cavite,* 
et voila pourquoi, au lieu d’un accroissement insensible , il 
se fait dans la machoire un effort violent, un ecartement 
extraordinaire, une compression douloureuse, qui se mani- 
festent par des cris, par despleurs, et dont les effets peuvent 
devenir funestes. L’enfant perd sa gaiety de la tristesse il 
passe a l’inquietude ; la gencive, d’abord rouge et gonflee , 
devient blanchatre, lorsque la pression intercepte le cours 
du sang dans les vaisseauxde cette gencive fortement tendue: 
il ne cesse d’y porter le doigt, comme pour amortir sa dou- 
leur; il aime a la frotter avec des corps durs et polis, a 
calmer ainsi sa souffrance au moins pour quelques momens, 
et a diminuer la resistance de la membrane qui doit ceder 
a 1’extension de la dent. Mais , si la nature des fibres dont 
la gencive est tissue donne a cette gencive trop.de fermete, 
si la membrane resiste trop long-temps, il survient une in- 
flammation dont les suites ont ete quelquefois mortelJes, et 
qu’on a souvent guerie en coupant la gencive au-dessus de 
la dent qui n’avoit pu la percer. 

Les dents ocilleres, qui sont au nombrc de quatre , deux 
en haut et deux en bas , et qu’on a nominees canines, parce 
qu’on les a compares aux crochets ou dents crochues des 
chiens, paroissent ordinairement dans le neuvieme ou le 
dixieme mois. 
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Les cheveux des enfans sont presque toujours plus ou 
moins blonds dans la race caucasique ou arabe europeenne; 
mnis on a £crit que, dans la race mongole , comme dans la 
race negre, les cheveux sont noirs, de meme que l’iris des 
yeux, des le moment de la naissance. Lorsque les enfans des 
negres viennent a la lumiere. ils sont blancs, comme pour 
montrer l’identile de leur origine avec les autres races de 
l’espece humaine ; leur peau se colore n&mmoius peu a peu, 
lors meme qu’ils ne sont pas exposes a l’ardeur du soleil, 
et presente ainsi les effets de cetle alteration profonde et 
hereditaire qu’un climat brulant a fait subir au tissu de 
la peau de leur race. 

C'est une suite de questions tres-curieuses que celles que 
l’on peut faire au sujet de cetfe grande quantite de vers que 
Ton trouve souvent dans les intestins des enfans , et qui peu- 
vent etre la cause ou les symptbmes de maladies plus ou 
moins graves. Eile se lie avec d’importans problemes relatifs 
a la reproduction des etres; mais c’est dans d’autres articles 
de ce Dictionnaire qu’il faut en chercher la solution, ainsi 
que l’exposition des diverses maladies qui peuvent attaquer 
1’enfance , et des moyens de les prevenir ou de les gutfrir. 

Quelque delicat cependant que soit l’enfant, il est moins 
sensible au froid que l’homme adulte ou avanc£ en age. La 
chalcur intprieure qui lui est propre , doit etre plus grande 
que celle de l’adulte, puisque les pulsations de ses arteres 
sont plus frequentes, et que, par consequent, le cours de 
son sang est plus rapide. 

On sait que le foetus croit d’autant plus qu’il approche de 
sa naissance. A mesure que 1’enfant s’eloigne de cette meme 
epoque , son accroissement se ralentit, Ordinairement , lors- 
qu’il vient a la lumiere , il a le quart de la hauteur a la- 
quelle il doit atteindre ; il en a la moitie vers deux ans et 
demi, et les trois quarts vers la dixieme annee. 

C’est ordinairement entre le dixieme et le quinzieme mois 
que les enfans commencent a begayer: les voyelies, les con- 
sonnes, et par consequent les syllabes et les mots qu’ils peu- 
vent prononcer le plus facilement, sont les premiers qu’ils 
font entendre. « La voyelle qu’ils articulent le plus aise- 
« ment, dit Buffon , est 1 'A, parce qu’il ne faut pour cela 
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« qu’ouvrir les levres et pousser un son : l’E suppose un 
« petit mouvement de plus; la langue se relevc en haul, 
« en meme temps que les levres s’ouvrent : il en est dq 
« meme de VI ; la langue se releve encore plus et s’approehe 
« des dents de la machoire superieure : l’O deinande que 
« la langue s’abaisse et que les levres se serrent : il faut 
« qu’elies s’alongent un peu et qu’elles se serrent encore 
« plus pour prononccr 1’17. Les premieres consonnes que 
« les enfans prononcent, sent aussi celles qui demandent le 
« moins de mouvement dans les organes : le B, I’M et le F 
« sont les plus aisees a articuler; il ne faut, pour le B et le P, 
« que joindre les deux levres et les ouvrir avec vilesse. 
« L’articulation de toutes les autres consonnes suppose des 
« mouvemens plus compliqu^s que ceux-pi , et il y a un 
« mouvement de la langue dans le C, le D, le G, l’L, l’JV > 
« le Q, 1\R, 1\S et le T; il faut, pour articuler l'F, un son 
« continue plus long-temps que pour les autres consonnes. 
« Ainsi, de toutes les voyellcs , VA est la plus aisee , et de 
« toutes les consonnes le B, le P et I’M sont aussi les plus 
« faciles a articuler. 11 n’est done pas etonnant que les 
« premiers mots que les enfans prononcent, soient com- 
« poses de cette voyelle et de ces consonnes, et Ton doit 
« cesser d’etre surpris dc ce que, dans toutes les langues et 
« chez tous les peuples, les enfans commencent toujours 
« par begayer baba, mama, papa. Ces mots nc sont , pour 
« ainsi dire , que les sons les plus naturels a l’liomine , parce 
« qu’ils sont les plus aistfs a articuler; les lettres qui les 
« composent, ou plutbt les caracteres qui les represented , 
« doivent exister chez tous les peuples qui ont l’ecriture 
« ou d’autres signes pour representer les sons. 

« On doit seulement observer, continue noire grand natu- 
« raliste , que, les sons de quelques consonnes etant a peu 
« pres semblables, comme celui du B et du P, celui du C 
« et de l’S, ou du K et du C dans certains cas, celui du D 
« et du T, celui de l’F et du V consonne , celui du G et 
« du J consonne ou du G et du K, celui de l’L et de 1’F, 
« il doit y avoir beaucoup de langues ou ces differentes 
« consonnes ne se trouvent pas ; mais il y aura toujours 
<r un B ou un P , un C ou une S , un D ou un T, une F 
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<c ou un V consonne, un G ou un J consonne, une L ou 
« une R ; et il ne peut guere y avoir inoins de six ou sept 
« consonnes dans le plus petit de tous les alphabets, parce 
<{ que ces six ou sept tons ne supposent pas des mouvemens 
« bien compliques, et qu’ils sont tous trcs-sensiblement diffe- 
« rens entre eux. Les enfans, qui n’articulent pas aisement 
« YR, y substituent l'L, au lieu du T ils articulent le D , 
« parce qu'en effet ces premieres lettres supposent dans les 
« organes des mouvemens plus difficiles que les dernieres ; 
« et c’est de cette difference et du choix des consonnes plus 
« ou moins difficiles a exprimer, que vient la douceur ou 
« la durete d’une langue. » 

Au reste, ce n’est guere que vers la troisieme annee que 
les enfans prononcent distinctement, repetent ce qu’on leur 
dit, et commencent de parler avec facilite. Ceux qui voient 
qu’ils sont l’objet de l’attention la plus constante, dont on 
epie tous les signes , dont le jeu de la physionomie .est 
rendu plus mobile par une intelligence pr^coce, dont les 
attitudes sont plus variees, et qui n’ont besoin que de quel- 
ques gestes pour faire comprendre leurs ddsirs , parlent 
ordinaireiuent plus tard que les autres. On diroit qu’ils ne 
veulent pas se donner une peine inutile, et employer, pour 
se faire entendre , des mots qu’ils remplacent si facilement 
par des signes. 

Quoi qu’il en soit, il faut , en general, se presser peu de 
donner a un enfant l'instruction qu’on est bien aise de le 
voir acquerir. Il faut manager des organes encore foibles; 
ne pas imprimer trop de mouvemens a des ressorts trop 
tendres et qu’on pourroit deformer; ne pas exiger une atten- 
tion trop soutenue d’une intelligence qui, par son essence, 
a besoin plus qu’on ne le croit, et pour se developper con- 
venablement, de s’exercer sur plusieurs sujets, et de passer 
avec rapidite d’une consideration a une autre; ne pas con- 
traindre une mobilite d’esprit aussi necessaire a l’enfance 
que celle du corps , et craindre pour son eleve le sort de 
tant de petits prodiges qui n’ont ete, apres leur adolescence 
ou leur jcunesse, que des hommes tres-ordinaires. 

Mais il n’en est pas de m<hne de l’education proprement 
dite. L’education morale doit commencer , pour ainsi dire , 
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avec l’education physique , ou , pour mieux dire, elle en est 
inseparable. Elle s’opere souvent a l'ins^u et meine contre 
le gre de ceux qui surveillent l’enfant. Elle est le r^sultat 
des circonstances qui l’environnent , et de tous les objets qui 
peuvent agir sur lui. C’est cette education qu’il faut diri- 
ger; ce sont ces resultats qu’il faut pryvenir ou inaitriser. 
On pent d’autant plus espyrer d’y parvenir , que l’enfant est 
pendant long-temps inseparable de sa mere ou de sa nourrice. 
La nature, en prolongeant la debilite de 1’enfanee, en la 
rendant impuissante de pourvoir elle-m£me a ses besoins et 
de garantir sa surety, en lui donnant une dypendance qu’on 
ne trouve dans aucune autre espece , en l’assujettissant aux 
soins de la mere pendant sept ou huit ans (lorsque, dans 
tousles animaux, les pe tits se sffparent, au bout d’un temps 
tres- court et meme de quelques semaines, de celle qui leur 
a donne le jour), a assure le developpement des adinirables 
facultes de 1’homme. C’est de la foiblesse de cette longue 
enfance que provient la puissance du genie de l’adulte, et 
c’est a cette longue association de la mere avec efclui qu’elle 
a porte dans son sein, a cette communauty d’existence si 
touchante , a cette assiduite de soins indispensables qui sont 
pay^s par tant de charmes, a cette reciprocity de caresses, 
a cette*union de la tendresse vigilante qui jouit si vivemcnt 
de tout ce qu’elle donne, et de l’affection qui a chaque 
instant regoit et jouit, que 1’homme doit toutes ses vertus. 

C’est principalement par les exemples dont on entoure 
l’enfance, que s’op^re avec le plus de succes cette ydu- 
cation morale qui doit s’unir si intimement a 1’yducation 
physique. 

Que l’enfant ne puisse voir, dans les actions dont il cst le 
t^moin ou l’objet, que l’application de cette justice qui se 
fait sentir si aisement a son cceur et a son esprit, que l’exer- 
cice de cette douceur et de cette bonty qui ne sont que 
le complement de la justice : qu’on Taccoutume aux jouis- 
sances de la bienfaisance ; elle est a la portee de tous les 
ages : qu’on I’habitue a maitriser ses mouvemens , a les sou- 
inettre a sa volonte, et a faire flechir sa volonte devant la 
raison, toujours irresistible, comme la nature des choses ou 
comme le destin : que des ypreuves , menagees avec delica- 
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tesse, lui fassent sentir les effets heureux ou malheureux 
des bonnes ou mauvaises actions, e’est-a- dire , des actions 
confonnes ou contraires a la raison , a la justice, a la bontd, 
et par consequent aux lois de l’auteur tout-puissant de la 
nature : qu’on ecarte de son esprit les erreurs que tant 
de pcrsonnes se plaisent a donner a Fenfanee, sous pretexte 
de l’amuser, ou pour se debarrasser de questions que leur 
adresse sa curiosity si naturelle , et que Fon pourroit si aise- 
ment satisfaire sans blesser la vdrite : que, pour preparer 
l’enfant a Finstruction qui lui est destinee , et pour fortifier 
son esprit apres avoir formd son coeur , on lui montre a 
examiner, sous leurs diverse# faces, les objets de son atten- 
tion, a les comparer avec soin , et a se rendre compte des 
resultats de ces comparaisons. 

Vers la fin de cette education physique, a laquelle on 
doit associer l’education morale avec tant de sollieitude , 
mais avec tant de precaution et de management , un nou- 
veau developpement s’opere dans les organes qui servent a 
la nutrition de l’enfant. Vers la sixieme ou laseptieme annde 
ses forces s’augmentent ; les premieres dents incisives , que Fon 
nomme dents de lait, paree qu’elles paroissent avapt la fin de 
Fallaitement , tombent, et sont reinplacees par d’autres inci- 
sives, plus larges, plus solides et plus enracindes. Les'quatre 
ceilleres et la premiere maeheliere de chaque cote, en haut et 
en bas, sont aussi remplacees par d’autres dents analogues, 
et , ainsi, seize dents anterieures sont renouvelees a cette 
epoque , que plusieurs causes peuvent cependant retarder. 

La chute de ces seize dents anterieures est produite par 
le developpement d’un second germe place au fond de Fal- 
veole , et qui, en croissant, les souleve , les pousse et les 
fait sortir de leur cavite. Ce germe manque aux autres douze 
machelieres, qui, par consequent , ne tombent que par ac- 
cident, et dont la perte ne peut etre reparec que dans des 
circonstanees rares. 

On peut voir encore une maeheliere aux extremites de 
chacune des deux machoires; mais ces dents manquent a 
plusieurs personnes, et le plus souvent aux femmes. Leur dd- 
veloppement , plus tardif qu’aux homines, n’a lieu qu’a l’age 
de la pubertd, et quelquefois meme il est retarde jusqu’a 
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uii age beaucoup plus avanc^ ; et on les nomme alors dents 
de sagrsse. 

Avant cette epoque de la puberte ou de l’adolescence , la 
nature ne travaille que pour la conservation et le develop- 
peinent de l’individu : l’enfant n’a re?u de forces que pour’ 
se nourrir et pour croifre; sa vitality est renferm^e en lui- 
meme, et il nc peut la eoinmuniquer. Mais bienl6l les prin- 
cipes de vie qui l’animent, fermentent et se multiplient ; Fado- 
lescent re^oit , pour ainsi dire , une surabondance d’existenee : 
cette exuberance de force et de facultds semanifeste par plu- 
sieurs signes; superflue au maintien de son etre , elle peut 
le reproduire et le multiplier. 

La legislation de plusieurs pays a suppose, dans plusieurs 
temps, que l’cpoque de cette puberte etoit vers la quatorzieme 
ann£e pour les gar^ons, et vers la douzieme pour les fiiles. 
Mais cette epoque, oil la vie est pour ainsi dire double, est 
plus ou moins avaneee ou retardee , suivant la temperature 
du climat, la complexion des races, le temperament des 
individus , la quantity des alimens , leur nature, le d£ve- 
loppement des faculty morales, Faction de la pens^e sur 
les nerfs , et eelle des nerfs sur la force et l’accroissement 
des organes du corps. 

On a remarque , par exemple, une difference de sept ou 
huit ans entre l’age ou les Finlandois sont pubercs, et celui 
de la puberte des Indiens, des Persans et des Arabes. Mais, 
sous tous les climats, la puberte des gar?ons est plus reculee 
que eelle des fiiles, parce que le corps des premiers, ^tant 
en general plus grand, plus solide, plus compacte , plus en- 
durci par des jeux souvent repetes et des exercices fatigans, 
ne peut etre developp^ qu'apres un temps plus long. 

D’un autre c6te, on a vu que, sous les memos latitudes 
ou , pour mieux dire , sous un climat et une temperature 
semblables, la puberte se manifestoit plus t6t dans les indi- 
vidus de la race negre et de la race mongole que dans 
ceux de la race caucasique ou europeenne. 

Ccux qui habitent des terrains bas, liumides, froids, con- 
verts de brouillards, et dont la constitution est phlegma- 
tique on pituiteuse , parviennent d’autant plus lentement 
a la puberte que leurs organes sont plus mous et plus en- 
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gorges. Les tempdramens sanguins, plus vifs , plus animes, 
plus abondans en forces vitales , accelerant la puberte : elle 
est encore plus hatee dans les individus dont la constitution 
bilieuse s’allie avec des muscles puissans, et des mouvemens 
energiques et rapides; et, enfin, dans les temperamens 
mdlancoliques, oil une grande activity nerveuse semble en- 
tretenir un feu secret qui anime toute la machine humaine, 
la puberte est encore plus prdcoce. 

On yoit aisdment aussi pourquoi les individus dont les ali- 
mens sont copieux et substantiels , sont plus tdt puberes que 
ceux dont la nourriture est mal-saine ou trop peu abon- 
dante : les viandes succulentes , les substances echauffantes , 
les epices, les aromates, le cafe, le vin, les liqueurs por- 
tent dans tous les organes une activite qui en accelere l’ac- 
croissement et hate la puberte, retardee, an contraire, par 
les legumes, les fruits et le laitage. x, 

Une puberte plus avancde que ne l’a voulu la nature et, 
par consequent, trop prdcoce, peut etre amende aussi par 
une direction trop constante des idees et des sentimens vers 
les objets les plus propres a donner au systeme nerveux la 
plus grande activild, et cette preeminence de forces que 
tous les organes regoivent d’un exercice prolonge. Vers le 
commencement de cette puberty, vers cette epoque si re- 
marquable de la vie humaine , I’adolescent, qui entre dans 
cet age que l’on a compare au printemps de l’annee , eprouve 
une chaleur nouvelle qui le penetre : il ressent une agitation 
interieure qui lui etoit inconnue ; il s’en effraie, et en con- 
§oit une vague mais douce esperance, qu’ecarte souvent Tin- 
quietude a laquelle son esprit se livre malgre lui : un me- 
lange de douleur et de plaisir s'empare de son cceur; sa 
tete se remplit d’illusions : ses incertitudes, ses craintes sont 
remplac^es par des reves de bonheur ; ces reveries remplis- 
sent son ame : ses plaisirs ordinaires ne lui suflisent plus , 
souvent ils le fatiguent et l’ennuient; les occupations qu’il 
aimoit lui deviennent indifferentes ou penibles. La societd 
l’incommode, la presence meme de ses amis le gene; une 
melancolie qui le charme, l’entraine dans la solitude; il se 
plait a errer a Tombre desbois epais, ou a s’abandonner , sur 
le bord d’un ruisseau limpide ou sur le sommet d’une roche 
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escarpee , a tous les mouvemens de son cceur et de son ins- 
piration. Si une tenclresse douce et eclairee , si une sagesse 
indulgente ne viennent a son secours , et ne dirigent pas , par 
la raison embellie de tous les channes du sentiment, cette 
confusion d’iddes, de ddsirs , de sensations et de vcerix, son 
esprit exalte peut 1’entrafner dans plus d’un precipice; et la 
jeune fille innocente et tendre , dont le systeme nerveux 
est plus mobile, a souvent plus besoin encore, vers cette 
epoque orageuse, de trouver un asile dans le sein d’une 
mere aussi bonne que prudente. 

Get etat extraordinaire, et dont les suites, si elles sont 
mal dirigees, peuvcnt etre si funestes et a la sarite et au 
bonheur de la vie, depend du grand changenient que l’ado- 
lescent vient d’eprouver. Non-seulement a cette Epoque la 
force vitale s’accroit avec rapidite ; mais elle se distribue 
d’une maniere nouvelle. Elle avoit principalement reside 
dans les organes de la nutrition , et dans les system es cellu- 
laire et lymphatique ; son action etoit dirigee vers le deve- 
loppement general. Lorsque la puberte commence , cette 
meme action se porte sur le systeme glanduleux et sur les 
organes sexuels qui en font partie. II s’elabore dans ces or- 
ganes sexuels de l’adolescent, vers lesquels le sang afflue 
avec plus d’abondance, une substance nouvelle et vivifiante, 
une liqueur essentiellement productive; et de cette ten- 
dance, ainsi que de cette elaboration, resulte comme un 
nouveau centre d’activite, dont la puissante influence se 
repand dans tout le corps , le penetre profondement , l’anime 
dans toutes ses parties. L’adolescent grandit souvent tout # 
d’un coup ; son tissu cellulaire , moins vivifie qu’aupara- 
vant, s’affaisse; le bas-ventre s’aplatit; les formes des mus- 
cles sont plus prononcees; la poitrine s’^largit; la respira- 
tion devient plus etendue ; une quantite d’oxigene plus grande 
ou plus souvent renouvelec donne au sang une chaleur plus 
forte, qui se communique a tous les organes; la peau se co- 
lore et se couvre de poils dans plusieurs endroits. Les mus- 
cles de l’organe de la voix sont modifies de maniere a rendre 
les sons plus graves, et a les faire baisser ordinairement 
d’une octave. Les bras et les jambes s’alongent et se fortifient; 
la demarche s’afiermit; les organes des sens exterieurs s’eten- 



dent, se developpent, deviennent plus sensibles aux impres- 
sions dcs objets. Le souuneil diminue, et les facultes de 1' es- 
prit acquierent une vivacite nouvelle. 

Get accroissement de certains organes. et particuliere- 
uicnt des organes sexuels , est d’autant plus grand qtic la cha- 
leur dii eliinat est plus forte. II a donne lieu, dans les con- 
trives voisines de la zone torride , a des usages que les reli- 
gions on les lois ont eonsacres, et dont le but a ete, en 
retardant le produit d'un irop grand accroissement de cer- 
taiues portions de ees organes, de faciliter la generation, 
et de prevenirles etfets d’une mal-propretc qui, dans les pays 
tres-chauds, pourroit devenir douloureuse et funeste. C*est 
aiusi que la circoneision a ete ordonnee aux Hebreux, aux 
Musulmans , et aux habitaus de plusieurs contrees de l'Afrique 
oil le m a hornet ism e n'est point etabli. On l’emploie, suivant 
les regies et les habitudes dcs diflerentes contrees, tres-peu 
de jours apres la naissance de l'enfant . oil a l*age de six 
ans , oil a celui de huit, on plus tardj et vers le golfe 
persique, aupres de la mer d'Arabie, et parmi quelques 
peuples de l’Afrique oeci den tale , on a cru devoir prescrire 
pour les lilies une sorte de circoneision particuliere. 

Quant a l’infibulation , a la castration, et aux autres pro- 
cedes du meme genre, inventes par une jalousie brutale, 
par une vile et odieuse cupidite. ou par un deplorable et 
ahsurde fanatisuie . ne souillons pas l'histoire de la nature 
par le recit des crimes ou des folies qui en ont viole les 
saintes lois. 

# Disons seulement , pour montrer un de ces rapports par- 
ticulars qui etublissent entre divers organes une sorte de 
sympathie. que. la castration laissant ou reportant 1'indi- 
vidu qui la subit a 1’epoque qui precede immediatement la 
puberte. il n'est pas surprenant que cette victime d’une 
coutuuie barbare acquiere des annees. vieillisse et cesse de 
vivre. sans cesser d'etre enfant : qu’elle n’ait jamais de barbe, 
mime apres l’fige de vingt ou vingt-un ans . temps oil elle est 
la p'usepaisse: que ses membres, mal prononcte. presentent 
tous les caracteres de la mollesse et de la foiblesse , et que 
sa voix . quoique souvent per^ante . reste haute et voilee 
comme cells de l’cniance. 
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I.rs religions, la sagessc, le« lois , et merne les passions les 
plus fortes, Famnur et Torgueil , ont reuni leurs pr^ceptcs, 
leurs dispositions et leurs, efforts pour rnaintenir la chastet£ 
des ma*urs, particulierement dans le sexe le plus foible et 
le plus expose aux attaques et aux seductions, pour ne 
montrer qu’un objet sacr£ dans la puretd de la jeune vierge, 
et pour garantir de tous les dangers qui peuvent l’environ- 
ner, cette vertu des femmes, de Jaquelle dependent lea 
bases de l’ordrc social , la paix , le bonbeur, la sCiretd et tous 
les droits des families. Mais , dans plusieurs contrees , elles ont 
voulu davantage , et, pourle malheur de tant de fyrrimes in- 
justement soup^onnees, elles out donne une eroyance aveugle 
a des signes trompeurs, qu’elles ont regardds cornine des 
inarqucs certaines d’une conduite criminelte, ou d’une vie 
sans taches: et comme la sdrie des extravagances humaines 
doit offrir tous les contrastes , nous voyons, d’uri autre cote, 
des peuples entraines par la superstition ou par une ridicule 
vanitd, n’attacher aucun prix a cette virginitd, objet, dans 
d’autres pays, de tant de precautions, d’hommages et de 
voeux ; en cdder les prdmices a leurs chefs, a leurs des- 
potes , a leurs pretres; les sacrifier a des idoles; les aban- 
donner, les offrir mdme a des dtrangers. 

L'dtat que la pubertd impose a l’homme, est Turnon avcc 
une compagne : la nature a voulu que cette union fut tres- 
longue, en prolongeant pendant plusieurs anndes le besoin 
qu ont les enfans de soins multiplies. Le bonheur des deux 
individus que reunit le manage , exige que Tamour en pre- 
pare le lien, que la raison 1’approuve; que de touchans sou- 
venirs, la reconnoissance et la tendresse en garantisseut la 
duree. I .a sagesse des lois en regie les conditions; les reli- 
gions, en le benissant comme la plus sure garantie des 
mceurs et des vertus, donnent un caraetere encore plus 
sacre a ce vceu de la nature , dont la violation a entraine 
dans les societes humaines tant de desordres , de troubles, 
de depravations et de crimes. 

Mais une loi de cette meme nature , qui n’a et 6 transgressde 
que par de faux calculs, par une passion brutale, on par 
une bien coupable tyrannic , est cellc qui veut qu un homme 
n'ait qu’une femme, et qu’une femme n : a:t q\i un homme. 
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puisque le nombre dcs hommes et celui des femmes sent a 
peu pres egaux dans toutes les contrees , et que les diffe- 
rences legeres qui separent ces nombres ne dependent que 
d’accidens rares, de hasards fugitifs, de circonstances plus 
ou moins passageres. 

Sans le mariage , les nouvelles facultes que l’homme ac- 
quiert par la puberte pourrolent souvent lui devenir funestes. 
La liqueur prolifique pourroit, au lieu d'etre repompee 
et portee dans les differentes parties du corps pour ajouter 
a leur force, sejourner dans ses reservoirs en assez grande 
quantite et pendant un temps assez long pour produire des 
irritat : ons violentes, faire naitre une passion impdtueuse „ 
et ravaler l’homme au rang de ces aniinaux que des impres- 
sions analogues rendent, dans certaines saisons , indomp- 
tables et furieux. 

Le plus haut degr£ de cette maladie, dans les femmes, a 
ete connu sous le .noin de fureur uterine. Une veritable 
manie trouble alors leur esprit; leur imagination s’allume 
surtout lorsqu’elle a ete excitee par des images obscenes et 
des propos licencieux; leur egarement leur 6tant meme toute 
pudeur, elles s’abandonnent non-seulement aux discours les 
plus lascifs, inais encore aux actes les plus indecens. 

Au reste , les suites des jouissances excessives sont bien 
plus terribles encore : les forces s'affoiblissent , la faculty 
dont on a abuse s’aneantit, les traits se determent , les che- 
veux tombent , l’ouie s’emousse, la vue s'eteint, la memoire 
s’efface, l'esprit disparoit, et la mort termine toutes ces mi- 
seres. 

Le but du mariage est d'avoir des enfans: mais souvent 
ce but n’est pas atteint. La sterilite peut etre causee , dans 
l’un et l’autre sexe, par un defaut de conformation ou un 
vice accidentel dans les organes, et par Talteration des li- 
queurs prolifiques. Trop d’ embonpoint ou de maigreur , des 
affections trop vives, une grande intemperance, 1’abus des 
plaisirs . 1’exces du travail, peuvent nuire a la fecondite. 
On a cru remarquer que les femmes qui ont une consti- 
tution seche , un system e nerveux facilement irritable, une 
peau aride et brune , des passions violentes et un caractere 
ardent, sont presque toujours steriles ; que les femmes d'ua 
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temperament bilieux sont sujettes a Pavortement ; que 
eclles qui sont plilegmaliques , indolentes, incapables d’af- 
fection, congoivent difficilement; mais que celles dont le 
temperament est sanguin et humide, Phuineur gaie et le 
caractere afiectueux, sont ordinairement fecondes. 

On a pense aussi que, tout egal d’ailleurs , les peuples qui 
se nourrissent beaucoup de poissons, comine, par exemple, 
les Chinois, les anciens Egyptiens et les habitans de presque 
toutes les contrees maritimes, etoient tres-prolifiques, et que 
la fdcondite etoit plus grande dans les climats froids que dans 
les pays voisins de la zone torride. 

Lorsque la grossesse commence, le superflu du sang, si 
abondant cliez les femmes, et dont elles ont besoin , dans 
les temps ordinaires, de se debarrasser par des evacuations 
periodiques et r^gulieres, separ^es, le plus souvent, par 
l’intervalle d’un mois, devient bientbt necessaire pour la 
nourriture et le ddveloppement de l’cmbryon , vers lequel 
il se porte par une direction nouvelle. Presque toutes les 
autres secretions de la femme sont alors suspendues ou di- 
minuees; on diroit qu’elle n’existe plus en elle-mcme, et 
que sa vie est concentree tout entiere dans le nouvel etre 
auquel elle doit donner le jour. 

Tres-souvent son visage se decolore, la beaute de son tcint 
se fletrit; son estomac rejetle les aliinens les mieux choisis; 
se s forces paroissent abattues, sa gaietc disparoit : elle est 
comme abandonnee aux caprices, au degout, ala langueur, 
a la melancolie. 

C’est vers le troisieme mois de sa grossesse qu’elle ressent 
les mouvemens de son enfant, qui, au milieu de l'especc 
de sommeil dans lequel il est plonge, prend machinalement 
la position dans laquelle il est le inoins gene, se recourbe, 
rapproche ses meinbrcs, et se replie en boule. 

Hippocrate et Aristote ont pense que les foetus femelles 
6e developpoient plus lentement , et que leurs mouvemens 
n’etoient sensibles pour la mere que vers le cinquieme 
mois. 

Le terme ordinaire de la grossesse est de neuf mois ou 
environ; il peut cependant s’etendre beaucoup plus loin, 
f4 elre beaucoup plus rapproche. JNotre c^lebre confrere^ 
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M. Tessier, de 1‘Acaddmie royale dcs sciences, a donne a 
l’Academie un resume tres-curieux des grandes differences 
que peut presenter la duree des portees dans les femelles de 
plusieurs animaux domestiques. Ce resume seul prouveroit, 
par analogie , la grande diversity qui peut se trouver dans 
la duree de la grossesse de la femine. D'ailleurs, on sait com- 
bien d’enfans nes dans leseptieme mois ont joui d’une bonne 
sante, et on a vu vivre pendant long-temps des enfans nes 
au sixieine elmeme au cinquieme mois. On a, par exemple, 
rapporte Fliistoire de Fortunio Licetti, ne a Genes apres 
cinq mois. Son pere, qui etoit m^decin, l’eleva avec beau- 
coup de soin, le lint dans une douce chaleur, et lui fit 
sucer du lait sucre. L'enfant dormit jusqu’a la fin des neuf 
mois, se rcveilla a cette epoque, vecut commc les enfans 
venus au terme ordinaire de la grossesse, et, dans la suite, 
embrassa la profession de son pere , dans laquelle il devint 
c^lebre par ses connoissanccs et par ses ouvrages. 

Dans le dernier temps de la grossesse, l’enfant a la tete 
tournee vers le bas; lorsque le terme de la delivrance de la 
mere approche, il s'engage de plus en plus dans la cavite 
du bassin : les douleurs de la mere deviennent plus vives; 
1‘orifice de la matrice s’elargit. le vagin se dilate; les enve- 
loppes qui environnent l'enfant se dechirent , les eaux de 
1‘amnios s’echappent, et l’enfant paroit a 3a lumiere. Quel- 
quefois il entraine sur sa tele une partie des membranes qui 
viennent de se dechirer, et on dit qu’il est ne coiffe ; d’autres 
fois il montre ses pieds au lieu de sa tete , et les anciens 
nommoient agrippa les enfans en qui on avoit remarque cette 
disposition. S’il se presente de travers, on lache de chan- 
ger sa position. Mais les circonstances de l'accouchement 
peuvent devenir si malheureuses qu’on ne peut le terminer 
que par des procedes dangereux, et ce n’est qu’avec horreur 
que nous rapportons que, dans ces dangers extremes ou l’on 
ne peut sauver l'enfant et la mere, un abus epouvantable 
de je ne sais quel principe, une application aussi criminelle 
qu’absurde de pretendus preceptes , une violation sacrilege 
des lois de la raison et de l’liumanite, ont pu , par un for- 
fait que la religion Teprouve et que la justice des hommes 
devroit punir de la peine la plus grave , faire immoler 
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sciemment la malheurcuse mere dans une operation bar- 
bare , pour tacher de sauver les jours si incertains d‘un etre 
a peine vivant et dont l’existence n’a eti encore qu’un som- 
meil, image de la mort. 

A peine la femme est-elle delivree, que son amc s’ipanouit 
et s’ouvre a la joie la plus douce ; elle oublie toutes scs 
douleurs pour ne gouter que le bonheur d’etre mere. 

Ses forces vitalcs prennent, pour la seconde fois , une 
nouvelle direction; elles se transportent vers les mamelles, 
et y produisent la secretion du lait. Cette espece de crise 
demande de sages precautions, surtout pour les femmes 
dilicates , et pour celles que les usages de la sociiti ont 
privies de tant de ressources que la nature leur avoit des- 
tinies. 

11 s*en faut de beaucoup , cependant , que toutes les femmes 
soient condamnees a ces soulfrances si vives, a ces accou- 
chemens si laborieux; elles les doivent presque toujours a un 
genre de vie trop different de celui que leur prescrit la na- 
ture. 11 faut compter parmi ces habitudes qui rendent leurs 
delivrances si pinibles , l’usage de vetemens trop itroits , 
1’abus des plaisirs > le mauvais choix et la trop grande quan- 
tite des alimens; l’exces du cafe, des liqueurs et des autres 
boissons echauffantes ; une vie trop agitee , ou trop sidentaire ; 
des mouvemens trop violens, ou une nonchalance trop pro- 
longee. Les femmes de tous les peuples a demi sauvages ac- 
couchent sans douleur; les compagnes des cujtivateurs ne 
connoissent point les accouchemens penibles, et se retablis- 
*ent au bout de peu de jours. 

Les maux de l’accouchement et ceux de la grossesse 
peuvent , d’ailleurs, etre d’autant plus grands que la mere 
est encore trop jeune, que ses organes n’ont pas acquis le 
developpement necessaire , ni ses forces tout leur accroisse- 
ment. S’il est, en effet, des jeunes gens qui ne grandissent 
plus apres la quinzieme annie, d’autres croissent jusqu’a 
vingt-deux ou vingt-trois ans. Pendant cet intervalle , la 
plupart ont le corps mince, la taille alongee , les muscles 
greles, les cuisses et les jambes menues. Peu a peu les chair^ 
augmentent, les vides se remplissent, les membres s’arron- 
dissent , les contours des muscles se prononcentj et avant 
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l’dge de t rente ans l’homme est entierement developpc , et 
toutes ses proj)ortions sont etablies. 

Lcs femmes, plus tbt puberes que les hommes, etdont les 
muscles ct les divers organes sont moins compactes, moins 
solides que ceux des homines, arrivent aussi beaucoup plus 
t6t au terme de leur entier accroissement. C’est ordinaire- 
ment a vingt ans qirelles parviennent au developpement par- 
fait de ces formes adoucies, de ces membres sveltes, de 
ces traits delicats, de ces proportions si gracieuses , qui leur 
donnent la beaute et y ajoulent tant de charmcs. Elies 
regnent par la beaute et par la grace, comme l’homme par 
la force et la majeste. 

« Tout annonce dans les deux sexes, dit le grand peintre 
« de la nature, les maitres de la terre; tout marque dans 
« 1’homme , mfine a l*ext£rieur, sa superiorite sur tons lcs 
« etres vivans : il se soutient droit et eleve ; son attitude 
« est celle du connnandeinent : sa tete regarde le ciel , et 
« presente une face auguste, sur laquelle est imprime le 
« caractere de sa dignite; 1’iinage de 1’aine y est peinte par 
« la physionomie; rexcellence de sa nature peree a travers 
« les organes materiels, et anime d’un feu divin les traits 
« de son visage; son port majestueux, sa demarche ferine 
« et bardie annoneent sa noblesse et son rang : il ne touche 
« a la terre que par ses extremites les plus eloignees; il ne 
« la voit que de loin, et scmble la dedaigner : les bras ne 
« lui sont pas donnes pour servir de piliers d’appui a la 
« masse de son corps; sa main ne doit pas fouler la terre, 
« et perdre , par des frottemens rei teres , la finesse du 
« toucher dont elle est l’organe; le bras et la main sont 
« fails pour servir a des usages plus nobles, pour ex^cuter 
« les ordres de la volont^, pour saisir les choses eloignees, 
" pour ^carter les obstacles, pour prevenir les rencontres 
/< et le choc de ce qui pourroit nuire, pour embrasser et 
« retenir ce qui peut plaire et le mettre a la portee des 
« autres sens. a 

De tous les traits de cette face auguste, les yeux sont celui 
qui concourt le plus a cette physionomie si expressive, a 
ce tableau si rapide, ou les agitations les plus secretes de 
Tame se peignent, mcme souvent independamment de la 
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volonte, avec taut de precision, de vivacite et de force: 
l’ceil seroit scul le miroir de l’ainc. Les nerfs optiques ayant 
les rapports les plus intimes avec Ic cerveau propreinent 
dit , on diroit que I’cjcil esl le veritable organe cxterieur 
de l’intclligence. II exprime les passions les plus vives, les 
sentimens les plus violens, et les nuances les plus dedicates 
des affections les plus donees. C’cst dans les yeux qu ’011 
chcrche a lire les pens^es les plus cacli^es , les emotions les 
plus intimes; ils sont , le plus souvent, les signes les inoins 
trompeurs de la sensibilile, de l’esprit, de I’elevation du 
genie : on leur demande en quelque sorle la gararitie dcs 
plus saintes promesses ; on les consulle avec d’autant plus 
de facilite, qu’on pent, si je puis employer cette expres- 
sion , les interroger tous les deux a la fois, et qu’ils peu- 
vent rdpondre ensemble. 

Les deux yeux de I’homme sont , en clfet, diriges en 
avant; il ne voit pas des deux cAtes en mcme temps, coimne 
un grand nombre de quadrupedes. Mais, si sa vue s’etend 
snr un champ moins vaste, cc champ n’est pas divise; 
1’homme l’cmbrasse tout entier par une seule intuition : il 
y a moins de trouble, plus d’unite et de certitude dans 
les resultats de la vision , et les comparisons plus cxactes 
qu’il peut etablir entre les actions des deux yeux, lui don- 
nent des notions plus precises des formes et des distances, 
des impressions plus propres a servir l’intelligence et a la 
feconder. 

Au reste, remarquons que l’on ne trouve pas, dans for- 
gane de la vue de l’homme, un muscle particulier, bul- 
beux et suspenseur de l’ceil , que 1’on observe dans plusieurs 
animaux, et dont 1’absenec indiqueroit seule que l’hoinme 
n’est pas organise pour brouter l'herbe dcs champs, et avoir 
presque toujours la lete rabaissde et les yeux inclines vers 
la terre. 

Ces yeux, destines a regardcr le cicl et de grandes por- 
tions de la surface du globe, sont de dilferentes nuances 
dans leur iris. Ces couleurs sont l’oraiige, le jaunc, le vert, 
le bleu, le gris, le gris mele de blanc : elles sont plus fon- 
cees sur les filets qui , dans l’iris, sc dirigent vers la pru- 
nelle comme des rayons vers un centre ? et sur les especes 
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de flocons que l'on voit entre les filets, que sur les rami- 
fications tres-deliees qui reunissent ces filets et ces flocons. 
Cependant les couleurs les plus ordinaires de l’ceil, ou plutot 
de 1'iris, sont, da s les zones temperees, l’orange et le bleu. 
Les iris que l’on croit noirs ne sont que d’un orange fonce, 
ou d”un jaune mele de brun. et ils ne paroissent entiere- 
ment noirs que par l’opposition de leurs nuances avec le 
blanc de la cornee. 

On voit tres-souvent, dans le meme iris, des nuances d'o- 
range , de jaune, de gris et de bleu; mais alors e’est 
presque toujours le bleu qui domine, en regnant sur toute 
l'etendue des filets. 

Les yeux que Ton trouve les plus beaux, sont ceux dont 
les iris paroissent noirs ou bleus. Les yeux noirs ont plus 
de force et d‘expression ; ils brillent d’un eclat plus egal.* 
mais il y a plus de douceur et de finesse dans les bleus, 
parce qu’ils montrent plus de reflets varies et plus de jeu 
dans leur lumiere. 

Les sourcils ajoutent a la vivacity de l’oeil par le con- 
traste de leur couleur, et par les mouvemens dont ils sont 
suscepfibles et qui donnent a la physionomie un caractere 
si prononce. Les muscles du front peuvent les Clever, ou les 
froncer, et les abaisser en les rapprochant l’un de l'autre. 

Les paupieres garantissent les yeux; la superieure se re- 
leve et s’abaisse. Le sommeil les ferme malgre la volonte , 
en relachant les muscles destines a les ouvrir, et ce voile 
qu’il etend le rend encore plus profond , en empecliant une 
vive lumiere de penetrer dans l'ceil , d’agir sur le nerf op- 
tique , et de provoquer ainsi le reveil et l’activite. 

Les cils qui garnissent les deux paupieres, non-seulement 
en augoientent les effets salutaires, mais font paroitre les 
yeux plus beaux et rendent le regard plus doux. 

Le front contribue le plus a la beaute du visage , lors- 
qu’il n’est ni trop rond , ni trop plat, ni trop etroit, ni 
trop court. Les cheveux qui Tentourent et l’embellissent , 
sont plus longs et plus touffus pendant la jeunesse qu’a toute 
autre epoque de la vie; ils tombent peu a peu. Ceux qui 
garnissent la partie la plus elev^e de la tete tombent les 
premiers, et la laissent souvent toute nue : il est tres-rare, 
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ecpcndant , qu’une femme devienne chauve. Mais, dans les 
deux sexes, les cheveux, a mesure qu’on avance en age, 
ou par reflet de grandes maladies et de violens chagrins , 
se desseehent, blanchissent par la pointe, deviennent en- 
suite hlancs dans toute leur longueur, et sc cassent aise- 
ment. 

Quoique le ncz soit la portion la plus avaneee et le trait 
le plus apparent du visage, on ne le remarque que lors- 
qu’il est difforme , tres-grand ou presque nul. N’etant sus- 
ceptible que de mouvemens peu sensibles, ii contribue a 
la beaute sans influer sur la physionomie , le veritable objet 
de notre attention, parce qu’elle est le signe de tout ce qui 
peut nous rebuter ou nous plaire. 

II n’en est pas de meme de la bouche : l’ceil est entraine 
par une sorte de charme vers ces levres venneilles , relevees 
par la blancheur de l’email des dents, mollement remuees 
pour peindre les plus foibles nuances des plus douces af- 
fections, ou vivement agitees pour exprimer les sentimens 
les plus violens , et qui , recevant une sorte de vie particu- 
liere de la voix dont elles completent l’organe , indiquent et 
font distinguer, par leurs inflexions et leurs divers mouve- 
mens, tous les sons de la parole. 

La machoire inferieure, la seule mobile, a souvent un 
mouvement involontaire , non-seulement dans les instans ou 
l’ame s’abandonne a une passion tres-vive, mais encore dans 
ceux oil l’ennui en emousse, pour ainsi dire, toutes les fa- 
eultes, et la reduit a cette sorte d’inaction et de langueur 
qui se manifeste par des baillemens plus ou moms lents et 
plus ou moins prolonges. 

Un desir ardent ou un vif regret, eprouves subitement, 
souleventles poumons, et occasionnent une inspiration vive 
et prompte qui forme le soupir. Si ee desir ou ee regret 
ne eessent point, les soupirsse renouvellent ; la tristesse s’em- 
pare de Fame; les yeux se gonflent, une humeur surabon- 
dante les eouvre et les obscurcit; les larmes coulent : des 
inspirations plus fortes et plus rapprochees remplacent les 
soupirs par des sanglots qui, meles a des sons plaintifs, se 
changent hientftt en gemissemens , exprim^s souvent avee assez? 
de force pour devenir des eris. 
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A cps trisfes signes de la douleur du corps et de celle de 
l’ame, suceedent ceux du coutentement et de la joie. Pen- 
dant le son entrecoupe que Ton appelle ris, le ventre s’^leve 
et s’abaisse precipitanmicnt ; les coins de la bouche se rap- 
prochent des jeues, qui se gouflent et se resserrent, et des 
eclats de voix se suceedent. Si ce ris devient immodere , 
les levres sont tres-ouvertes; mais, s’il se change en simple 
souris, les coins de la bouche se rapprochent, sans quelle 
s’ouvre, des joues qui se gonflent; et ilsuffit qu’alors la levre 
inferieure se replie et se presse contre celle de dessus, 
pour que cette expression de la 1 ienveillance et de la satis- 
faction devienne le signe de la malignite, de l'ironie et du 
mepris. 

Un instant de reflexion suflit pour arrefer ou changer les 
mouvemens du visage : mais la volonte n’a aucun empire sur 
la rongeur, qui denote la honte, la colere, Porgueil ou la 
joie; ni sur la paleur, qui accompagne la crainte, l’effroi 
ou la tristesse. La couleur passagere du visage depend d’un 
mouvement du sang produit malgre nous par le systeme 
nerveux , organe de nos sentimens interieurs. 

Les grands peintres et les grands statuaircs ont bien 
connu, et on a tres-bien decrit, d’apres eux,les diverses at- 
titudes et les divers mouvemens, plus ou moins involontaires, 
de la tete , des yeux , des sourcils , des paupieres, des levres, 
des coins de la bouche et des muscles de la face, qui ac- 
compagnent les passions vives ou les sentimens profonds, 
comme la fureur, la colere, l’envie, la jalousie, la malice , 
la derision, le mepris, Feffroi, l’horreur, la tristesse, la joie , 
raffection et Famour. 

Les parties de la tf te qui influent le moins sur la physio- 
nomie et sur Fair du visage, sont les oreillcs, placees a c6te 
de la face, et souvent cachecs par les cheveux : elles n’ont 
ordinairernent que de bieu foibles mouvemens, volontaires 
ou involontaires. II paroit qne, si les plus grandes et les 
mieux bordees ne sont pas regardees coniine les plus jolies , 
ce sont celles qui entendent de plus loin et distinguent les 
sons avec le plus de facilite. Seroit-ce cette consideration 
qui auroit fait naifre parmi plusieurs peuples a demi sau-s 
vages, plus interesses que les peuples civilises a entendre 
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de loin , l’habitude , d’ailleurs bien bizarre, non-seulement 
do percer les oreilles, pour y suspendre des boucles, des 
anneaux, des dianians ou des pierres preeieuses; mais encore 
d’en etendre excessivement le lobe, en le pergant et en y 
introduisant des moreeaux dc bois ou de metal remplaces 
successivenient par <Ies morreaux plus gros P 

La varietc et la bizarre rie des usages sont bien plus retnar- 
quables dans la maniere de consrdercr ou d’arranger labarbe, 
tant6 entierement rasec, et tan tot conserve en partie ou 
maintenue avecsoin dans toute sa longueur; et les cheveux, 
que l'on a vus, suivant les temps et su'vant les lieux, ras£s 
en totalite ou coupes tres- courts , conserves en couronue, 
attaches en queue, ou recouvrant toute la tcte, se deployant 
dans toute leur etendue, tombant sur les epaules et dearer - 
dant le long du dos , presque jusqu’a terrc , tantbt rcleves 
avec soin , frises avec art, boucles avec profusion , teints en 
diverses couleurs , garnis rf essences et de parfnms, couverts 
de poudres blanches, noires on rousses , et tanlot cedant la 
place a des masses artificielles de cheveux etrangers, aussi 
singulieres par leurs formes que par leur volume. 

Si la tete de l’homrne est garnie de cheveux plus longs et 
plus touffus que la criniere de plusieurs animaux, a laquelle 
on a voulu les comparer, son corps est bieq moins velu que 
celui des quadrupedes vivipares, au moins dans l’etat de 
societe; et au lieu que sur ces quadrupedes les poils du dos 
sont les plus longs et les plus serres , ceux qui garnissent le 
dos de fhomme sont ordinairement les plus clair- semes 
et les plus courts. Les femmes, les eunuques, les homines 
dont le temperament est foible, froid ou humide, ont la 
peau beaucoup moins garnie de poils. 

La poitrine est plus large dans fhomme que dans les 
quadrupedes. C'est sur cette poitrine plus elargie que sont 
situ^es les mamelles, toujours au nombre de deux. Celle.s 
de fhomme sont moins grosses et moins elevees que relies 
de la femme; mais ellcs en different Ires-peu par 1’organi- 
sation, et on a cite quelques exemples d’un veritable lait 
forme dans les mamelles d’hommes forts et encore jeunes. 

Les mains de fhomme sont d’autant plus adroites et lui 
donnent un touchep d’autant plus parfait, que tous les 
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doigts, excepte 1‘annulaire , sont tres-mobiles , indepcndam- 
ment les uns des autres, cc que 1’on ne voit dans aucun 
mammifere, pas meme dans les singes. D’ailleurs le pouce 
est plus long a proportion que dans ces mernes singes, ce- 
pendant si admits. 

Les bras, auxquels tiennent ces mains , sont attaches a.de 
larges omoplates et maintenus par de fortes clavicules ; et 
voila pourquoi fhomme peut porter de si grands fardeaux 
sur le liaut des epaules. 

Ces bras et ces mains concourent beaucoup , par la gesti- 
culation , a l’expression des differentes affections de fame. 
Dans la joie , ils sont agit^s par des mouvemens rapides et 
varies; ils sont pendans dans la tristesse. On les eleve vers 
ie ciel dans les vceux , la priere, et l’esperance qui la suit. 
On les ouvre ou les etend pour recevoir , embrasser et saisir 
les objels desires. On les avance avec precipitation comme 
pour repousser cc qui nous inspire de la crainte, de la haine 
ou de l’horreur. 

Le pied de Thomme est tres-different de celui des singes, 
qui est une veritable main. La jambe porte perpendiculai- 
rement sur cette base, plus large a proportion que la main 
de derriere du singe. Le talon, renfie par-dessous, aug- 
mente la largeur de la base et la surete de la station. Les 
doigts, assez courts, ne peuvent presque pas se plier; le 
pouce, plus long et plus gros que les autres, ne peut pas 
leur etre oppose pour saisir les objets. Le pied ne pent 
done ni prendre, ni retenir; il ne peut que supporter le 
corps. L’homme est le seul qui ait en meme temps deuxveri- 
tables pieds et deux veritables mains, et dans son organisa- 
tion tout demontre que sa station naturelle est la station 
verticale. Les muscles qui ekendent la jambe et la cuissc, 
et les retiennent dans l’etat d’extension, sont plus grands, 
plus forts, et produisent ce volume du mollet et cette gros- 
scur des fesses qu’on ne voit pas dans les autres mammi- 
feres. Les muscles flechisseurs dc la jambe sont attaches 
assez haut pour ne pas empecher l’extcnsion complete du 
genou. Le bassin , plus large, ecarte les cuisses, les jambes 
et les pieds, et donne au corps proprement dit une base 
plus etendue et pluspropre a maintenir l’equilibre. La con- 
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formation des femurs donne encore pins d’^cartement aux 
jambes et aux pieds, et plus de largcur a la base du corps. 
Lorsque le jeune homme , en jouant, veut marcher sur ses- 
mains et sur ses pieds, il ^prouve beaucoup de peine : ses 
pieds courts et peu flexibles , et ses cuisses tr£s-longues, le 
contraignent a rapprocher ses genoux de la terre ; ses £paules 
ecartees, et ses bras trop separes , soutiennent foiblement le 
devant de son corps. 

D’ailleurs le muscle que Ton nomine grand dent eld , etqui 
suspend, pour ainsi dire, le tronc des quadrupedes, est plus 
petit dans l’homme que dans ces mammiferes. La tcte de 
1’homme est plus pesante a proportion que celle des quadru- 
pedes, non-seulcment a cause de l’etendue du cerveau , 
mais encore parce que les cavites des os sont plus petites; 
il n'a , pour la soutenir, ni ligament cervical, ni vertdbres 
conform^es de maniere a la retenir et a l'empecher de se 
flechir en avant; et voila pourquoi celui qui essaie de mar- 
cher sur ses quatre extr&nites, a beaucoup de peine a main- 
tenir sa tete meme dans la ligne de l'epine du dos : ses yeux 
sont diriges vers la terre, et il ne peut voir devant lui. 

De plus, les arteres qui vont au cerveau ne sc divisant 
point comme dans plusieurs quadrupedes, le sang s’y porte- 
roit avec tant d’affluence pendant des mouvemens executes 
dans une position horizontale, que l’engorgement du cerveau 
et l’apoplexie en seroient tres-souvent le r^sultat. 

Par une suite de la situation verlicale de l’homme , le 
coeur n’est pas pose sur le sternum, comme dans les quadru- 
pedes vivipares; mais il repose sur le diaphragme, et comme 
ce diaphragme est un des centres d’action du systeme ner- 
veux, les nerfs de Phomme doivent participer davantage 
des mouvemens du cceur , les modifier avec plus de force ; 
et cette double influence expliqueroit seule la nature et la. 
vivacite de la sensibilite bumaine. 

L’estomac, les intestins, ce qu’on appelle le tube alimen- 
taire de Fhomme, ont, dans leur conformation, beaucoup 
de rapports avec ceux des aniraaux carnassiers et avec ceux 
des herbivores. Pouvant , d’apr^s cette organisation , se nourrir 
de substances animales comme de vegetaux, quelle facilife 
de plus aThomme pour se soustraire a Pinfluenee des elimats 



35 2 HOM 

et vivre dans les pays les plus diffdrens les uns des autrcs 1 

Et si , pour continuer de montrer les caracteres distinctifs 
de l’homme, pour avoir une idee moins incomplete de son 
organisation interieure, nous portons les yeux sur cette char- 
pente osseuse qui soutient, maintient et defend les organes 
de sa circulation , de sa nutrition, de ses mouvemens et de 
ses sensations , nous compterons trente-deux vertebres dans 
sa colonne epinierc, sept vertebres cervical es , douze dor- 
sales, cinq lombaires , cinq sacrees et trois coccygiennes 
leurs noms indiquent leur position particuliere. 

Douze cotes, de chaque c6te , defendent la poitrine : des 
douze paires qu'elles forment, les sept superieures, aux- 
quelles le nom de veritables c6tes a ete donne, s’attachent 
au sternum, qu’elles maintiennent et fortibent par des por- 
tions cartilagineuses ; les cinq paires suivantes sont nominees 
fausses- cotes. 

Huit os composent la boite osseuse qui renferme le cer- 
veau : 1’ occipito - basilaire , qui est a la base de la tete ou a 
l’occiput, deux temporaux , deux parietaux qui les surmon- 
tent, le frontal, l'ethmoide et le sphenoidal. 

La face en presente quatorze: deux maxillaires supdrieurs , 
dont chacun est rduni a un os jugal par une arcade appelde 
zygomatique; deux palatins, situes en arriere du palais; deux 
naseaux ; deux cornets du nez; un vomer, qui sdpare les 
narincs; un lacrymal au cbte interne de l’orbite de chaque 
ceil, et 1‘os unique, qui compose la michoire inferieure. 

Au bout de l’arete saillante qui releve et consolide 1‘omo- 
plate , on voit 1 'acromion, espece de tuberosite osseuse a 
laquelle s'attache la clavicule , et au-dessous de son articu- 
lation on remarque une pointe appelee bee coracoide. 

Dans l’avant-bras, le radius s’articule avec l’humdrus ou 
Eos unique du bras propremeut dit, de mauiere a pouvoir 
tourner autour du cubitus. Le carpe a huit os, disposes sur 
deux rangs , chacun de quatre pieces, et on n’en compte 
que sept au tarse. 

Lorsque toute la charpente osseuse et tous les organes de 
l’homme sont entierement developpes , lorsqu’il a acquis 
toute la grandeur a laquelle il doit atteindre, il est rare 
que sa hauteur surpasse deux metres , ou soit au-dessous de 
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seize decimetres. Cette hauteur ne varie done commundment 
que dans le rapport de quatre a cinq. Les femmes, en gene- 
ral, ont un decimetre ou environ dc moins que les hommes. 

Mais, dans les differentes parties de cette grandeur 
moyenne , qui presente a peu pres dix -sept ou dix-huit 
decimetres , quelles sont les proportions que le sentiment 
et le gout ont fait regarder confime les plus belles par les 
peuples qui ont porte Part staluaire au plus baut degre ? 

On divise la hauteur totale en dix parties egales , aux- 
quelles les artistes ont donne le nom d e face , parce que la 
face humaine a ete leur module. Chacune de ces faces a ete 
ensuite partagee en trois. La premiere partie de la premiere 
face, ou le trentieme de la hauteur totale, commence a la 
naissance des cheveux et finit a celle du nez; le nez fait la 
seconde partie de la face , et la troisieme s’etend depuis le 
dessous du nez jusques au-dessous du menton. 

On compte un tiers de face depuis la naissance des cheveux 
jusques au sommet de la tete; et, par consequent, depuis 
le sommet de la tete jusques au-dessous du menton il doit 
y avoir une face et un tiers, ou quatre trentiemes de la 
hauteur totale. 

On veut deux tiers de face entre la fossette des clavicules 
et le dessous du menton : d’oii il r^sulte que, depuis cette 
fossette des clavicules jusques au sommet de la tete, on 
doit trouver deux faces ou le einquieme de la hauteur totale. 

La troisieme face va depuis la fossette des clavicules jus- 
ques au-dessous des mamelles; la quatrieme, depuis les ma- 
melles jusques au nombril ; et la einquieme depuis le nombril 
jusques a la bifurcation du tronc, oil finit la premiere moiti£ 
de la hauteur totale. 

Il doit y avoir deux faces dans la longueur de la cuisse , 
une demi-face dans celle du genou, deux faces dans la 
longueur de la jambe , jusques au cou-de-pied; et une demi- 
face comprise entre ce cou et la plante du pied complete 
les dix faces de la hauteur. 

Pour les hommes d’une taille tres -haute on ajoute une 
demi-face entre les mamelles et la bifurcation du tronc, 
de maniere que la moitie de la hauteur totale se trouv\? 
alors un quart de face au-dessus de cette bifurcation, 

21 . 23 
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La distance entre les extreinites des deux plus grands 
doigts, lorsque les bras et les mains sont etendus sur une 
ligne horizontale , doit etre £gale a la hauteur totale du 
corps. On demande une face depuis la fossette de la clavi- 
cule jusques a l’articulation du bras, deux entre cette arti- 
culation et le coude, et deux depuis le coude jusques a la 
naissance du petit doigt. La, main a une face de longueur, 
le pouce un tiers de face, et le dessous du pied un sixieme 
de la hauteur totale. C’est cette derniere proportion d’un a 
a six, qui donne a la station de l’homme l^quilibre et la 
stability n^cessaires. 

Dans I’enfance, les parties superieures du corps sont plus 
longues a proportion qu’apres l’adolescence. Dans les 
femmes, la partie anterieure de la poitrine est plus elevee, 
et il y a plus de largeur dans les os des lianches, ainsi que 
dans les autres os qui s’y reunissent pour former la capacite 
du bassin. 

Quelque foible et quelque d^licat que paroisse l'homme 
lorsqu’on le compare a un grand nombre d’animaux mam- 
miferes, il cst peut-etre aussi fort ou plus fort, a pro- 
portion de son volume , que les anirnaux les plus vigou- 
reux, au moins si on ne confond pas avec la force reelle 
de ces anirnaux les efiets des dents, des griffes, des cornes 
et des autres armes que la nature Icur a donnees. II peut 
se charger de poids enormes : on a ecrit qu’a Constantinople 
les porte-faix portoient ordinairement des fardeaux pesant 
plus de quatre cent cinquante kilogrammes. On connoit 
1’espece de harnois que M. Desaguliers avoit imagine, et par 
le moyen duquel differens poids etoient distribues sur les 
diverses parties du corps, de maniere qu’un liomme pouvoit 
porter jusqu’a mille kilogrammes. 

Les homines exerces a la course devancent des chevaux , 
ou soutienneut cet exercice- pendant plus de temps que ces 
anirnaux. Un homme , accoutume a marcher, peut faire 
chaque jour plus de chemin qu’un cheval , et meme conti- 
nuer sa route lorsque le cheval est harasse au point de ne 
pouvoir plus aller. Les coureurs de profession de la Perse 
faisoicnt plus de trente lieues en quatorze heures. On a 
assure que des Africains devani;oient des lions a la course. 
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Des sauvages de l’Amefrique septentrionale poursuivent les 
cerfs que Ton a nomm6 orignaux , avec tant de vitesse, 
qu’ils les lassent et les atleignent. 11s ont fait a pied, et au 
milieu de montagnes escarpees oil il n’y avoit aucun sentier 
trace, des voyages de mille et de douze cents lieues en 
moins de deux mois , et meme de six semaines. 

La femme a bien moins de force, de meme que la nature 
lui a donne une taille moins haute. Elle a d’ailleurs , 
et par exemple dans la race europeenne , la tete petite , 
des cheveux longs, fins et flexibles , des traits deiicats ; des 
yeux brillans de vivacity, et cependant le regard tres-doux ; 
la bouclie pleine de charmes, les levres vermeilles, les dents 
semblables a deux rangs de perles de l’Orient; la peau tres- 
blanche , satinee , et pour ainsi dire a demi transparente ; 
la blancheur des joues relevde par des teintes du plus beau 
rose; la voix haute, douce, argentine, melodieuse , accen- 
tu£e de la maniere la plus expressive par toutes les nuances 
des sentimens les plus tendres, et modulee par les concep- 
tions les plus deiicates de l’esprit le plus prompt, le plus 
penetrant et le plus delie; une chair mollement eiastique, 
les epaules minces, les formes arrondies avec grace, le sein. 
eleve ; des cuisses un peu grosses, pour mieux soutenir des 
hanches plus larges; les mouvemens les plus legers, la de- 
marche la plus Elegante. 

Mais si, au lieu d’examiner ces attributs ext^rieurs de 
1’homme et de la femme, nous voulons juger des facult^s 
que la nature leur a departies, pdnetrer jusqu’a cette ema- 
nation pour ainsi dire celeste qui leur a ete accordee , 
jusqu’a ce caractere auguste qui leur a ete donne, jusqu’a 
cette intelligence merveilleuse qui les a faits rois de la 
terre, et que nous portions nos regards sur l’organisation 
du cerveau que l’on a consider comme le principal siege 
de cette intelligence, nous verrons que non-seulement le 
cerveau de l’homme est plus grand a proportion que celui 
des mammiferes les plus favorises, ainsi que nous 1’avons 
deja dit, mais encore qu’il est remarquable par les replis 
de ses hemispheres. La partie posterieure de ce cerveau , 
organise ainsi de maniere a recevoir et produire un plus 
grand ncmibre d’effets plus varies, s’etend en arriere de 
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maniere a recouvrir le cervelet. Son volume est d’ailleurs 
beaucoup plus grand, a proportion du volume des nerfs qui 
en sortent, que dans les mammiferes ; et ainsi l’organe oil 
aboutissent toutes les sensations, ou arrivent les impressions 
exterieures, ou se font sentir les Ebranlemens interieurs, ou 
ces Ebranlemens, ces impressions, ces sensations doivent etre 
distinguEs par l’attention, comparEs par la rEllexion , r ete- 
nus par la mEmoire , prEsente dans ses dimensions relatives, 
comme dans ses dimensions absolues et dans sa composition, 
une nouvelle supErioritE. 

C’est par cinq organes diffErens que les impressions des 
objets extErieurs parviennent a ce cerveau si favorablement 
Etendu et composE. C’est dans ces organes que rEsident les 
sens extErieurs, la vue, 1’ou'ie, l’odorat, le gout et le tou- 
cher. Pour comparer convenablement la force de ces sens 
avec celle des sens des animaux et particulierement des 
mammiferes, il ne faut pas prendre pqur objet de son exa- 
men l’homme tel que la sociEtE le prEsente , tel qu’il a EtE 
modifiE dans presque tous ses attributs par les rEsultats de 
ses diverses associations ; il faut considErer les sens de l’homme 
encore tres-rapprochE de l’Etat sauvage, et que les usages, 
les arts et les ressources de la civilisation n’ont pas dispense 
d’exercer ses organes dans toutes leurs facultEs. Nous trou- 
vons ces hommes encore a demi sauvages dans les bois , les 
savanes , les steppes , les deserts de plusieurs contrEes , et 
particulierement des deux Ameriques, celle du Nord et 
celle du Sud. Quelle Enorme diffErence entre la distance 
immense a laqnelle le demi -sauvage voit et distingue les 
objets qu’il recherche , et la distance si courle a laquelle 
1’EuropEen, par exemple, peut reconnoitre les objets avec 
lesquels il est le plus familiarisE ! L’Eloignement qui empe- 
che PEuropEen d’entendre des sons dEterminEs, est aussi 
bien infErieur a celui qui n’empeche pas le demi -sauvage 
de reconnoitre ces memes sons; et l’on ne peut pas douter 
que Podorat de ce demi-sauvage ne soit aussi tres-supErieur, 
par son intensite et par sa portEe, a celui de l’homme civi- 
lisE. Mais ce que la vue, Pouie et Podorat ont perdu en 
portee et en intensite pour Phoinme de la societE, est com- 
pense, an moins en grande partie , par ce qu’ils ont gagne en 
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d^lieafessc. Ces nuances si fines des formes et des couleurs 
que les personnes familiarisees avec les chefs-d’ceuvres de la 
peinture remarquent si facilement dans un tableau ; cette 
variete, pour ainsi dire infinie, de tons et d’expressions, 
qn’une oreille excrete distingue dans un morceau de musi- 
que, avec quelque rapidite qu’il soil execute, echapperoient 
presque toutes au demi-sauvage , puisqu’elles ne.peuvent 
pas etre saisies par les habitans des contrees les plus civili- 
sees que leurs habitudes ont rendus etrangers aux arts. 

On pent faire des rapprochernens analogues relativement 
a l’odorat, et au gout, qui n’est en quelque sorte qu’une 
extension de l’odorat. 

Quant au toucher, non-seulement il a gagne par la civili- 
sation, mais ce sens de l’intelligence n’a rien perdu. Son 
organe, dont la juslesse primitive depend en grande partie 
de la flexibilite des doigts et de la nudite de la peau , qui 
li’est recouverte par aucune ecaille, par aucune substance 
dure ct insensible, s’est augnientee par l’exercice de ces 
doigts et par la plus grande souplesse d’une peau devenue 
plus fine et plus delicate. Et combien ce perfectionne- 
ment d’un sens dont les sensations rectifient les impressions 
des autres sens, a contribue aux progres d^ l’esprit et au 
developpement des facultes de Fame : tant est grande l’in- 
lluence qu’exercent l’une sur l'autre, les deux substances 
dont Fhomme est compose, Fame et le corps ! La premiere, 
inetendue , simple, immat^rielle , indivisible, immortelle, 
se manifeste a nous par la pensee; et cette pensee, qui est 
notre veritable existence , notre existence intime , notre 
existence libre et independante, notre existence illimitee, 
et par laquelle notre ame s’unit a tous les objets qui lui 
plaisent , sans etre arretee ni par Fespace , ni par le 
temps, ni par la nature d’aucun de ces objets, se diversifie 
et se modifie en trois facultes principales, la memoire, 
Fimagination et la comparaison ou le jugement. Ces facultes 
se developpent presque toujours dans l’ordre ou nous venons 
de les nomrner. Pendant l’enfance , e’est la mdmoire qui est 
la plus exercee; et voila pourquoi , dans un systeme d’ins- 
truction bien combine, il faut presenter a l’enfance le plus 
d’objets possible et Foccuper du plus grand nombre de fails 
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qu’on puisse offrir a son attention. C’est apres la puberty 
que la force des sens et la vivacite du sentiment allumcnt dans 
Tame le feu de l’imagination; et c’est dans l’age mur que 
3’ame, plus exercde a comparer, a, dans toute sa plenitude, 
la faculty de juger et de connoitre. Sous ce triple point 
de vue on voit aisement tous les rapports qu’oii pourroit 
trouver entre l’homme et les animaux les plus intelligens. 

D’apres la puissance de Fame sur le corps, et Taction 
qu’exerce sur Tame la substance materielle de notre etre , 
il n’est pas surprenant que , lorsque Tame se livre a une me- 
ditation profonde, le cerveau , fortement exerce, eprouve 
une sorte de tension particuliere et spasmodique , une acti- 
vity superieure et pour ainsi dire exclusive , pendant laquelle 
les autres organes suspendent une partie de leursmouvemens. 
Les sens s’emoussent momentanement ; Toeil cesse de voir; 
Toreille cesse d’entendre : les communications des objets ex- 
tyrieurs avec Tame sont interrompues. Cet isolement de Tame , 
cet etat de contemplation , cette consideration unique de 
quelques objets que sa memoire lui retrace, porte le nom 
d 'extase, et seroit une folie des plus funestes, si Tame trop 
foible ne pouvoit faire cesser cette extase, maitriser ses 
operations, commander au cerveau, rendre aux sens toute 
leur action , et retablir entre tous les organes toutes les 
communications ordinaires. 

Mais , avant que l’intelligence n’ait acquis son empire, ou 
lorsque Tame n’use pas de sa volonte , quelle est la nature 
de cette force qu’on a nominee instinct , qui entraine les 
levres de l’enfant nouveau-ne vers la mamelle qui doit le 
nourrir, et qui imprime a Thomme tant de mouvemens 
impryvus ou involontaires ? C’est cette force qui penetre 
tous les corps de la nature, qui les regit en raison de leurs 
masses, qui diminue a mesure que la distance augmente ; 
qui , dans les tres-petites distances , change avec les figures des 
moiycules, parce que ces figures en facilitent ou empychent 
les rapprochemens complets; qui favorise ou combat Taction 
des masses ; qui , dans les corps organisys , vivans et sensibles , 
se combine avec les resultats de la sensibilite , acquiert par 
cette reunion une sorte de nature nouvelle, agit avec une 
bien plus grande intensity, et produit des effets d’autant plus 
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marques, d'autant plus reguliers, d’autant plus constans, 
que la pensee est plus foible, et que l’ame , moins attentive 
ou prevenue dans sa reflexion par un eveneineut soudain 
et inattendu , n’oppose a cette force qu’une volonle moins 
energique. 

Voila pourquoi dans l’homme , comme dans lcs aniinaux, 
l’instinct est d’autant plus foible que l’inteHigence est plus 
grande. 

C’est cette intelligence qni , reunie au sentiment, a pro- 
duit toutes les langues. La nature avoit donne a l’homme 
l’organe de la voix : l’art lui a donne la parole et le langage. 
Mais qu’on ne croie pas que la premiere langue ait prdsentd 
toutes les combinaisons , toutes les finesses, toute la richesse 
des langues moaernes, de la grecque ou de la latinc. C’est 
de ces langues coinposees, c’est de ces admirables instrumens 
du genie, de l’imagination , de la raison et des sciences, que 
1’on auroit eu le droit de dire que, pour les creer , les pro- 
poser, les faire adopter, il auroit fallu le secours d’urie 
premiere langue , aussi riche , aussi habilement construite. 
Ce n’est pas ainsi que le premier langage a ete formd ; l’art 
de la parole ne s’est developpd que successiveinent et avec 
une tres-grande lenteur. II y a aussi loin de la premiere 
langue a cellcs d’Homere, de Virgile, de Corneille et de 
Racine, que d’une simple et grossiere cabane aux chefs- 
d’oeuvres de l’architecture grecque. 

Comment done peut-on supposer que se sont faits les 
premiers developpemens du langage , que se sont produits 
les premier.-, Kidmens de l’art de la parole ? 

Le temps ni les circonstances n’ont pas manque a ces de- 
veloppemens successifs. Le long sejour des enfans aupres de 
leur mere, le long besoin qu’ils ont de sa tendresse , de 
son devouement, de ses soins , de la presence de leur pere , 
de sa force tutelaire , deson courage protecteur, produisent 
la farnille , dans le sein de laquelle se formeut des families 
plus jeunes, liees avec l’ancienne par Fhabilude , l’affection, 
les secours mutuels, les jouissances communes; et bientbt 
existe une petite tribu , qui , pour sa surete, ses alimens , 
son habitation, ses plaisirs, toutes les relations qui seta- 
blissent entre les membres qui la composent, ne peut se 
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passer d'ajouter an Iangage imparfait deja ne entre le pere 
et la mere , entre le pere , la mere et les enfans : et combien 
la naissance et l’accroissement de ce premier Iangage ont 
dte aides par l’expression du regard , de la physionomie, de 
1’attitude, dcs gestes, de toute la pantomime ! 

Les premiers elemens de ee Iangage encore si borne ont 
du etre les sons qui, par une suite de la composition de 
l’organe vocal et de ses rapports avec tous les autres orga- 
nes, expriment, et souvent malgre nous, nos diverses sen- 
sations taut internes qu’externes. Ces sons, que la nature a 
donnes a l'homme , sont, par exeinple, les voix , les accens, 
les cris du besoin , du plaisir, de la douleur , du desir, de 
la repugnance, de 1’effroi. Ces voix sont les voyelles primi- 
tives, qui se retrouvent et doivent se retrouvcr presque 
toutes dans toutes les langues du monde. 

A uiesure que, pour communiquer des sensations plus 
variees et des idees plus nombreuscs , on a besoin d’un plus 
grand nombre de slgnes, on a recours a de nouveaux sons. 
On les pr^fere , ces sons, aux differentes nuances de la pan- 
tomime, non-seulemcnt parce qu’ils sont plus nombreux, 
xnais encore parce qu’on les distingue a de grandes distances, 
sans que Finterpos : tion d’aucun objet puisse les voiler et 
arr£ter leur transmission, et pendant les tenebres de la nuit, 
comme au milieu de la plus vive lumiere du jour. On em- 
ploie les sept consonnes qu’on a nominees primitives et dont 
nous avons deja parle ; on les reunit aux voyelles deja em- 
ployees; et de leurs combinaisons , dont le calcul peut faci- 
lement demontrer le grand nombre, naissent une grande 
quantite de syllabes. On accouple ces syllabes; on les ajoute 
les unes aux autres, deux a deux, trois a trois, quatre a 
quatre , etc.; et Ton a des mots pour exprimer les sensations 
et representer les ide?es. Ces mots ne sont employes d’abord 
que pour designer l’existence des objets : bientot d’autres 
mots indiquent successivement les manieres d’etre qui frap- 
pent dans ces objets, les effets qu’ils produisent et ceux qu’ils 
subissent. De nouveaux mots marquent et appliquent a l’exis- 
tence de ces objets, de leurs modifications, de leurs produits 
et des resultats de Faction exercee sur ces meraes objets, 
Jes id^es du passd que la m^moire rappelle, du present que 
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l’on sent, et de lavenir dans lequel on place les sujets de 
ses desirs ou de ses craintes. 

A mesure que les iddes se fecondent et se inultiplient , la 
diversity des objets de la pensee, de leurs modifications, de 
leur action, de leur sujetion , et de leurs inanieres d’etre ou 
d’agir, considdrees dansle passd, le present et le futur, exige 
de nouveaux mots. Lamemoire, cependant, pourroit se refu- 
ser a les retenir. On n’en augrnente le nombre que le moins 
possible ; on les lie par des analogies, afin qu’on les rappelle 
plus aisdment. On fait plus; on emploie les mots deja connus, 
et on se contente de marquer successivement, par des sylla- 
bes ajoutees au commencement ou a la fin de ces mots avec 
lesqucls on est deja familier, les temps, les nuances et les 
conditions du passe et de l’avenir, les rapports des objets ou 
des substanlifs qui les representent , avec les qualites qu’ils 
peuvent ofirir ou avec les adjectifs qui ddsignent ces .quali- 
tes, les nuances de Taction de ces objets ou de celles dont 
ils sont les sujets. 

Tar cet admirable procede on pent reserver les mots 
nouveaux qu’on est obligd de creer, pour marquer plus for- 
tement les diverses liaisons des idees. Toutes les pensees, 
tous leurs degres, tous leurs rapports, sont exprimes dans 
un ordre determine ; les regies sont etablies ; les diverses 
syntaxes existent : le genie des langues se montre comme le 
resultat de toutes les circonstances qui ont pu influer sur 
les sensations, les idees, la memoire, Timagination et la re- 
flexion de la tribu ou du peuple qui, en faisant passer avec 
plus ou moins de lenteur le langage par tous les degres de 
1’accroissement , Ta crce, etendu, enrichi et regularise. 

Mais, parmi toutes les affections qui, au milieu de la jeune 
famille, font naitre le premier langage, nous devons princi- 
palement compter la plus vive , la plus iinperieuse, Tainour, 
qui reunit Thomme a sa compagne, confond tous leurs senti- 
mens, toutes leurs pensees, toutes leurs volontes, et ne fait 
qu’un seul etre dc deux. Aucune des passions qui peuvent 
regner sur Thomme n’exige autant de signes differens, parce 
qu'aucune ne se compose d’autant de nuances de sentimens 
divers; aucune n’imprime a la voix, dont les modifications for- 
mentle langage, autant de variete dans les accens; et e’estpar 
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une influence semblable de I'amour sur l’organe de la voix 
des oiseaux , que dans la plus riante des saisons les oiseaux 
chanteurs font resonner les bocages de leurs chants si inelo- 
dieux, pendant qu’aupres de leurs compagnes ils preparent 
le nid qui doit recevoir le fruit de leur union , ou qu'ils 
cherchent a charmer sa peine pendant qu’elle couve avec 
assiduite les oeufs qu’elle a pondus. 

A mesure que le langage , cet ouvrage du sentiment et 
de la pensee, se forme et se perfectionne , nos idees de- 
viennent plus precises, plus claires, plus fortes. Nous les 
examinons avec plus de facilite , parce que nous les com- 
parons en quelque sorte dans leurs ^ignes , qui en sont des 
copies nettement circonscrites. Nous conservons plus long- 
temps les resultats de ces comparaisons, parce que nous en 
mettons aisement les signes en reserve dans notre memoire ; 
et, par cette transposition des copies a la place des images 
des objets traces dans notre entendement, nous operons sur 
nos idees avec le meme avantage que les algebristes retirent 
des lettres de l’alphabet substitutes momentanement aux 
quantites dont ils veulent trouver les rapports. 

D’ailleurs, par le moyen du langage, la pensee d’un indi- 
vidu se feconde par celles de tous les individus auxquels le 
langage la communique. Elle ne revient a celui qui l’a emise , 
que combinee avec toutes les penseesplusou moins analogues 
qu’elle a trouvees, pour ainsi dire, dans l’intelligence de 
tous ceux a qui le langage l’a adressee. Quelle grande et 
mutuelle influence ! Quel accroissement de toutes les facultes 
de l’esprit ! 

Le sentiment s’anime a*ussi par la communication que le 
langage etablit avec tous ceux qui peuvent en etre l’objet, 
et par la vive reaction de l’affection relative qu’il fait naitre 
avec d’autant plus de force qu’il est exprime par un langage 
bien different d’une simple pantomime, et propre a montrer 
toute sa nature, tous ses degres , toute sa violence, dans le 
passe , dans le present et dans Favenir. 

Mais, par une trop grande extension de tous ces effets , 
leur resultat peut devenir bien funeste. Les facultes de l’ame 
peuvent s’exalter, et agir assez fortement sur des organes 
trop foibles ou alteres dans leur conformation , pour de- 
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ranger le sidge des idees , troubler l’entendemcnt , inter- 
rompre la m&noire, detruire les images des rapports r^els 
qui lient les objets , y substituer de fausses analogies, aban- 
donner l’esprit a toutes les illusions, a toutes les chimeres, 
et produire les visions, les manies, les aberrations, la de- 
mence, la folie et toutes les maladies mentales qui degradent 
l’intclligenee de Thomme au-dessous de l’instinct de la brute. 

Et' qu’il s’en faut que ce revers deplorable, cet abate- 
ment, eette chute terrible soient les seuls maux auxquels 
l’homme est condamne ! Non-seulement il n’est pas a l’abri 
des maux physiques qui pesent sur les animaux; mais encore 
par combien de maladies dependantes de sa nature particu- 
liere ne peut-il pas etre accabld ! et que la douleur lui fait 
payer eher ses superbes prerogatives ! 

Independamment de ces dangers, qui se renouvellent si 
souvent et auxquels l’homme a tant de peine a echapper, 
il porte en lui-meme le prineipe de sa destruction. Non-seu- 
leinent les objets avee lesquels il communique , I’attaquent 
a l’exterieur ; inais encore il est sans cesse soumis a unc altera- 
tion interieure plus ou inoins lente, ou plus ou moins rapide. 
Il partage le sort de tous les et res organises, et pour etre a 
la tete de tous ces etres vivans il n’en subit pas moins leur 
condition commune. On peut dire en quelque sorte qu’au- 
cun corps organise n’est un seul instant stationnaire : la force 
vitale qui l’anime , commence de l’user des le moment ou 
elle cesse de l’accroitre. La vie peut etre representee par 
une courbe qui monte et descend, et dont le sommet n’est 
qu’un point indivisible. Des que l’homme est arrive a ce 
point de perfection, il commence a decheoir. La force in- 
terne qui a developpe tous ses organes, commence a agir 
contre elle-meme. Il se passe souvent plusieurs annees avant 
que le deperissement ne soit sensible ; mais le eliangcment 
n’en est pas moins commence, mais Thomme n’en est pas 
moins sur la pente du chemin de la vie. 

Le corps, ayant acquis toute son etendueen hauteur et en 
lhrgeur, augmente en epaisseur,la seule dimension vers la- 
quelle puissent se porter les forces nutritives qui ont atteint 
les limites des deux premieres. Le premier degre de cette 
augmentation est aussi la premiere nuance de son deperis- 
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sement, parce que cette nouvelle action des substances nu- 
tritives n’augmenle l’activite d’aucun organe, et ne fait qu’a- 
jouter au corps, par Taccumulation d’une matiere surabon- 
dante, un volume et un poids inutiles et bientdt dangereux. 
Cette substance superflue forme la graisse qui remplit les 
cavites du tissu celiulaire. Le corps a moins de legerete; 
les faculty physiques diininuent ; les membres, devenus 
plus lourds, n'executent plus que des mouvemens moins 
parfaits. Les sues nourriciers, continuant d'arriver dans les 
os qui ont pris toute leur extension en longueur et en lar- 
geur , ne servent plus qu'a augmenter la masse de ces parties 
solides. Les membranes deviennent cartilagineuses; les car- 
tilages deviennent osseux ; les fibres se durcissent ; les vais- 
seaux s’obstruent ; la peau se desseche ; les rides se forment; 
les cheveux blanchissent ; les dents tombent; les machoires 
se rapprochent; les yeux s’enfoncent; le visage se deforme; 
le dos se courbe, et le corps s’incline vers la terre qui doit 
le recevoir dans son sein. 

Cette degradation s’opere par tine longue suite de nuances 
presque innombrables et par consequent tres-foibles: soncours 
est quelquefois suspendu par d’heureuses circonstances , par 
les secours de l’art et par les conseils plus surs d’une sagesse 
prevoyante. Mais cette interruption cesse , et la degradation 
continue de s’acc^lerer avec plus ou moins de regularity. 
Souvent on la remarque des l’age de quarante ans : ses de- 
gres sont assez lents jusques a soixante ; sa marche devient 
ensuite plus rapide. La caducite commence vers soixante-dix 
ans; la decrepitude la suit: le corps s’affaisse ; les forces des 
muscles ne sont plus proportionnees les unes aux autres ; la 
tete chancelle; la main tremble; les jambes plient sous le 
poids qu’elles doiveut supporter; les nerfs perdent leur 
sensibilite ; les sens s’afFoiblissent ; toutes les parties se res- 
serrent; la circulation des fluides est genee, la transpiration 
diminue; les secretions s’alterent, la digestion se ralentit; 
les sues nourriciers sont moins abondans ; les portions du 
corps, devenues trop solides, ne re^oivent plus ces sues 
reparateurs , cessent de se nourrir et de vivre; le corps 
meurt par parties ; le mouvement diminue ; la vie va s’etein- 
dre, et ordinairement la mort termine cette longue et triste 
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vieillesse avant l’^ge de quatre-vingt- dix ou au moins de 
cent ans. 

Mais la somme des dangers qui menacent la vie, ou, pour 
mieux dire, l’action des causes qui temlent a t’alterer et a 
l’andantir, n’est pas repartie egalement sur chacune des 
annees qui la composent ; les divers &ges n’y sent pas ega- 
lement exposes; et si, par le moyen des observations re- 
eueillies avec soin et des tables de mortality construites 
avec habilete , on veut savoir dans quelle proportion ces 
causes de destruction sont distributes dans les differens 
ages, on trouvera que, par exemple , dans une contree tem- 
peree et dans un pays civilise, tel que la France, sur un 
million d’enfans qui viennent au monde , il h’en reste que 
767,525 au bout d’un an, 555,486 au bout de dix ans, 
5 o 2 , 2 i 6 au bout de vingt, 458,] 83 au bout de trente, 
369,404 au bout de quarante, 297,070 au bout de cinquante , 
213,567 au bout de soixante , 117,656 au bout de soixaute- 
dix, 34,705 au bout de quatre-vingts , et 2 5,176 au bout de 
quatre-vingt-quatre ans. 

Nous allons cesser de nous occuper de l’individu, pour 
essayer de presenter le tableau de l’espece; mais aupara- 
vant, et pour tacher d’achever le portrait de l’homme, 
montrons sous de nouveaux points de vue quelques-uns des 
traits qu'il offre dans ses quatre ages, et plagons ici une 
partie de l’esquisse que nous en avons publiee, il y a deja 
bien des annees, dans la Pottique de la musique. 

« L’enfance , y disions-nous , ne peut avoir aucun senti- 
« ment profond , aucune affection assez marquee pour cons- 
« tituer une passion ; elle est trop molle pour conserver les 
« empreintes qu’elle peut recevoir. Les affections du jeune 
« enfant ne doivent dependre que de ce qui se prtsente a 
« lui ; elles doivent ne decouler que des impressions qu’il 
« re§oit : elles doivent done etre aussi passageres que les 
« objets exterieurs sont mobiles pour lui. Et comment ces 
« objets ne le seroient-ils pas pour un petit etre qui a chaque 
« instant change de place ou d'attitude, s’approche ou s’e- 
« loigne de ce qui l’entoure, et fait ainsi varier et se inou- 
« voir relativement a lui tout ce qui 1’environneP Ses sen- 
« timens doivent etre aussi fugitifs et aussi inconstans que 
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« sa course est incertaine, que sa demarche est vacillante, 
« que ses gestes sont peu decides. II doit se porter avec 
« promptitude vers tout ce qui s'offrc a lui , parce que tout 
« doit remuer avec force ce qui n’est jamais emu vivement 
« par un sentiment durable: tout agite aisement ce qui par 
« lui-meme n’a aucun mouvement determine : tout trouve 
« aisement une place dans ce qui est encore presque entie- 

« rement vide depressions et d’images 

« Cependant 1’enfant peut etre rempli d’agremens, de 
« graces et de charmes , si une Education mal entendue n’a 
« pas contraint ses mouvemens; si la simple nature a deve- 
<< loppe librement ses membres; s’il a pu en faire usage 
« par tous les exercices qui conviennent a cet age tendre, 
« mais ami de l’agitation et du changement dans tous les 
« genres. Les proportions les plus agr&ibles , c’est-a-dire les 
« plus naturelles, regnent dans ses membres; il n’a pas en- 
« core appris a les tenir replies par convenance , a les roi- 
« dir par bon air, a leur donner des attitudes bizarres par 
« convention : les travaux ne les ont pas encore vicies, d&* 
« formes et alleres; sa main n’a pas encore manie des ins- 
« trumens pesans ; son dos n’a pas ete courbe sur une charrue 
« ou sur un atelier : ses cheveux flottent au gre du vent 
« et de la belle nature; sa peau n’a pas ete ternie par un 
« soleil ardent, ou gercee par le froid; la tempete n’a pas 
c< encore fondu sur sa tete : il ne voit la vie qui sc pr^sente 
« a lui que comme une route sem^e de fleurs ; il ne pre- 
<< voit aucun des dangers et des malheurs qui l’attendent: 
« le chagrin n’a pas ride son front et efface la noblesse de 
« ses traits; l’on y distingue encore la premiere originc du 
« roi de la nature : la defiance n’a pas rendu sa demarche 
« arret^e et suspendue, son regard inquiet, son coup d’oeil 
« fixe et sinistre; son esprit, d^gage de pr^jug^s et de soucis, 
/< ne lie que des idees agr^ables , n’enfante que des images 
« gracieuses. Si quelques peines l^geres viennent troubler 
« les beaux jours qui sont tissus pour lui, elles ne laissent 
« aucun souvenir; elles se dissipent rapidement avec les 
« objets qui les ont fait naitre. Que lui manque-t-il pour 
« offrir l’image la plus fidele des graces, de la gaiete, de 
'< l’agrdment, des charmes et de la gentillesse P 
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« Malgre la legeret^ des affections de l’enfance et la mo- 
« bilite qui lui cst si naturelle , qui est meme n^cessaire au 
« developpement de ses organcs et des facultes de son esprit, 

« et sans laquelle elle passeroit k la jeunesse sans idees et 
« sans connoissanees, il est des sentimens qu’elle eprouve 
« constamment et qui, s’ils ne sont pas bien profonds, 

« compensent , par leur espece de duree , ce qui peut man- 
« quer a leur vivacity. Telle est la tendresse qu’ils ressen- 
« tent pour ceux dont ils ont recu le jour, pour celle qui 
« les a nourris , pour ceux qu’ils voient souvent et qui leur 
« temoignent de 1’empressement ; pour ceux qui les elevent 
« et qui melent uu attachement assidu , un intdret veritable 
« a leurs soins et a leurs lemons. Cette tendresse constante 
« depend de la cause meme qui produit la ltfgerete natu- 
« relle de toutes leurs autres affections; elle tient a la fa- 
« cilite avec laquelle tous les objets exterieurs agissent sur 
« leurs organes, si aises a ebranler. Ils ont a chaque instant 
« sous les yeux les diverses personnes dont nous venons de 
« parler ; a chaque instant ils en regoivent des secours ou 
^ des plaisirs. L’impression qu’ils eprouvent est foible, mais 
« elle est toujours renouvelee. Chacune de ces impressions 
« successives leur inspire une affection nouvelle : ceux qui 
« les environnent et les aiment, doivent done bientbt leur 
« devenir bien chers. A la verite , ils ne font pas sur leurs 
« cceurs, trop jeunes et peu susceptibles d’une trace pro- 
« fonde , une impression assez forte pour n’avoir rien a 
« craindre de leur changement ; mais ils les remuent et 
« les attendriss'ent a chaque instant : ils produisent une suc- 
« cession de sentimens semblables , qui equivaut a un sen- 
« timent unique et permanent. Ce n’est point ici Teffet qui 
« dure; mais e’est la cause qui ne passe pas: ce son-t les 
« objets de leur tendresse filiale ou reconnoissante qui les 
« emeuvent sans cesse , et reveillent sans cesse leur atta- 
« chement 

« Maintenant se presente a nous la brillante jeunesse, 
« cet age ou la nature morale et la nature physique deve- 
« loppent et ^tendent leurs forces , ou l’esprit se deploie, et 
« oil les impressions scjroient plus profondes que jamais, si 
« la reflexion les accompagnoit : la reflexion, cette faculte 
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« qui seule peut arreter nos iddes, fixer nos sentimens , et 
« durcir veritablement leur empreinte. C’est alors que les 
« passions commencent a exercer leur empire orageux ; c’est 
« alors que tons les objets regnent si aisement sur l'ame : 
« rien ne la remue foiblement, comme dans l’enfance; tout 
« la secoue violemment. Le jeune homme ne vit que d’elans 
« et de transports : heureux quand ces transports ne l’en- 
« trainent que dans la route qu’il doit parcourir! heureux 
« lorsque les mains sages qui le dirigent, ne s’efforcent pas 
« d’eteindre le feu qui le ddvore et qu’elles ne pourroient 
« parvenir a dtouffer ; mais qu’elles tendent a contenir ce 
« feu , a le lancer vers les vertus sublimes , vers tout le bien 
« auquel la jeunesse peut atteindre! 

« Venant d’un age ou personne n’a eii besoin de se de- 
« fendre contre lui, ou personne n’a pu le redouter, ou, 
« par consequent, personne en quelque sorte ne lui a re- 
« siste ; sentant chaque jour de nouvelles forces qui se deve- 
« loppenl en lui , imaginant qu’elles augmenteront toujours, 
« ne les ayant encore mesurees avec aucun obstacle , pensant 
« que rien ne peut lesegaler, croyant que tout va s’aplanir 
« devant lui, tier, indomptable, et voulant secouer entiere- 
« mentle joug sous lequel sa foiblesse l’a retenu pendant son 
« enfance , le jeune homme est Timage de la libertd et de 1’in- 
« dependance. II fuit tout ce qui peut lui retracer ce qu’il 
« appelle son esclavage , tout ce qui peut lui peindrc son 
« ancienne soumission; il dedaigne des demeures trop res- 
« serrees, ou son corps et son esprit se trouvent a l’etroit ; 
« il ne se plait que dans une vaste campagne, ou il peut 
« exercer ses forces a courir, son courage a dompter des 
« coursiers sauvages, son adresse a les dresser, et son in- 
« trepiditd a vaincre et immoler des animaux feroces. La , 
« il saute de joie sur la terre, qu’il peut maintenant par- 
« courir a son gre ; il agite ses meinbres vigoureux ; il s’es- 
saie a transporter de lourds fardeaux; il croit avoir beau- 
« coup fait lorsqu’il a renversd avec effort un bloc de ro- 
« cher, abattu avec vigueur un arbre , ou devance ses 
« chiens a la course. Ses traits ne sont plus 1’image de la 
« grace et de la gentillesse , comme dans l’enfance ; mais 
« celle de la fiert^. Son corps, dont les contours sont plus 
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<t durement exprimes, off rent cles muscles dessin^s avec 
<■< force, et dont le jeu rapide et puissant annonce sa su- 
« periorite; ses cheveux, brunis par le soleil , dont il se 
<< plait a affronter les ardeurs, sont plus longs et plus touf- 
« fus; ses yeux, pleins de feu, brillent de courage; ses bras 
« portent deja les dures empreintes, non pas de ses travaux 
« utiles, mais de ses travaux capricieux : sa demarche est 
« ferme , sa tete £levee, son ton de voix imposant; il a 
« Fair du fils d’un Hercule, et paroit destine a remuer sa 
« massue et a dompter les monstres. Jmp^tueux, remud 
« aussi souvent que l’enfance , mais toujours agite violein- 
« ment; transports a la presence de chaque ofcjet nouveau; 
« changeant a chaque instant de place, de projet et de 
« desir; franchissant tous les obstacles, impatient de tout 
« retardement, qui pourroit s’opposer a sa course rapide 
« et vagabonde ? La voix seuie du sentiin&nt est asscz forte 
« pour le retenir; la nature, qui parle dans son cceur plus 
« haut que tous les objets qui Fentourent , lui fait re- 
« connoitre, cherir et venerer la voix de celui qui lui 
« donna le jour et qui soigna son enfance : c’est un lion 
« qu’on conduit avec une chaine couverte de roses , sans 
« qu’il cherche a rompre de si doux liens. Heureux le 
« jeune hoinme, lorsque la tendresse paternelle est le seul 
« frein donne a son courage; lorsque les passions si dan- 
« gereuses, si vives a cet age des erreurs, ne s’einparent pas 
« de son ame et ne la livrent pas en proie a toutes les 
« illusions, a toutes les fausses csperances , a tous les tour- 
mens ; lorsque la plus terrible de ces passions ne vient 
« pas le dominer ! Elle commence par le seduire ; elle lui 
« peint tous les objets en beau ; elle presente la nature plus 
« riante et plus belle aux yeux fascines du jeune liomrne 
« trompe; elle conduit ses pas dans une route en apparence 
« seniee de fleurs; par jun pouvoir fantastique, elle lui fait 
« voir, an boutde cette fatale carriere , les portes du temple 
<, du bonheur, ouvertes pour le recevoir; elle lui montre 
« sa place marquee a cot^ de Fobjet de sa passion funcste ; 
« c’est Armide qui conduit Renaud dans une lie enchantee, 
« qui le retient eloigne de ses guerriers, de son devoir et 
« de sa glcire , et qui, en Fentourant de guirlandes, Fen- 
2 1 . 34 
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<? lace dans des chaines dont bientbt il sentira tout le poids. 

« Quelquefois au milieu des ardeurs brulantes de 1’ete, 
« lorsqu’un soleil sans nuages r£pand de tous c6tes des 
« rayons enflammes , le jeune homme , deja plonge dans sa 
« fatale ivresse, cherche un abri paisible contre les feux de 
« l’astre du jour; il s’enfonce dans une foret; il y ren- 
« contre une source claire et limpide , autour de laquelle 
« les oiseaux chanteurs font entendre leur douce et agreable 
« melodie: le calme de ces lieux, la fraicheur qui y regne, 
« l’obscurit^, le murmure des eaux, tout Tinvite au som- 
« meil. A peine est-il endormi , que la passion qui le do- 
« mine lui pr&ente en songe l’objet qui regne sur ses sens* 
« II se reveille plonge dans une illusion entiere: il voit dans 
<s tout ce qui l’entoure l’objet pour lequel il soupire, ou, 
« pour mieux dire, il ne voit que lui; il n’est plus que 
« de flamme. L’illusion cesse bientftt; mais sa blessure pro- 
«r fonde reste, rien lie peut en apaiser les vives douleurs: 
« partout il porte avec lui le trait fatal qui l 5 a blesse. II 
« trame en g&nissant sa chaine cruelle : il veut la roinpre , 
« et elle rdsiste k ses secousses; il veut s’en debarrasser, et 
« tous ses efforts n’aboutissent qu’a s’en entourer davantage. 
« Livre au ddsespoir, a des fureurs, a des tourmens horri- 
« bles , il sent a chaque instant qu’une main ennemie et invi- 
« sible le couvre de nouvellesblessures. Ses yeux se creusent ; 

^ ses joues ardentes portent l’cmpreinte de la flamme devo- 
« rante qui le consume ; la joie , la douce paix , tout a fui loin 
« de lui : il veut se fuir lui-meme; il gravit contre les monts 
« les plus escarpes; il ptfnetre dans les solitudes les plus pro- 
« fondes, et rien ne peut eteindre le feu allum£ dans ses 
« veines par un funeste poison. Iigar£, hors de lui-meme, 

<z il rugit; il fait entendre des cris forcen^s : il invoque la 
« mort 

« A la suite de la jeunesse se presente l’age mur. L’homme 
« jouit alors de toutes les forces de son corps et de son 
« esprit; les passions tumultueuses , et que l’ivresse ne cesse 
<i d’accompagner, ne r<?gnent plus avec assez d’empire sur 
« lui pour offusquer sa raison : le rayon divin qui l’anime 
« brille de tout son eclat; son intelligence, ^chauffee paries 
<» feux que le trouble de sa jeunesse a laisses dans son ima- 
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« gination , jouit de tous ses droits et soumet tout a sa puis- 
« sance. Son ame, aniinant un corps parfait dont tous les or- 
« ganes ont re§u un juste degre de developpement , oil la 
« force et la souplesse se trouvent r^unies, et oil tout se- 
« conde les divers mouvemens qui l’agitent, stance vers les 
« speculations sublimes, ddcouvre les grand es verity, en- 
,< treprend , execute , acheve les plus grands travaux. Alors 
« l’homme , veritable embleme de la majeste et de la puis- 
« sance , ^levant sa tete droite et auguste sur un corps ro- 
« buste et endurci , marche, parle , agit en maitre de la 
« nature , lui commande et la fait servir a ses nobles des- 
« seins. 

« Mais, si les passions folles de la jeunesse ne dechirent 
« plus son ame, elle est en proie a des passions presque 
« aussi redoutables, moins vives, mais bien plus constantes. 
« L’ambition fait briller devant lui des couronnes de toute 
« espece ; elle l’engage dans des routes epineuses pour ar- 
te river an but ^clatant qu’elle lui offre , but illusoire et 
« fantastique , qui fuit presque toujours' devant ceux qui 
« cherchent ay parvenir, et qui disparoit enfin aux yeux 
« de ceux qui sont pres de l’atteindre. 11 suit la voix de cette 
« ambition cruelle , et celle de la fausse gloire : il medite des 
« projets sanguinaires; il forge des chaines pour des voisins 
« dont tout le crime est d’etre trop pres de lui ; il court aux 
« armes, il aiguise le fer meurtrier; il va, la flamme ala 
« main , cueillir au milieu des horreurs d’une guerre injuste 
« et barbare, des lauriers teints de sang; assis sur les de- 
« bris d’une ville fumante , entour^ des victimes infortunee.s 
« de sa passion f(&cenee, il contemple avec des yeux fe-* 
« roces et cruels le ravage qui couvre au loin les campagnes, 
« et tous ses gestes sont des signes de mort et de desolation., 
« Ici , avide d'or et de vaines richesses, quels dangers ne 
« brave-t-il pas pour assouvir sa brutale avarice! Dans sa 
« rage feroce , il repand le sang dc^tout unmonde nouveau, 
« que le g£nie n’avoit pas d^couvept pour des forfaits hor- 
« ribles; il le change en un vaste^ desert, court semer les 
« crimes les plus atroces dans une partie immense de 1’an- 
« cien rnonde, en reduit sous le joug les malheureux 
« habitans, et les transportc charges de chaines sur le nou* 
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« veau monde qu’il a devaste et oil il a cru , dans sa fir- 
a reur inscnsee, faire venir de Tor en l’abreuvant de sang. 

« D'un autre cdt6 , la gloire , et souvent la vertu, l ap- 
« pellent dans de nouvelles routes, interrompues par un 
« grand nombre de precipices, mais dont lebut, bien loin 
« cPoffrir un vain fantome , pr&ente l’image sacree de l’uti- 
« lite publique. Alors, prince juste, bon et genereux, ii 
(< donnc la paix et le bonheur an monde , et ne compte ses 
« jours que par ses bienfaits. Ici , dispensateur ties graces 
« d’une religion eonsolatrice , ou ministre des lois sacrees 
« de la propriety et de la surety publique, il regoit, dans 
« les acclamations des citoyens qu r il console et qu’il protege, 
« la toucliante recompense de ses veftus. La , il appelle l’agri- 
« culture , le commerce et les arts utiles, et leur dit de fer- 
« tiliser un pays inculte. Par ses bienfaits, ses travaux et 
« son industrie, il unit les peuples les plus recules, il les 
<< enrichit par ses soins; il les protege par sa puissance guer- 
re riere , ses talens militaires, ses vertus beroiques. Faisaut 
« naitre les arts agreables, il repand mille charmes au milieu 
« des tranquilles habitations de ses semblables : il les reunit, 
« radoucit leurs caracteres et en afloiblit la duret£, leur 
« inspire les vertus aimables , calme leurs peines par de 
« vivcs et d'innocentes jouissances ; leur retrace leurs anciens 
« h£ros, leurs guerriers illustres, leurs grands hommes; fait 
« revivre leurs hauts faits et leurs sublimes pensees. Re- 
« cueilli enfin dans une paisible retraite , consultant en sc- 
« cret la nature, abandonnant pour ainsi dire sa depouille 
«, inortelle , s'elevant sur les ailes de son genie et de la con- 
^ teinplation, il decouvre et montre *a ses semblables les 
« verites les plus cachees et les plus utiles..... 

« Mais si 1'homme , parvenu a Page viril, jouit de tout son 
« etre ; sal est alors arrive au plus haut degre de sa puis- 
« sance , il va bientbt en declinant : chaqne jour ses facultcs 
« s'alfoibiissent ; les forcps de son corps diminuent; il passe 

« a la vieillesse Coiiservant toute la raison de Page viril 

« et toutes les lumieres^le l'experience , il offre toujours un 
« front arguste sous les cheveux blanes qui ornent sa tete. 
« Avec quel interet on voit celte image de la foiblesse de la 
« teudre eiifance , reunie avec toute la majestc, toute la 
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* vcnuste de I'age viril, ct avec un caractere plus fouchant, 
« plus attendrissant et plus sacre! Les maux qu’il a eprouves, 

* 1 experience q n il a des dangers de toute espece qui en- 
« vironnent la foiblesse humaine , remplissent son eceur d’une 
« douce indulgence ; il aime, il plaint et il pardonne : e’est 

un etre consolateur laisse au milieu de ses enfans pour y 
« etre une image vivante du Dieu qu’ils adorent, pour leur 
« transmettre ses benedictions, pour les aider par ses con- 
« seils, pour les soutenir par ses encouragemens et par sa 
« tendrcsse attentive ct prevoyante, 11 re$oit de leur amour 
« et de leur reconnoissance tous les secours que ses maux 
r. peuvent reclames Mais combien de fois, malgre leurs 
« soins, leur affection, leur devoueinent, il est oblige de 
« courbcr sa tete auguste et defaillante sous ie poids de la 
« misere ou sous celui de l’adversite ! 5> 

Et cependant cette societe au milieu de laquelle nous 
venons dc placer les quatre ages de l’liommc, comment 
s’est-elle formee, accrue, perfectionnee ? Ne nous conten- 
tons pas de considerer l'homme ; examinons Fespece liu- 
inaine. 

« L'homme considere en lui-meme, avons-nous dit dans 
« le temps 1 , et abstraction faite de ses rapports avec ses 
« seniblables , seroit bien different de ce qu’il est devenu. 

« Supposons, en effet , pour un moment, qu’il se soit 
« developpe sans secours , et qu’il vive seul sur une terre 
« aussi sauvage que lui : ne transportons pas ineme le sol 
« agreste sur lequel il traineroit sa vie trop pres de ces 
« contrees polaires, couvcrtes pendant presque toute l’annee 
« deglaces, de neiges et de frimas , oil presque toute ve- 
gelation est eteinte; 011 quelques animaux, difficiles a at- 
« teindre et dangereux a combatlre , pourroient seuls lui 
« fournir une rare et foible subsistance 5 oil, sans vete- 
« mens, sans asile , sans art, sans ressource, il auroit per- 
« petuellcment a lutter contre la longue obscurite des nuits, 
« l’intensite d’un froid tres-rigoureux , la dent des aniinau^ 



1 Seanees des cedes normales, edition dc 1800, vol. VIII, pag. 1 77 ( 
et Vue generale des progres de plusieurs Branches des sciences natu^ 
jrelles depuis la morl de Buffon , p, 23. 
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« feroces, et la faim , plus devorante encore. Ne le voyons 
« pas non plus clans ces regions arides, trop voisines de la 
« ligne, ou la terre desscchee ne lui presenteroit aucune 
« verdure; oil les vents rouleroient sans cesse Ies flots d’un 
« sable brulant ; oil une mer de feu l'inonderoit de toutes 
« parts, et ou il ne pourroit stancher la soif ardente qui le 
« consumeroit, qu’en s’approchant des bords d’une eau jau- 
« natre , repaire immonde de reptiles degoutans, et en 
« etant sans cesse menace d'etre dechire par la griffe ensan- 
« glant^e du lion et du tigre , ou de perir etouffe au milieu 
« des repiis tortueux d’un enorme serpent. Evitons ces deux 
or extremes; plaQons l’homme sauvage que nous examinons 
« sur une terre temp^ree , a peu pres cgalement eloignee 
„ des glaces des contrees polaires ct des feux des plages 
« equatoriales. Sa tete est herissee de cheveux durs et pres- 
« ses; son front voile par une sorte de criniere touflue; son 
« ceil cache sous un sourcil epais; sa bouche recouverte 
« d’une barbe tres-longue qui retombe en desordre sur une 
« poitrine velue ; tout son corps garni de poils ; chacun de 
« ses doigts arme d’un ongle alonge et crochu : quelle image 
« il pr^sente ! La majeste de sa face auguste, les traits de 
« l’intelligence , la marque d'une essence superieure, le 
« sceau du genie, tout est, pour ainsi dire, encore cache 
« sous 1’enveloppe d’une bete feroce. L’entiere liberte de 
ses mouvemens , le besoin d’attaquer et celui de se de- 
« fendre , donnent a ses muscles une grande vigueur, et a 
« tous ses membres une grande souplesse. Il montre une 
« force , une agility et une adresse bien superieures a cellea 
« de l’homme perfcctionne. Mais que sontson adresse et son 
„ agility, a c6te de celles du singe? et qu’est sa force, me^ 
« surde avec celle du cheval, du taureau , du rhinoceros 
« et de 1’ elephant? Sa vue, son odorat el son ouie jouissent 
« d’une grande sensibilite ; mais que devient la preeminence 
« que les sens paroissent lui donner, si Ton compare sa vue 
« a celle de l’aigle, son odorat a celui du chien , son ouie 
« a celle des animaux des deserts? Les doigts de ses pieds, 
« frequemment exerces, et qu’aucun caprice n’a encore de- 
« formes, tres- longs et tres-separes les uns des autres, le 
« rendent presque quadrumane ; ils rapprochent ses habi- 
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« tudcs de celles du singe , avec lequel ses dents et presque 
« toutes les parties de son corps presentent de tres-grands 
« rapports de conformation ; et si , pendant son repos ou 
« son sommeil, il cherche dans des cavernes sombres un 
« abri contre le danger, il passe presque tous les instans 
« de sa vie active dans la profondeur des vastes forets, 
« occupe quelquefois a y poursuivre de foibles animaux , 
« mais, le plus souvent, grimpant de branche en branche, 
« et y cueillant les fruits les moins durs et les moins acerbes. 

« Cet etat, cepcndant , n’est pour ainsi dire qu’hypothe- 
« tique. Au milieu de ces bois, dans le fond de ces antres 
« sombres , Thomme rencontre sa compagne : le prin- 

« temps repand autour d’eux sa chaleur vivifiante ; un 
« sentiment irresistible les entraine l’un vers l’autre; la nuit 
« les enveloppe de ses ombres; la nature commande, elle 
« est obeie : Thomme ne sera plus seul sur une terre sau- 
« vage. Son existence est doublee ; elle est triplee au bout 
« de neuf mois. Le nouvel £tre auquel il a donn^ le jour 
« aura besoin , pendant long-temps, ou de lait, ou de soins, 
« ou de secours : tous les feux du sentiment s’allument et 
« s’animent par leur action mutuelle; un lien durable est 
« tissu ; le partage des plaisirs et des peines est etabli; la 
« famille est formde. 

« La voix, qui n’est plus uniquement r^p^tee par un 
« £cho insensible , mais a laquelle peut repondre une voix 
« et semblable et bien chere, est maintenant bien des fois 
« exercee. L’organe qui la produit se developpe ; elle ac- 
« quiert de la flexibility : elle n’avoit encore indique que 
«< l’effroi, elle exprime la tendresse; elle se radoucit , elle 
« se diversifie. La facility, que donne la forme de la bouche 
« et du nez, d’en convertir les sons en accens varies et pro- 
« fer^s sans efforts, en multiplie l’emploi : elle a eu des 
« signes pour les passions vives, elle en a pour les affec- 
« tions plus calmes; elle en a bientdt encore pour les sou- 
« venirs, la reflexion et la pensde. L’art de la parole existe. 
« La puissance creatrice de cet art r^unit a l’ardeur de 
« la sensibility la lumiere de l’intelligence : la premiere 
« langue frappele cceur, l’emeut, developpe l’esprit; l’homme 
* rc^oit le complement de son essence, l’instrument de 
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« perfectibility, et, revctu de sa dignite lout enliere , il va 
« marcher 1’egal de la nature. 

« Pouvant instruire ses semblables de ses sensations, de 
« ses desirs, de ses besoins, il s’aide de ses fils, il s’aide de 
« ses freres , its niettent en commun leur experience par 
« la memoire , leurs travaux par l’entente , leur prevoyance 
« par une affection mutuelle ou par un interet semblable. 

« Leur nombre, leur union, et surtout leur concert, les 
« rendent superieurs aux animaux les plus redoutables. Leur 
« chasse, plus heureuse , leur fournit un aliment plus subs- 
« tantiel et plus agreable , peut-etre, que des vegetaux que 
« la culture n’a pas encore ameiiores. Ils aiguisent des 
« branches , ils fagonnent des pieux , ils forment des massues ; 
« ils arinent de pierres dnres et tranchantes un jeune tronc 
« noueux , et deja la hache est eutre leurs mains. Les 
« arbres cedent a leurs coups; ils se font jour a travers 
« des fore s ^paisses. Ils poursuivent jusque dans leurs re- 
« paires les plus gros animaux, leur dounent facilement 
« la inort , les depouillent sans peine; se nourrissent de 
« leur chair; revetent leur dos et leur large poitrine de la 
« fourrure sanglante de leur proie; se garantissent, par ce 
« premier £t grossier vetement , de l’action deletere des 
« averses ; entreprennent, meme au milieu des hivers, des 
« courses plus lointaines et des recherches plus produc- 
« tivts : et nous avons deja sous les yeux les premiers ele- 
« mens de ces peuplades errantes que presentent de si 
« vastes porlions de TAmerique septentrionale. 

« Une tige flexible et elastique , pliee par le vent , se re- 
« tablissant avec vitesse, frappant avec force, et langant 
« au loin un corps plus ou moins leger, leur donne l’idee de 
« la fleche ; une pierre jetee a de grandes distances par 
« un bras nerveux , circulairement et avec rapidite, leur 
« fait inventer la fronde, qui prolonge le bras. 

« I.e choc fortuit de deux cailloux fait jaillir des etin- 
* cefles qui, tombant sur des feuilles dessechees, allument 
« les forets et propagent au loin un violent incendie. 11s 
ac imitent ce choc , ils le remplacent par un frottement 

rrpete; et le feu, devenu leur ministre. leur donne ua 
" art nouveau. 
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« Devenus plus nombreux, ils sont forces de reunir aux 
v fruits de la cliasse les produits de la peche. Devenus plus 
« attenlifs, ils ont bient6t invente les appats, la ligne et 
« les filets; et pour que la distance du rivage ne puisse 
« pas derober le poisson a leurs recherches , quelques vieux 
« troncs llottans pres de la rive et rcunis par des lianes, 
« forment le premier radeau, ou , creuses avec la hache, 
« composent les premieres pirogues; et le premier navi- 
« gateur, donnant a une rame grossiere desmouvemens ana- 
« logues a ceux des nageoires des poissons qu’il vent at- 
« teindre, ou des pieds palmes des oiseaux nageurs qui poup- 
« suivent corame lui les habitans des mers ou des rivieres, 
« hasarde sur les ondes sa frele etlegere embarcation. 

« Cependant, an milieu de ces bois voisins des eaux, et 
« dont les grottes naturelles sont encore l’habitation de 1’es- 
« pece humaine, un animal doue d'un odorat exquis, d’une 
« viie per^ante et d'un instinct superieur, d’un naturel 
« aimant , courageux pour les objets qui lui sont chers , 
« timide pour ses propres besoins, avide d’un secours etran- 
« .ger , r^clamant sans cesse un appui , se livrantsans reserve, 
« modifiantses habitudes par affection, docile par sentiment, 
« supportant meifie 1'ingratitude , oubliant tout excepte les 
« bienfaits et fidele jusqu’au trepas , s’attache a 1‘homme, 
« se devoue a le servir, lui abandonne veritablement tout 
« son etre, et, par cette alliance volontaire et durable, 
« lui donne le sceptre du monde. 

« Jusqu’a ce moment, fliomme n’avoit pu que repousser, 
« poursuivre et mettre a mort les animaux ; mainlenant, 
« il va les regir. Aide du chien, son nouveau, son infati- 
« gable compagnon, ii reunit autour de lui la chevre, la 
<r brebis, la vache ; il forme des troupeaux; il acquiert dans 
« le lait un aliment salubre et abondant ; Ja houletle rem- 
« place la hache et la massue : il devient pasteur. 

« JN’etant plus condamne a des courses lointaines , il 
« cherche a embellir la grotte dont il n’est plus contraint 
« de s’eloigner si frequemment. Son cauir apprend a gouter 
« les charmes d'un paysage , a preferer un sejour riant; a 
« altacher des souvenirs touchans a la foret silencieuse, a 
la verte prairie, au rivage fleuri. Il a fa^onne le bois 
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« pour l’attaque ou la defense ; il va le fa$onner pour les 
« plaisirs. Toujours guide par le sentiment, entour£ de sa 
«■ compagne , rle ses enfans , de son chien fidele, il rap- 
« proche des branches souples, en entrelace les rameaux, 
« les couvre de larges feuilles, les £leve sur des tiges pre- 
« parses. Environnant d’epais feuillages et d’arbrisseaux 
« llexibles cette enceinte si chere , cet asile qu’il consacre 
« a tout ce qu’il aime , il construit la premiere cahane ; 
« et 1'eternel modele de la plus pure architecture est du a 

la tendresse. 

« Il a vu des graines, transporters par le vent et revues 
« par une lerre grasse et humide, faire naitre des vegetaux 
« semblables a ceux qui les avoient produites : il recueille avec 
« soin ces gerines des plantes, dont les fruits servent a sa nour- 
« riture , ou dont les fleurs et les feuilles rejouissent ses yeux 
« et plaisent a son odorat; il les seme autour de sa cabane ; 
« il arrose la terre a laquelle il les confie; il veut meler a 
« cette terre, dont il commence a sentir le prix, tout ce 
« qui lui paroit devoir en augmenter la fertilite : des vege- 
« taux plus grands et plus nombreux , des graines plus 
« substantielles , des fruits plus savoureux que ceux qu’il a 
« connus, sont les produits de ses soins.* Son ardeur pour 
« le travail auginente; ses labeurs sc multiplient : il croit 
« n’avoir jamais assez manie , retourne , engraisse une terre 
« qui bient6t peut sufhre a nourrir sa nombreuse famille; 
« il veut creuser de profonds sillons ; il s’aide de tous ses 
« instrumens : la hachc se mdtamorphose en soc. Il appelle 
« a son secours le plus fort des animaux qu’il eleve autour 
« de lui; une longue Constance dompte le taureau: l’animal, 
« subjugu^ presque des sa naissance , soumet a la charrue 
« qu’on lui impose une corne docile et une puissance dont 
« il ne se souvient, en quelque sorte, que pour l’abandon- 
« ner tout entiere; et l’agriculture est nee, et I’art le 
« plus utile a vu le jour. 

« Cependant les besoins de l’espece humaine augmentent 
« avec les moyens de les satisfaire ; les jouissances animent 
« la sensibilite, eveillent les desirs, et demandent des jouis- 
« sances nouvelles. L’homme emploie l’eau et le feu a aug- 

menter, par dheureux melanges que le hasard lui d£- 
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« couvre ou que son intelligence lui indique , la bonte des 

aliinens qu’il pr^fere. Parmi les vegetaux qu’il cultive, il 
« en est qui lui presentent dcs filamens longs, souplcs ct 
« delids, qu’il peut aisdment debarrasser d’unc dcorce gros- 
« siere; il en fait des tissus plus lcgcrs et des vetemcris plus 
« commodes que les peaux dont il s’est couvert. Il a vu 
« d’autres plantes repandre leurs sues, et colorer la feuille , 
<< la pierre, la terre : ces nuances lui ont plu ; elles ont 
« charme sa compagne : il sait bientbt les transporter sur les 
« nouveaux tissus que son industrie a produits. 

« Plus il goute de jours heureux dans le sejour qu’il a 
« cree, plus il veut abregcr le temps de l’absence, lorsqu’il 
« est contraint a s’en eloigner. Il veut soumettre a sa puis- 
ne sance , et s’attacher par ses bienfaits, le sobre chameau 
« et le cheval rapide : avec l’un il traversera les ddserts.les 
« plus arides; avec l’autre, il franchira les plus grandes dis- 
« tances. Ces deux conquetes deviennent les fruits de son 
« intelligence, de sa perseverance, et de Turnon de ses ef- 
« forts a ceux de l’animal sensible qui n’existe que pour lui. 

« Dominateur absolu du chien devoue et du coursier cou- 
« rageux; maitre de nombreux troupeaux ; createur, en 
« quelque sorte , de vegetaux utiles; propri^taire de la terre 
« qu’il feconde; dispensateur des forces terribles du feu ; 
« sentant chaque jour son intelligence s’animer, son senti- 
« men^ se vivitier, son empire s’etendre; tier de son pou- 
« voir, se complaisant dans ses ouvrages, enivre de ses jouis- 
« sances, rempli de son bonheur, elevant vers le ciel son 
« front majestueux, agitant avec vivacite ses membres pleins 
« de vigueur; cedant a la joie, a l’esperance, au transport 
« qui l’entraine, l’homme, maintenant, manifeste danstoute 
« leur plenitude des mouvemens interieurs qu’il ne peut 
« plus contenir : il exhale , pour ainsi dire , le pla'isir qui 
« l’enchante ; il s’ Glance , bondit, retombe , s’elance encore, 
<c retombe de nouveau. 

« Pour prolonger cette vive expression du delire fortune 
« auquel il s’abandonne , pour que la fatigue en abrege le 
« moins possible la duree, il met de l’ordre dans ses efforts, 
« de la regularity dans les intervallcs qui separent ses pas, 
« de la symetrie dans ses gestes, et, lc contentement qu’il 
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« eprouve etant bicntot pnrtage dans loute son etendue par 
« sa coinpagne et par ses fils , la premiere danse reguliere 

a lieu sur la terre. Des paroles touchantes l’accompagnent; 
« elles sont proferees avec l’aecent de la scnsibilite. Des 
r sons articules ne suffisent plus a la situation qui inspire 
« riiomme, ses fils et sa compagne ; la voix est plus sou- 
« tenue, elevee et rabaissee avec promptitude, portee au- 
« dela de grands intervalles; les paroles et Ies tons success 
« sifs sont necessairement divises par portions symetriques, 
« comme la danse a laquelle i Is s’unissent : et le premier 
« chant est entendu , et la poesie nait avec le chant. 

« Dans des niomens plus calmes, cette poesie enchante- 
« resse exerce , sans le secours de la danse, son influence 
<r douce et durable. Filltv-alors de passions plus profondes, 
« de sensations plus coinposees, d’aflections plus variecs, 
« elle empreint de sa nature l’air auquel elle s’allie ; et cet 
<r air est deja la veritable musique, a laquelle on devra tant 
« de momens de paix, tant de peintures consolantes, tant 
« de sentimens genereux. 

« L’homme a recours a ces deux sosurs magiques pour 
« Her le bonheur du passe au bonheur du present; pour 
« raconter a ses fils attentifs les jouissances qu’il a eprou- 
« vees, les travaux qu’il a terminus, les courses qu'il a 
« faites, les sue ces qu’il a obtenus , les inventions dont il 
« s’est enrichi , les grands evenemens dont il a ete le te- 
« moin : et l’histoire commence. 

« Il veut de plus en plus perpetuer le souvenir de ces 
« evenemens, de ces inventions, de ces succes, de ces 
« courses, de ces travaux, de ces jouissances; il prend la 
« liache primitive et les autres instrumens qui lui out ete 
« si utiles, il attaque le bois ou la pierre; il les taille en 
« figures grossieres, en images imparfaites des objets qui 
« remplissent son esprit ou son coeur; il cherche a ajouter 
v a ces monumens incomplets, en donnant a la pierre ou 
« au bois la couleur des sujets de sa pensee ou de ses affec- 
v tions : et voila la premiere ecriture hierogtyphique , qui 
« donne naissance a la sculpture, a la peinture , a l’art admi? 
« rable du dessin. 

« De nouveaux plaisirs , de nouveaux besoins, de. nout 



58 i 



HOM 

<c vellcs idees , fruits neeessaires des rapports nombreux que 
« fait naitre la multiplication toujours croissante de l’espece 
« humaine , a inesure que ses qualites s’am^liorent ct que 
« scs attributs augmentent; des combinaisons plus varices, 
« des sensations plus vives ; une mtmoire plus exerc^e, uae 
« imagination plus forte, une prevoyance plus active; une 
« curiosite d’autant plus grande qu’elle est fille d’une intel- 
« ligence plus etendue et d’une instruction plus diversities ; 
/< la reflexion, la meditation meme, que produit le loisir 
« amend par l’assurance dune subsistance facile; le riesir 
« d’echapper a l’ennui , cet ennemi secret et terrible qui egit 
« pour la premiere fois et qu’eveille un repos trop prolonge : 
« toutcs ces causes puissantes, et a chaque instant renouve- 
« lees, portent l’attcntion de l’homme stir tous les objets qui 
« l'environnent , sur ceux meme qui n'ont avec lui que des 
« relations eloignees et qui en sont separes par de gran des 
« distances. 11 commence a vouloir tout connoitre, tout eva- 
« luer, tout jugcr. Deja il examine, compare les poids, rap- 
« proche les dimensions, estime la duree, distingue les pro- 
« ductions nalurelles qui l’entourent, vivantes ou inanimecs, 
« sensibles com me lui , ou seulement organisees; porte ses re- 
« gards dans l’immensite des espaces celestes; contemple les 
« corps lumineux qui y resplendissent , observe la regularity 
« et la correspondance de leurs mouvemens ; fait de leurs re- 
« volutions la mesure du temps qui s’ecoule ; cherche a 
« deviner les vents, les pluies, les o rages , les intemperies 
« qui detruisent ou favorisent ses projets ; voit la foudre 
« des airs, ou la flamme des volcans, fondre et faire coulee 
« en differences formes les maticres metalliques dont les pro- 
« prietes peuvent l’aider dans ses arts; imite ces redoutables 
« mais utiles precedes, par de grands feux qu’il all urn e ; 
« et , conduit par le hasard ou par l instinct des animaux, 
« trouve, dans les sues de plantes salutaires, un remede 
« plus ou moins assure contre l’affoiblissement de ses forces, 
« le derangement de son organisation interne, falternative 
« cruelle d’un froid rigoureux qui le pendtre et d’une cha- 
« leur interieure qui le ddvore, l’altdration uangereuse d'hu- 
« meurs funestes qu’il recdlc , les blessures qu’il recoit, les 
« plaies qui leur succedent. 
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« Cependant des secousses inattendues agitent et ebran- 
« lent, pour ainsi dire, jusque dans ses fondemens, la terre 
« sur laquelle il repose. Une force inconnue souleve l’Ocean 
^ et 1’etend jusqu’aux montagnes, dont les hauts sommets 
« s’entrouvrent avec fracas , et vomissent des torrens en- 
« flamm^s; des vents imp^tueux, des nuages amonceles, des 
« foudres sans cesse renaissantes rendent plus violens encore 
« les horribles combats du feu, de l’eau et de la terre. Le 
« ravage, la destruction, la mort menacent Thornme de 
« tous cot^s ; ils l’investissent : la terreur le saisit. D’anciennes 
« conjectures , d’anciennes affections se reveillent dans son 
« ame; l’esp^rance etla crainte pr&entent a son imagination 
« l’image d’une puissance superieure a fepouvantable catas- 
« trophe qui s’avance, pour ainsi dire, sur l’aile des vents. 
« 11 prie; et lorsque le calme est rendu a la terre, lorsque 
« les feux sont^teints, les gouffres refermes, les ondes re- 
« tirees, les nuages dissipes, un souvenir melancolique lui 
« reste ; il prie encore : tout son £tre a regu une commotion 
« profonde. Une activite d’un nouveau genre, une pr£- 
« voyance plus attentive, une prudence presque inquiete, 
« donnent une impulsion plus forte a ses pens^es , a ses sen- 
« timens : il examine de plus pr£s ses rapports avec ses sem- 
« blablesj ce qu’il leur doit, ce qu’il se doit, son interet, 
« le leur, se devoilent de plus en plus a ses yeux. La morale 
« regne dans son esprit , se grave dans son cceur ; la religion 
« naturelle descend des cieux, et consacre les preceptes de 
« cctte morale bienfaisante et tutelaire. Les premieres idees 
« de bienveillance mutuelle, de secours presens, de res- 
« sources a venir, de communications, d’echanges, de pro- 
« priete , de surete, de garantie, d’ordre general, d’^co- 
« nomie privee , d’administration publique, de gouverne- 
« ment, se presentent, se combinent , s’am&iorent , s’e- 
« purent. 

« L’ecriture hieroglyphique ne suffit plus a des rapports 
« frequens et varies; des signes peii nombreux, et propres, 
« par leurs diverses reunions , a noter avec promptitude et 
« facilile tous les accens de la voix , toutes les expressions 

de lapensee, remplacent les hidroglyphes. 

« Quelle puissance que celle de l’espece humaine, deve- 
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« loppant par sa propre force toutes les facultes qu’elle a 
« revues de la nature! quelles victoires que lessiennes! Elle 
« doit tout asservir. 

« Dominateur, lorsqu’il r^agit sur lui-meme , de tous les 
« sens, de l’iinagination , de la volonte; conquerant, hors de 
« lui, des terres , des pierres, des mdtaux, des plautes, des 
« animaux, des mers, du feu, de l’air, de l’espace , du 
« pass£ , de l’avenir : voila l’homme. 

« Ah! pourquoi a-t-il abusd de son pouvoir auguste? 
« pourquoi ses passions, qui ne devoient que h&ter sa feli- 
« cite, l’ont-elles condamn^ au malheur, en le ddvouant 
« a tousles tourmens de Penvie ? Funestes rivalit^s des in- 
« dividus , vous avez produit les crimes! funestes rivalites 
« des nations, vous avez enfant^ la guerre! Quel tableau 
« que celui des fleaux qu’elle entraine ! l’industrie de- 
« truite; les champs ensanglanfes ; la famine hideuse, en- 
« gendrant la peste d^vas tat rice! .... Detournons nos regards ; 
« gdmissons sur la dure necessity qui reduit la vertu me me 
« a proteger ses droits : admirons les heros qui defendent 
« leur patrie ; cherissons encore plus la sagesse qui donne 
« la paix. » 

Cette espeee humaine , dont nous avons tache de donner 
un tableau rapide , est seule de son genre; mais on remarque 
dans les individus qui la eomposent des conformations par- 
ticulieres et hdreditaires , produit de causes generates et 
constantes , et qui constituent des races distinctes et per- 
manentes. La nature de Pair, de la terre et des eaux; cede 
du sol et des productions qu’il fait naitre; Pelevation du 
territoire au-dessus du niveau des mers; le nombre , la 
hauteur et la disposition des montagnes; la r£gularit£ ou 
les variations de la temperature; l’intensite et la duree du 
froid ou de la chaleur, sont ces causes puissantes et durables 
qui ont cre£ , pour ainsi dire, les grandes races dont se 
compose l’espece humaine. On en compte plusieurs; mais 
trois se distinguent par des caracteres beaucoup plus faciles 
a saisir: ces trois sont l’arabe europeenne ou la caucasique ? 
la mongole , et la negre ou l’ethiopique. 

C’est sur de hautes montagnes ou de grands plateaux cle- 
vis , qu’il faut chercher l’origine ou les plus acciens 
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blissemens de ces trois races principales ; et nous en ver- 
rons les raisons dans Touvrage que je me propose de pu- 
blier bient6t, et qui sera intitule Des ages' de la nature , et 
Histoire de Vespece humaine. C’est sur les grandes Elevations 
voisines des rives occidentales de la Caspienne, et dont le 
Caucase fait partie, qu’a ete placE Tun des premiers asiles de 
la race arabe europEenne : les monts Altai ont du etre la 
premiere habitation de la race mongole; et c’est du haut 
des grandes montagnes africaines dont nous indiquerons la 
position dans les Ages de la nature , qu’est descendue, a di- 
verses Epoques, la race ethiopique. 

Dans la race europeenne ou caucasique le visage est 
ovale; le nez preeminent ; l’angle nommE facial, et qui, 
mesurant par son ouverture le rapport de la saillie du 
front et de la grandeur du crane avec celles des machoires, 
semble raarquer le degre de supErioritE de l’intelligence sur 
les appEtits grossiers, est de quatre-vingt-dix degres : il se 
rapproche le plus de celui que les plus habiles sculpteurs 
de Tantiquite ont donne a la beautE parfaite et aux images 
de la majestE divine. 

La race mongole prEsente un visage plat, un nez petit, 
un angle facial moins ouvert que celui de la race caucasique ; 
des pommettes saillantes, des yeux Etroits et placEs obLque- 
ment : et, enlin, les caracteres distinctifs de la race Ethio- 
pique sont un crane comprime, un nez ecrase, un angle 
facial plus petit encore que celui des Mongols, des ma- 
choires tres-saillantes et des levres tres-grosses. 

Vers le midi du Caucase s’est rEpandue une grande variete 
de la premiere race. L’on doit coinprendre dans cette grande 
variEte les Assyriens, les ChaldEens, les Arabes, les Pheni- 
ciens , les Juifs, les Abjssinicns. une grande partie des an- 
ciens Egyptiens, et les habitans de l’Afrique septentrionale. 

Quatre autres varietEs appartiennent a la race caucasique : 
celles des lndiens, des Scy'hes, des Celtes et des Pelasges. 

11 faut rapporter les anciens Perscs a celle des lndiens. 

Celle des Scythes, etablie au nord et a Pest de la mer 
Caspienne, vagabonde, a plusieurs Epoques, dans les steppes 
et les immenses plaines du centre, du nord, et irieme du 
nord-cst de TAsie , comprend une grande partie des Tar- 
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tares , des Turcs , et peut-etre les Finlandois et les Hongrois. 
Les anciens Parthes en dtoient un rameau. 

Les Celtes se sont divises en Germains ou Tudesques, en 
Esclavons, et en habitans primitifs de la grande et petite 
Hesp^rie , des Gaules et des lies britanniques. 

Des Germains sont derives les Scandinaves , les Allemands , 
les Goths orientaux ou occidentaux; et des Esclavons sont 
venus une grande partie des Russes, des Polonois, des Bohe- 
miens et des Vendes. 

Les Grecs et les nouveaux habitans de l'ltalie sont issus 
des Pelasges. 

Et voila pourquoi on a trouve tant de rapports remar- 
quables entre le Sanscrit, langue-mere de celles de l’ludos- 
tan ; le tudesque , origine de Pallemand , du hollandois, de 
l’anglois, du danois et du suedois; l’esclavon, d’ou derivent 
le russe , le polonois et lc bohemien ; et Pancienne langue 
pelasgique, qui a produit le grec, le latin, le fran^ois , l’es- 
pagnol et Pitalien. 

Vers le nord , le nord-est et l’orient de l’Asie est la race 
mongole. 

Dans cette race asiatique nous voyons les Tartares , pro- 
prement dits Mongols , les Kalmouks , les Kalkas , les Eleuths , 
les Mantchoux , et plusieurs autres peuples reunis en hordes 
errantes, vivant sous des tentes, parcourant a cheval de 
vastes contrees; trainant dans leurs chariots leurs vieillards, 
leurs femmes, leurs enfans, tout ce qui leur appartient; 
courageux, entreprenans , audacieux , redoutables par les in- 
vasions que leur genre de vie rend si frequentes et si sou- 
daines; d^vastateurs terribles sous les Gengis et sous les Ta- 
merlan; conquerans de grands empires, et particulierement 
de la Chine, oil les Mantchoux regnent encore. 

A la meme race que ces Tartares appartiennent les habi- 
tans de l’lnde situee a Porient du Gange , les Thibetains, les 
peuples du Napoul , ceux du royaume d’Ava ou des contrees 
voisines, les Peguans, les Siamois , les Coehinchinois, les 
Tonquinois, lesJaponois, les Coreens, et la nation chinoise , 
l’une des plus anciennement civilis^es du globe. 

La race negre comprend deux graudes varietes, les Cafres 
et les Negres proprement dits. 
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Ces dcrniers, auxquels appartiennent essentiellement les 
principaux caracteres de leur race , vivent sur la cote occi- 
dentale de J’Afrique, depuis les environs du cap de Bonne- 
Espdrance jusqu’au-dela dc l’embouchure du Senegal et 
aux lies du cap Vert : ils sont repandus, vers I'interieur , 
le long des plaines qu’arrosent le Niger et les grands fleuves 
africains qui se jettent dans l’oc^an atlantique , tels que le 
Senegal , la Gambie et le Zaire. Cette variete comprend les 
Jaloffes , les Foules ou Foulis, et les autres peuples des pays 
voisins du S£n£gal , de Sierra-Leone, de Maniguette , de la 
Cote-d’Or, d’Andra, du Benin , du Majombo , des Mardin- 
gues, du Loango, du Congo, d’ Angola, de Benguela et de 
plusieurs autres contrees. 

Les Cafres , qui composent Pautre variete de la race 
negre, paroissent plus forts que les Negres proprement 
dits : leurs traits sont moins differens de ceux de la race 
caucasique; leurs m&choires sont moins avancees; leur teint 
est moins noir. leur peau moins luisante , et leur sueur ne 
repand pas, dit-on, cette odeur particuliere que donne la 
sueur des Negres de l’Afrique occidentale. Plus robustes , 
plus forts que ces Negres occidentaux, ils sont plus guer- 
riers; ils forment des etats plus considerables, comme ceux 
du Monomotapa, du Monoemugi, de Macoco , et peut-etre 
celui de Tombuctu. Plusieurs de ces Cafres, cependant, 
sont divises en tribus nomades, voyagent en caravanes, ont 
des troupeaux nombreux, vivent de la chair de ces troupeaux 
ou du lait qu’ils en retirent, les conduisent dans les patu- 
rages les mieux arroses et les moins brules par une chaleur 
ardente , manient et lancent avec courage et avec habilcte 
leurs zagayes, et habitent sous des huttes qu’ils construisent , 
d^montent et transportent avec autant de promptitude que 
de dexterity. 

On trouve les Cafres , cette premiere variete de la race 
negre, depuis la riviere de Maynice ou du Saint-Espi’it , jus- 
qu’au ddtroit de Babel-Mandel , a Pentrde de la mer Rouge 
ou arabique; et il paroit qu’elle est aussi r^pandue sur la 
c6te occidentale de la grande Sle de Madagascar. 

Ces Cafres ou Africains orientaux sont separes des Negres 
proprement dits ou Africains occidentaux, par cette longue 
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et large chaine de raontagnes qui doit repr&enter, dans 
l’Afrique equinoxiale , les Cordilleres de FAmerique du 
midi. Nous nous soinmes occup^s de ces montagnes , que 
les Europ^ens n’ont pas encore visit^es, dans plusieurs de 
nos cours publics et de nos ouvrages; nous avons souvent 
publie le vceu de les voir parcourir par des voyageurs dclaires ; 
et nous regardons leur exploration comme devant etre d’au- 
tant plus utile aux progres des connoissances humaines , qu’elles 
doivent etre, ainsi que les Cordilleres, d’une tres-grande 
hauteur, pour pouvoir fournir, malgre leur voisinage de 
Fdquateur, les eaux abondantes qui, s’echappant de leurs 
flancs , et coulant au travers de vastes contrees de la zone 
torride ou de pays tres-rapproches de cette zone, se rendent 
en fie uvcs larges et nombreux, soit dans l’ocean atlantique , 
soit dans le grand ocdan. 

Inddpendamment des trois races principals dont nous 
venons de parler, on trouve encore, dans l’ancien conti- 
nent, les Malais, les Papous, les Hottentots et les Lapons. 

C’est vers le midi de la grande pdninsule asiatique, situde 
a l’orient du Gange, que les Malais sont repandus. 11s habitenfc 
l’interieur et les rivages orientaux de Madagascar, les Mal- 
dives, Ceilan , Sumatra, Java, Borneo, la presqu’ile de 
Malaca , d'oii on a tird leur nom, les Moluques, les Philip- 
pines, les Celebes, presque tout l’archipel indicn, la Nou- 
velle-Zelande , Otai'ti, lesautres lies de lamer duSud, les lies 
Sandwich , les Marquises. Onles trouve sur toutes les cdtes des 
lies du grand Ocean, depuis l’orient de PAfrique jusqu’a l'oc- 
cident du nouveau monde. Presque toujours montdssur leurs 
legeres pirogues, ils passent sur la mer la plus grande partie 
de leur vie : on les rencontre dans tous les parages du grand 
ocean ;^actifs, audacieux, intelligens, ils sont les courtiers 
de presque tout le commerce de 1‘Inde. Presque toujours 
nus, a cause de la chaleur du climat qu’ils habitent, ils 
impriment sur leur peau des dessins de diffdrentes couleurs. 
Leurs armes sont souvent empoisonnees : on les accuse d’etre 
perfides, implacables, cruels, anthropophages merne, dans 
leurs guerres; et l’on dit que leur langue , composee de 
beaucoup de voyelles , est une des plus douces de l’univers. 

La temperature des raers et des pays qu’ils parcourent 
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leur donne une couleur brune tres-foncee; leurs cheveux, 
quoique assez longs, sont epais, crepus et noirs comme ceux 
des Negres. Mais void les traits distinctifs de cette race, 
bien autrement importans, profonds et durables que la na- 
ture des t^gumens, et d’apres lesquels on peut voir que les 
Malais tiennent pour ainsi dire le milieu entre les Mongols 
et les Negres : ils ont le front abaisse , mais arrondi ; les pom- 
mettes peu saillantes, le nez large et cpais, les narines 
ecartees, la bouche grande; les machoires plusavancees que 
celles des Mongols, mais moins que celles des negres; et leur 
angle facial est le plus souvent de quatre-vingt a quatre-vingt- 
cinq degres. 

Aupres de ces Malais vivent les Papous, les representans 
asiatiques des Negres et des Cafres de l’Afrique; mais bien 
plus c'loignes encore , par leur conformation et par leur etat 
presque sauvage, de la race arabe europeenne. Ils habitent 
la Nouvelle-Guinee. On a voulu leur rapporter les indigenes 
de la Nouvelle-Hollande et de la Nouvelle-Caledonie. Nous 
n’avons pas encore des renseignemens assez precis, assez nom- 
breux , assez compares, pour pouvoir tracer les caracteres 
generaux et constans de ces Papous, les moins favorises 
des hoinmes par la nature. On a ecrit, cependant , qu’ils 
avoient un visage triangulaire , un front extremement aplati; 
les yeux tres-ecartes, faciles a eblouir, et presque toujours 
a demi fermes; les pommettes plus saillantes, les levres plus 
grosses, et les machoires encore plus avanc^es que celles 
des Negres et des Cafres; un angle facial reduit a soixante- 
quinze degres; la peau d’un brun noir, et les cheveux sem- 
blables a de la bourre. On les a regardes comme les moins 
intelligens, les plus paresseux , les plus lents et les plus in- 
soucians de tous les hoinmes. 

Quelques naturalistes ont cru devoir assimiler a cette race 
celle des Hottentots, qui vit a Pextremite meridionale de 
PAfrique , comme celle des Papous a l'extremit^ du midi de 
PAsie. On trouve ces Hottentots depuis les environs du cap 
Negro jusqu’a ceux du cap de Bonne-Esperanee ; et en re- 
montant cnsuite vers le nord , on les voit encore jusques 
aupres des confins du Monomotapa. On compte parmi eux 
differentes peuplades, que Pon a distinguees par des noms 
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particulars, el dont les habitudes se ressemblent peu. Les 
unes vivent des produits de leurs troupeaux : les autres, 
encore plus ra^roeliees de l’etat sauvage, habitent au mi- 
lieu des montagnes et des bois, s’y retirent dans des ea- 
vernes , sont presque loujours nues, ont un langage dont 
la pauvrete indique le petit nombre de leurs idees, se nour- 
rissent souvcnt des racines qu’elles deterrent , et, comme des 
betes fames, ne sortent de leurs tanieres et de leurs forets 
que pour se jeter sur une proie. 

A une grande distance de ces Hottentots, vers le nord de 
l’ancien monde , aupres du cerele polaire , dans ces contrees 
septentrionales ou la nature, foible, languissante , com- 
priinee, pour ainsi dire, par l’exces du froid, est en quelque 
sorte rapetissee dans toutes ses dimensions, on rencontre 
les Lapons, lesSamoiedes , les Ostiaques, les Kamtschatdales, 
dont la tele est tres-grosse , la saillie des pommettes tres- 
grande, le front tres-plat , le corps trapu , et la taille si courte 
qu’elle ne surpasse guere les quatre einquiemes de la hau- 
teur d’un homme ordinaire de la race caueasique. Leurs 
yeux sont eeartes Tun de l’autre; leur bouchc, tres-large, 
laisse voir, en s’ouvrant , des dents separees l’une de l’autre 
par des intervalles; leur voix est grele et eriarde. Plusieurs 
petits peuples de eette race vivent, pendant l’ete, sous des 
huttes ou des especes de tentes, et, pendant l’hiver, dans 
des iourtes qu’ils creusent dans la terre. Entoures de glands 
troupeaux de rennes , ils se nourrissent de leur lait et de 
leur chair: d’autres trouvent leur aliment ordinaire dans 
les produits d’une peehe plus ou moins abondante, dans les 
poissons, qu’ils mangent souvent sans les faire euire , et qu’ils 
enterrent dans de grandes fosses, pour les conserver pendant 
l’hiver , ou l’inlensite du froid, la rigidite des glaces et la 
longueur des nuits les empechent de peeher. Couvrant leurs 
yeux avec une petite planche assez fendue pour leur permettre 
de distinguer leur route, et qui , cependant, les garantit de 
1’eolat eblouissant de la lumiere reflechie par les glaces et les 
neiges durcies, ils marchent sur ces neiges et ces glaces a 
l’aide de grandes raquettes dont ils garnissent leurs pieds, ou 
glissent avec rapidite sur les surfaces gelees , dans des trai- 
neaux qu’entrainent les rennes nees sous leurs toils grossiers 
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et accoutum^es a se laisser dirigermalgre la velocite deleur 
course. 

Les Kamtschatdales attelent a leurs traiheaux plusieurs 
couples de chiens de race sibdrienne , auxquels ils abandon- 
nent une partie des poissons dont ils se nourrissent eux- 
memes. Les Ostiaques aiment beaucoup la graisse que leur 
fournis>ent les ours, qu’ils chassent avec courage et avec 
habilete. 

Si , continuant de parcourir les environs du cercle polaire, 
nous passons de l'ancien monde dans le nord du nouveau con- 
tinent, nous trouvons , a 1’extremite septentrionale de TAme- 
rique, cette race des Lapons , des Samoiedes, des Ostiaques 
et des Kamtschatdales continuant de se montrer sous le nom 
d’Esquimaux et de Groenlandois ; et nous ne devons pas etre 
^tonnes de cette identity de race entre des peuplades si accou- 
tumees a braver les froids les plus rigoureux , a conserver 
pour l’hiver les produits de leurs p£ches d’ete , a voyager sur 
les neiges et les glaces, a voguer au milieu des mers les plus 
froides etles plus agitees, a traverser, comrne les Esquimaux , 
de grands intervalles , et a se transporter d’un parage dans 
un autre sur des canots recouverts d'une peau rattachee au- 
tour du corps du navigateur, dans lesquels l’eau de la mer 
ne peut pdndtrer, et qui , veritablement insubmergibles, 
jouent, pour ainsi dire , avec les vagues les plus furieuses. 
D’ailieurs, lesmemes causes naturelles, agissant avec la meme 
intensity et pendant des temps egaux , ne doivent-elles pas 
produire des effets semblables ? 

Continuons cependant de porter nos regards sur le nou- 
veau monde. 

Un grand nombre de peuplades habitoient les forets et les 
bords des lacsimmenses deTAmdrique septentrionale, lorsque 
les Europ^ens y ont aborde dans le i5. e siecle. Leurs ma- 
nieres de vivre eloignoient peu la plupart de ces peuplades 
de l’dtat a demi sauvage : leurs habitudes se ressembloient 
beaucoup; mais leurs divers langages avoient peu de rap- 
ports les uns avec les autres. Quoiqu’ellcs fussent, en gene- 
ral, peu avancees dans la civilisation, quelques-unes pa- 
roissoient avoir retrograde vers l’etat de nature. On auroit 
pu d^couvrir des restes de monumens eleves par des arts ou- 
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blies ; on auroit pu reniarquer des traces de migrations 
commandoes par la liaclie viclorieuse d’un peuple plus puis- 
sant, ou par le besoin de chercher un site plus heureux et 
des subsistances plus assurees. Une nation plus noinbreuse et 
plus civilisee conservoit, dans le Mexique, la tradition de 
peuples dominateurs que de nouveaux conquerans avoient 
soumis ou disperses dans des contrees lointaines. 

Nous pensons que presque tous ces peuples tiroient leur 
origine du nord-est de l’Asie , avec lequel les communica- 
tions par mer ont ete d’autant plus faciles, a toutes les dpo- 
ques, que des lies nombreuses sont disposes de maniere a 
rcndre les trajets tres-courls et a procurer des stations tu- 
telaires. Les bornes de cet article ne nous permettent pas 
d’exposer les motifs qui nous ont determines a adopter cette 
opinion; ils seront developpes dans les Ages de la nature, 
et nous taclierons de montrer, dans cet ouvrage, quelles 
lumieres ont rcpandues sur ce sujet important les travaux 
des Jefferson, des Barton, des Mitchel , et de plusieurs 
autres savans des Etats-Unis. 

Mais nous ne pouvons nous empecher de qous occuper 
un moment d’observations bien remarquables faites dans 
l’Amerique du nord par M. Owen 'Williams, des environs 
de Baltimore, publiees dans les ^tats-Unis , rapport^es dans 
la quatrieme livraison de la Revue encyclopedique frangoise, 
et d’apres lcsquelles on devroit croire qu’a une epoque plus 
ou moins reculee, et bien anterieure aux voyages d’Americ 
Vespuce et de Christophe Colomb , des Bretons, des habi- 
tans du pa) r s de Galles ont cherch£ un asile sur l’ocean 
atlantique contre la domination des Saxons; qu’ils ont os^ 
se hasarder sur une mer qui leur ^toit bien connue , dans 
des barques qu’ils savoient si bien diriger au milieu des 
vagues agitees; qu’ils auront charge leurs einbarcations de 
la plus grande quantite de produits de leurs peches ou 
d’autres substances nutritives salees ou fumees qu’ils auront 
pu y entasser, et que les tempetes, les courans , ou d’autres 
causes plus ou moins fortuites, les auront pousses vers les 
rivages du nouveau monde les moins eloignds de la Grandf- 
Bretague. 

Voici ce que dit, dans une lettre du 11 Fevrier 1819, 
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M. Owen 'Williams, des Indiens qu'il nomine Gallois , et 
qu’il a observes. 

« Les Indiens gallois sont aussi peu connus des habitans 
« du continent de l’ouest que le peuple gallois Test du monde 
« europeen. En 1817 je visitai leur etablissement sur la 
« Madwga. 11 s forment deux tribus , celle des Indiens bry- 
« dones, et celle des Indiens chadogee; ils out leurs etablis- 
« semens sur deux promontoires appeles Kernau , et situes 
« vers le quarantieme degre de latitude septentrionale et le 
« quatre-vingtieme degredelongitude occidentale. Ceslndiens 
« sont, en general, grands et forts; ils on t 1111 beau teint, 
« des manieres aimables : ils conuoisseut 1’ 11 sage des lettres, 
« et possedent nombre de manuscrits touchant leurs an- 
« cetres , habitans d’une ale qu’ils nomment Brydon. Leur 
« langage est le gallois , qu’ils parlent avec plus de purete 
« qu’on ne le fait dans la principaute de Galles, attendu 
« qu’il est exempt d’anglicismes. Leur religion est le chris- 
« tianisme , fortement melange de druidisme; ils font de la 
« rnusique et de la versification l’objet de leurs amuseniens 
« favoris. Anciennement ils etoient etablis a Lechin , aujour- 
« d’hui Lexington, et autres lieux situes sur les cotes orien- 
« tales; mais , le pays ayant ete successivement envahi par 
« des etrangers venus de Eancien monde, ils se sont re- 
« tires dans l’interieur, jusqu’a l’endroit oil ils sont main- 
« tenant etablis. » 

Pendant que le grand plateau du Mexique etoit le theatre 
sur lequel s’avangoit vers son perfectionnement la nation 
la plus ^loignee de l’etat sauvage parmi toutes celles que 
nourrissoit l’Amerique septentrionale, la grande chaine des 
Cordilleres avoit pu etre le principal asile d’une autre na- 
tion deja avancee dans la civilisation, comme la mexicaine, 
et qui , dans divers temps, auroit envoye des colonies, 
etendu sa domination, ou repousse des peuplades vaincues 
vers les contrees moins elev^es de l’Amerique du Sud , vers 
ces vastes pays arroses par des fleuves immenses ; vers les 
bords de 1 ’Orenoque, de la riviere des Amazones , du Para- 
guay et de plusieurs autres fleuves moins considerables, et 
cependant si remarquables par l’abondance de leurs eaux et 
la longueur de leur cours. 
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Nous cxposerons, dans les Ages de la nature , comment la 
race malaie a pu parvenir, par cettc longue suite d’archi^ 
pels qui s’elevent dans la zone torride du grand ocean et 
qu’elle a peupl^s, jusques aux rivages occidentaux de l’Ame- 
rique nidridionale , et y donner naissance , par plusieurs mi- 
grations suecessives , aux diverses peuplades et aux nations 
plus civilisees que les Europeens ont trouvecs dans cette 
Amerique du sud , et qui , de meme que les peuples du 
nord de l’Amerique sortis du nord-est de TAsie, ont subi 
toute l’influence dc climats tres-differens , et Taction de 
toutes les circonstances qui peuvent favoriser on retarder 
le developpement des facultes humaines. 

Quelles differences ne voit-on pas, en effet, entre ces belles 
et fortunees vallees que Ton rencontre au milieu des Andes 
gigantesques, dont les sommets, entrouverts par la violence 
des volcans, ont vomi tant de courans de laves au milieu 
de glaciers et de neiges durcies que tout le feu de la torride 
ne peut fondre a cause de leur grande Elevation, et ces 
plaines marecageuses que couvrent des forets aquatiques et 
sans bornes, ou des dots precipites tombent des bautes cas- 
cades de fleuves larges et rapides, ou les tiges cTarbres in- 
nombrables et quelques masses de roches repandues sur une 
terre fangeuse indiquent seules que le pays que Ton de- 
couvre appartient encore au continent, et ou l’homme n’ha- 
bite que dans des canots ou dans des huttes suspendues aux 
branches des arbres , au-dessus de savanes noyees! 

Nous remarquerons une partie de ces grands effets que les 
climats peuvent produire sur l’espece humaine, si nous con- 
siderons de nouveau, sous un point de vue general, toutes 
les races de l’espece humaine, et particulierement les trois 
races principales, la caucasique ou arabe europeenne , la 
mongole et Tethiopique. 

« Selon qu’elles habitent sur des montagnes ou dans des 
« plaines, avons-nous dit, page iq 3 du huitieme volume des 
« Seances des ecoles normales , pres de vastes forets ou sur le 
« bord des mers, dans la zone torride ou dans le voisinage 
« des zones glaciales; qu’clles sont soumises h une chaleur 
« excessive ou a une douce temperature, a la seeheresse 
« ou a Thumidite, aux vents violens ou aux pluies abon- 



^94 HOM 

« dantes, et qu’elles re^oivent Taction de ces differentes 
« forces plus ou moins combinees, elles peuvent olfrir, et 
« presentent, en effet , de grandes differences dans leur ex- 
« terienr, et forment, par la nature et la couleur de leurs 
« t^gumens, des sous -varies tres-remarquables. Le tissu 
« muqueux ou reticulaire qui regne entre Tepiderme et la 
« pcau proprement dite, s’organise ou s’altere de maniere a 
« changer la couleur generale des individus , la nature , la 
« longueur et la nuance des cheveux et des poils. Cette cou- 
« leur generale est le plus souvent blanche dans les pays 
« temperes et presque froids; les cheveux y sont blonds, tres- 
« longs et tres-fins. Le bl.anc se change en basane, en brun, 
« en jaunatre, en olivatre , en rouge-brun asses semblable 
« a la couleur du cuivre , et meme en noir tres-fonce, a 
« mesure que la chalenr , la secheresse, ou d’autrcs causes 
« analogues augmenfent : la longueur des cheveux diminue 
« en meme temps 5 leur finesse d'sparoit, leur nature change ; 
« ils deviennent laineux ou cotoneux. » 

Les differentes races de l’espece hnmaine sont sujettes a 
d’autres alterations produites par Tinfluence du climat, plus 
profoudes, mais moins constantes, et qui, ne passant pas 
toujours du pere ou de la mere aux enfans , ne forment pas- 
des varietes ou sous-varietes proprement dites, et ne doivent 
etre considdrees que comme des -modifications individuelles. 

Tels sont, par exemple, les goitres et le cretinisme, ou ina- 
ladie des cretins. On a attribue la degeneration de ces cretins 
a Teffet d’une humidite excessive et d'une grande stagnation 
dans l’air de 1’atmosphere , reunies a d’autres circonstances 
du climat. 

Ces cretins, ces etres si maltraites par la nature, sont 
disgracies dans leurs facultes morales comme dans leurs 
facultes physiques. Tous leurs organes sont dans le relache- 
ment ; ils sont pales et jaunatres; leur peau est mollasse , 
leur figure triste , leur regard hebete; les glandes de leur 
cou, prodigieusement engorg^es, pendent en larges goitres ; 
ne relevant leurs bras et ne remuant leurs jambes qu’avec 
effort, ils passent leur vie assis ou couches. A peine parlent- 
ils ; et quelles idees chercheroient-ils a exprimer P Leur cer- 
veau, peu developpe , est comme affaisse , et leur intelligence 
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en quclque sorte au-dessous de celle d’une brute stupide, 
II faut les soigner, les nourrir, les habiller, comme de foibles 
enfans ou des vieillards ddbiles. Heureusement pour ces etres 
si imparfaits et qui sont a la merci de tous ceux qui les 
entourent, une opinion, que fhumanite doit conserver avec 
soin , les fait considerer, dans quelques contrees, comme 
des hommes chdris du ciel, dont on suit particulierement la 
volonte en protegeant et en soulageant ces malheureux. 

On trouve ces cretins non -seulement dans les gorges du 
Valais, ou on les a beaucoup observes, mais dans celles des 
plus hautes chaines de montagnes, des Pyrenees, des Alpes, 
des monts Carpathes, du Caucase , de l’Oural , du Thibet, 
de Sumatra , des Andes et des Cordilleres americaines. 

Une autre grande degeneration de l’espece humaine pro- 
duit quelques-uns des effets que nous venons de decrire : 
elle consiste particulierement dans l’alteration de la couleur 
de la peau et des poils qui y sont enracines. Nous avons vu 
que, dans toutes les races humaines , la couleur et la nature 
de la peau , ainsi que celles des cheveux ou des poils qui la 
garnissent, dependoient de ce tissu reticulaire que Ton trouve 
au-dessous de l’dpiderme et au-dessus de la peau proprement 
dite, et qui est plus ou moins blanc dans la race caucasique, 
olivatre dans la mongole , et noir dans l’ethiopique. Une 
alteration particuliere dans ce reseau , ou l’absence de cet 
organe, est le symptome d’une degeneration particuliere, que 
Fhomme. peut presenter a quelque race qu’il appartienne , 
ct dont on peut voir des caracteres plus ou moins nombreux 
et plus ou moins prononccs dans tous les corps organises, 
dans les plantes comme dans les animaux, dans les vegetaux 
panaches , comme dans les mammiferes et les oiseaux , notam- 
inent dans les singes , les dcureuils, les martes , les taupes, 
les souris, les cochons d’Inde, les clievres , les vaches , 
les chevaux, les sangliers, les elephans , les perroquets, les 
corbeaux, les merles, les moineaux, les serins, les poules, 
les perdrix et les paons , parmi lesquels on trouve des indir 
vidus dont la couleur est blanche , la vue delicate et le tem- 
perament tres-foible. Les hommes dans lesquels on remarque 
cette grande alteration, sont nomines hlafards cn Europe; 
hedos , chacrelas ou kalerlacs, dans les Indes; dondGS , albinos , 
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ncgres llancs , en Afrique, et dariens en Amerique. Leur 
couleur est en totality on en partie blanche ; leur peau molle, 
lac-he et ridee; leurs cheveux et leurs poils sont blanes et 
soyeux; leurs yeux, dont l’iris est rouge, ne peuvent sup- 
porter la luiniere du jour, et ne voient un peu distincte- 
ment que pendant le er^puscule; leur corps est sans vigueur; 
leur esprit est sans force : a peine peuvent-ils trainer leur 
vie languissante. 

La terre nous montre done partout la puissance du sol , 
des eaux, de Fair et de la temperature, sur Forganisation 
et les facultes de Fespece humaine: nous voyons les climats 
retarder ou accelerer avec plus ou moins de force la marche 
de lVtat social vers son perfeetionnement. Mais, si les froides 
contrees du nord de l’Europe, de l’Asie et de F Amerique , 
si les forets epaisses et les bords des lacs ou mers interieures 
de FAmerique boreale ne montrent encore que des peupla- 
des de chasseurs ou de pccheurs; si les iinmenscs plaines de 
l’Asie et de FAfrique , salees et assez arros^es pour se couvrir 
de vegetaux, nourrissent des hordes plus ou moins errantes 
de pasteurs entoures de nombreux troupeaux; si les pays ou 
une douce temperature, un heureux melange de jours se- 
reins et de pluies fecondantes, un terrain fertile, une dis- 
tribution favorable de fleuves, de rivieres, de ruisseaux et 
de fontaines, font croitre avec abondance les arbres et les 
plantes les plus utiles a la nourriture et aux arts de Fespece 
humaine, sont les theatres privileges sur lesquels l’agricul- 
ture, la propriete, fetude , la science et l’industrie ont hate 
le plus les progres de la civilisation, quel pouvoir n’exerce 
pas aussi sur les climats l’homme civilise! La terre, les eaux, 
les etres organises obeissent a sa volcnte ; il les maitrise par 
son genie et par ses arts : et quel empire il s'est donne par- 
ticulierement sur les animaux! 

« A mesure que Fespece humaine s’est repandue sur le 
« globe 1 , non -seulement elle a diminue Fetendue sur la- 
« quelle s’etoient retires les animaux encore libres; mais 
« toutes leurs facultes ont ete, pour ainsi dire, comprimees 



1 Voyez, les pages 269, 270, 271 et 272 du 8.* vol. des Seances des 
ecoles normales. 
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par le defaut d’espace, de surete et de nourriture. Leur 
instinct, aifoibli par la crainte, n’a produit le plus sou- 
vent que la ruse, la fuite ou une defense desesperee. 
Leurs arts out presque partout disparu devant le grand 
art de l’homme , et leurs associations out £te dispersees a 
l’approche de la societe hmnaine , qui n’a pas souffert de 
rivale. Son genie a dompte tous ceux dont il a cru tirer 
quelque service. II avoit asservi le chie.n par I’affection, 
le eheval par le chien, les autres animadx par le chien , 
le eheval, ses armes ou ses pieges : il a modifie ceux qu’il 
a approches de lui , altere leurs gouts, change leurs appe- 
tits, modifie leur nature; il les a domines an point de 
n’avoir plus besoin d’autre chaine que eelle de l’liabitude 
pour les retenir aupres de sa demeure. Il les a faits ses 
esclaves , et apres s’etre empare de leur force, de leur 
adresse ou de leur agilite , il a donne a l’agriculture le 
ba j uf ; au commerce, Pane si patient, et le chameau, ce 
vaisseau vivant des i inmenses mers de sable; a la guerre, 
l’elephant; a la chasse, le faucon ; a l’agriculture , an 
commerce, a la guerre , a la chasse, le eheval geuereux 
et le chien fidelc; a ses gouts, le lievre , le cabiai, le 
cochon, le chevreuil , le pigeon, le coq des contrees 
orientales, le faisan de Fantique Colchide , la peintade de 
l’Afrique , le dindon de l’Amerique , les canards des deux 
mondes , lesperdrix, les eailles voyageuses , les tinamous, 
les hoecos , les penelopes, les gouans , l’agami, les tortues, 
les poissons; a la medecine, le bouquetin , la grenouille, 
la vipere; auxarts, les fourrures des martes, les depouilles 
du lion, du tigre et de la panthere, les poils du castor, 
celui de la vigogne, que nos Alpes et nos Pyrenees nour- 
riroient avec tant de facility, celui des diverses chevres, 
la laine des brebis, l’ivoire de l’elephant, de l’hippopo- 
tame , du morse, les defenses du narwal , l'huile des pho- 
ques, des lamantins, des cetaces, le blanc des cachalots, 
les fanons des baleines , la substance odorante que filtre 
l’organe particulier du muse el des civettes, le duvet de 
l’eider , la plume de l’oie , l’aigrette des herons, les pennes 
frisees de l’autruche, les ecailles du caret et jusqu’a eelles 
de l’argentine. 
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« II ne s’esl pas contents d’user et d’abuser ainsi de tous 
« les produits de tant d’especes qu’il a rendues domestiques 
« ou sujettes; il les a forcees a contracter des alliances que 
« la nature n’avoit point ordonnees : il a mel£ celles du 
« cheval et de Pane; il en a eu , pour les transports diffi- 
« ciles, le mulet et le bardeau. Il a auginente, diininu£, 
« modifi£, combing les formes et les couleurs de tous les 
« animaux sur lqsquels il a voulu exercer le plus d’empire. 
« S’il n’a pu arracher a la nature le secret de creer des 
« especes, il a produit des races. Par la distribution de la 
« nourriture, Parrangement de l’asile, le choix des males 
« et des femelles auxquels il a permis d’obeir au voeu de 
« la puissance creatrice et conscrvatrice , et surtout par la 
« Constance , cet emploi magique de la force irresistible du 
« temps, il a fait naitre trente-cinq variates principales et 
« durables dans l’espece du chien ; plusieurs dans celles de 
« la brebis, du boeuf, de la chevre, du hocco; treize dans 
« celle du coq; vingt dans celle du pigeon. Qui ne connoit 
« pas, d’ailleurs, les differentes races par le moyen des- 
« quelles le cheval arabe s’est diversifie sous la main de 
« l'homme, depuis les climats tres-chauds de l’Afrique et 
« de l’Asie jusque dans Ic Danemarck et les autres contrees 
« septentrionales? Et, enfin, lorsque l’homme n’a pu sou- 
« mettre qu'iinparfaitcment les animaux, n’a-t-il pas su en- 
« core employer l’aliment qu’il a donne, la retraite qu’il a 
« offerte , ou la sfirete qu’il a garantie , a se delivrer des 
« rats par le chat et le herisson ; de reptiles dangereux, 
« par les ibis et les cigognes; d’insectes devastateurs, par les 
« coucous et les gracules ; de cadavrcs infects et de vapeurs 
« pestilentielles , par les hyenes , les chacals et les vautours? » 
Une des grandes causes des progres de cet te civilisation , 
qui a donne a l’homme un si grand empire, a ete ce besoin 
de penser, de refl^chir , de m^diter , qu’ont du eprouver 
ceux qui ont joui d’un sort paisible etde beaucoup de loisir. 
Plus frapp^s des divers phenomenes qui les ont environnes 
que les autres hommes, et ne pouvant resister au desir d’en 
d^couvrir les causes, ils ont examine avec soin et compare 
avec assiduite les objets de leur attention , et , de compa- 
rison en comparaison , ils se sont Aleves a ces id^es generates 
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qui deviemient si fecondes lorsqu’on les rapproche les lines 
des autres, que l’on distingue tous leurs rapports, que l’on 
en tire toutes les consequences. Mais, lorsque ces heureux 
loisirs ont appartenu exclusivement a dcs castes isolecs , a 
des corps de Iettres, a dcs colleges de pretres, a dcs reu- 
nions d’inities; que ccs associations privilegiees se sont reserve 
la connoissance et l’usage des foyers de lumiere qu’elles en- 
tretenoient et des tresors de science qu’elles recueilloicnt 
dans leurs sanctuaires 011 derriere les voiles impenetrables 
qu'elles avoient tissus, et qu’elles n’ont communique aux 
autres hommes qu’un petit nombre de resultats reels qu’il 
leur importoit de divulguer et les erreurs ou absurdites qui 
pouvoient convenir a leurs interets particuliers , combien la 
civilisation a £te retardee dans sa marche! 

Et quels funestes obstacles n’a pas rencontres le perfec- 
tionnement de l'espece humaine, lorsque, a ces causes si 
favorables a l’ignorance, et a toutes les miseres humaincs, 
se sont jointes les invasions des nations a demi sauvages, les 
conquetes plus fatales encore des peuples entrain^s par un 
aveugle et terrible fanatisme, la destruction des inonumens 
des arts, et l’incendie des recueils les plus precieux de la 
science ! 

Malgre tant d’epoques deplorables oil la civilisation a ete 
relardde dans sesprogres , arret^e dans son essor, ou reportee 
en arriere a dcs distances plus ou moins grandes, elle Unit 
par triompher de tous les obstacles; la nature des choses, 
ou pour mieux dire les lois eternelles, ^tablies par l’auteur 
supreme de la nature , sont au-dessus de tous les efforts de 
la barbarie. Nous ne pouvons pas, dans cet article, indiquer 
toutes ces phases si remarquables de l’espece humaine. Ce 
sera dans les Ages de la nature que nous tacherons d’esquisser 
le tableau de ces grands changemens. A peine pouvons-nous, 
en terminant cet article, jeter un coup d’ceil sur les eres les 
plus importantes de l’histoire de l’homme en Europe, dans 
l’Asie occidentale et dans le nord de l’Afrique. ‘ 



1 Nous n’avons pas ]>esoin M’indiquer les ouvrages des naturalisles 
dans lesquels on trouvera de precieux developpemens sur les ohjel9 
que nous n’avons pu qu^ind^quer dans cet article. II seroit surtout 
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Nous ignorons quel a ete le degre de splendeur des sciences 
dans ces temps recules oil la fOconde Egvpte tenoit le sceptre 
desconnoissancesdu monde; oil, du haul de la fameuse Thebes 
et de ses itnmenses pyramides, elle faisoit entendre aux 
nations etonnOes les oracles de 1‘experience et de l’obser- 
vation; ou la geometric, l’astronomie , Tagriculture , 1’his- 
toire, l’architeclure , la sculpture, la musique renaissoient 
sur les bords periodiquement inondes du Nil; oil, pendant 
que ses pretres conservoient , dans le fond d’un sanctuaire 
inviolable, le depdt des theories, des sciences, les resultats 
de ces theories Otoient, pour ainsi dire, manifestos sur la 
surface de l’einpire, par des figures allegoriques qui sont 
encore debout, par des signes sacres dont l’empreinte sub- 
srste encore. Sans doute nous ne pouvons former que de 
foibles conjectures, d’apres les recits que nous ont tranmis 
les savans de l’ancienne Europe et de l'Asie occidentale 
que l’ardeur de s’instruire amenoit , il y a plus de deux 
niille ans, sur le seuil des temples africains, et qui, admis 
apres de longues Opreuves dans les asiles les plus secrets 
eleves par le sacerdoce, voyoient tomber devant eux le 
voile qui cachoit le trOsordes connoissances deja recueillies. 
Sans doute il est possible que l’esperance congue par les 
amis de l’antiquite ne soit pas trompee, et que des hasards 
heureux et une etude constante nous revelent, au moins en 
tres -grande partie, le secret, desire depuis si long -temps, 
de ces figures hiOroglyphiques qui couvrent la surface des 
inonumens egyptiens. 11 se peut que nous apprenions alors 
que la science avoit fait, entre les mains des pretres de 
Thebes ou de Memphis, des progres plus grands qu’on ne 
l’a imagine; mais il doit paroitre bien vraisemblable que 
ces progres ont OtO tres - inferieurs a ceux pour lesquels la 
posterity sera si reconnoissante envers les siecles recemment 
ecoules. 

En quittantleseresOgyptiennes, en abandonnant ces temps 
de relations incertaines, et en passant aux ages oil l’histoire 
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a pu repandre toute sa clarte sur l’Europe, divisons en trois 
grandes epoques les siecles qui se sont succ£d£ depuis Aris- 
tote jusqu’a nous. 

Nous platoons dans la premiere £poque l’intervalle compris 
entre les annees qui ont vu fleurir Aristote , le disciple de 
Platon, et Theophraste, et celles qui ont suivi la rnort de 
Pline , d'Elien , d’Athenee , etc. 

Cet intervalle renferme cinq siecles, pendant lesquels 
les philosophes que nous venons de nomnier, et particu- 
lierement les quatre premiers, ont deve de grands monu- 
mens en l’honneur de la science. 

Lorsqu’Aristote enseignoit dans la Grece , la liberty de 
cette belle partie du monde n’existoit plus ■: Philippe de 
Macedoine en avoit eteint le feu sacre ; mais les heureux 
effets de cette liberte, amie du genie, n’etoient pas encore 
aneantis. L’enthousiasme qu’elle inspire , le caractere de 
grandeur qu’elle imprime, la noble audace, qu’elle enfante, 
distinguoient encore la patrie de Themistocle. La Grece se 
consoloit de ses fers par la gloire de son Alexandre. On 
pouvoit, on devoit faire encore de grandes choses a Athenes. 
Le fameux conquerant de l’Asie avoit d’ailleurs senti que 
la reconnoissance des hommes eclaires pouvoit seule fixer 
sa renommee : il envoyoit a Aristote tous les objets que la 
victoire rassembloit autour de lui et qui paroissoient propres 
a augmenter les connoissanccs humaines. Le philosophe de 
Stagire a du donner un grand essor a Phistoire de Phomme 
physique, intellectuel , moral, a Phistoire de la nature : sa 
tete forte n’a pas manqu£ d’objets dignes d’etre observes ; 
son esprit superieur n’a eu qu’a choisir parmi de riches 
materiaux pour elever un superbe edifice. 

Pliue s’est trouve dans des circonstances presque aussi favo- 
rables. A la v^rite , la liberte de Rome avoit peri sous les 
empereurs , apres avoir ete tant de fois opprimee et horrible- 
ment ensanglantee sous les Marius et les Sylla : maisl’impul- 
sion vers les grands objets , donn^e aux esprils par les dis- 
cord es civiles , subsistoit encore; mais les noms de Rome, 
de capitole , de legion, de patrie retentissoient encore jus- 
qu’aux extremites de l’Europe , de l’Asie et de PAfrique ; mais 
le colosse de la capitale du monde etoit encore entier, et 
21. 26 



402 HOM 

les lauriers militaires dont il dtoit couvert, caehoient encore 
ses chaines; mais Pline avoit de grandes places qui lui don- 
noient de nombreux correspondans ; mais la magnificence 
des jeux publics remplissoit la ville des villes , d’etrangers de 
tous les pays; mais le luxe de ees temps de servitude en- 
trainoit vers le centre de l’ltalie un grand nombre de mi- 
neraux precieux, d’animaux rares, de vegetaux propres k 
multiplier les jouissances de la fortune; mais l’Europe com- 
mcnQoit de respirei 4 sous Vespasien et sous Tite , qui aimoient 
et protcgoient le savant et eloquent naturaliste romain. 

Cependant de grands obstacles devoient arreter, pendant 
cette premiere epoque, la marche de la science. Les so- 
phistes, qui dominoient dans les ccoles, avoient fait donner 
la preference aux abstractions de 1’esprit, aux subtilites dc 
la dialectique , aux jeux de lTmagination , sur les observa- 
tions exactes, les phenomenes bien compares, les notions 
precises: il falloit entreprendre des voyages longs, penibles 
et dangereux, pour aller entendre les grands maitres ; les 
Merits des homines illustres , que la main d’un copiste, sou- 
vent ignorant ou infidele , pouvoit seule multiplier, n’etoient 
ala disposition que d’un petit nombre de curieux tres-riches : 
la boussole ne dirigeoit pas encore les navigateurs vers les 
eontrees les plus lointaines , et l’existence du grand continent 
de l’Amerique n'etoit pas meme soupconn^e. 

A ces causes, qui s’opposoient aux progres des sciences ? 
s'en reunirent de bien plus funestes, lorsque la seconde 
periode commenga. 

Alors les barbares du nord sortirent de leurs forets et 
couvrirent l’Europe ; l’arbre de la civilisation fut mutile par 
le fer de ces hordes a demi sauvages. La force remplaga le 
genie; l’adresse, le talent; le pouvoir des armes,la justice; 
une fausse idee de gloire*, la vertu ; une tyrannie bizarre , un 
gouvernement r^gulier ; l’usurpation , la propri£t£ saeree ; la 
plus vile servitude , un reste de liberte; le prejug£, les sen- 
timens genereux ; et la ferocite qui ne se plait qu’au milieu 
d exercices cruels, Furbanite bienfaisante qui attache taut 
de prix aux plaisirs de l’esprit et aux jouissances du cccur: 
les te.sebres de l’ignorance se repandirent sur le moude , el 
l’erreur etendit son sceptre de plomb. 
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Le gdnie de Charlemagne fit jaillir plusieurs eclairs au 
milieu de cette nuit epaisse; mais ils ne rendirent que plus 
afTreuse l’obscurite profonde dans laquelle PEurope resta 
plongee. Les sciences et les arts se cachcrent. De pieux 
solitaires leur offrirent un asilc : ils recueillirent , dans leurs 
inaisons sauctifiees par la priere et encore plus par le travail , 
quelques livres manuscrits , quelques depbts des connoissances 
des anciens, ainsi que des heureux produits de leur eloquence 
admirable et de leur poesie enchanteresse ; ils les coiiserverent, 
comme les pretres de FEgypte avoient preserve de Poubli les 
theories et les observations qui leur avoient ete confides. Les 
idees religieuses environnerent pour ainsi dire la science et 
la firent respecter; et c’est ainsi que particulierement les 
ouvrages d’Homere, de Pindare , d’Herodote , de Thucydide, 
de Xenophon, d’Hippocrate, de Ddmosthene, de Sophocle, 
d’Euripide, de Platon, d’Aristote , de Thdophraste , d’Athd- 
nee, de Ciceron, de Virgiie, de Tacite, de Pline, arriverent 
jusqu’a la troisieme et brillante epoque qui fut celle de la 
renaissance des lettres , et transinirent la science a ce nouvel 
age, telle qu’elle avoit paru a la fin de la premiere epoque, 
sans que son domaine edt ete agrandi ni diminud : la civili- 
sation se reveilla pour ainsi dire d’un sommeil de plusieurs 
siecles. 

Mais le moment des grandes decouvertes etoit arrive. L’ai- 
guille aimantde , consultee par tous ceux qui osent affronter 
sur 1‘Ocean la violence des tempetes , dirige avec suretd 
leurs voiles sur les mers les plus etendues. Un nouveau inonde 
est conquis; un fameux promontoire double; l’Afrique enve- 
loppee dans une navigation hardie; la grande Asie atteinte 
par une route que l’audace et la Constance tracent au milieu 
des flots en courroux; son immense archipel parcouru ; la 
Chine reconnue ; le Japon abordd , malgre la fureur des 
trombes et des ouragans conjures autour de cette extremitd 
orientale de l’ancien monde. L’imprimerie fait circuler avec 
celeritd, jusque sous les humbles toits des contrdes les plus 
reculees, des milliers d’exemplaires d’ouvrages utiles a l’avan- 
cement des sciences ou des lettres. La lumiere de la raison 
jaillit de toutes parts; les esprits re^oivent et communiquent 
un mouvement rapide; Pimagination s’anime, le genie s'dleve; 
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on veut tout d^voiler, tout voir, tout examiner, tout con- 
noitre. L'opinion paroit en souveraine sur la scene du monde : 
les merveilles dc la nature la charment; elle en favorise l’e* 
tude. Le courage entreprend de surmonter tous les obstacles : 
ni les distances, ni les monts, ni les forets, ni les deserts, 
ni les fleuves, ni les mers , rien ne l’arrete. L’etude d’un 
ph^nomene conduit a la recherche d’un autre; le besoin 
d’observer s’empare de toutes les tetes. Le hasard , l’expe- 
rience et le calcul donnent au verre les qualites et la forme 
qui agrandissent dans le fond de l’ceil l’imagc des objets que 
leur distance trop grande ou leurs dimensions trop petites 
auroient d^robes a la vue. L’active curiosite p^netre dans 
les profondeurs des cieux et dans 1’interieur des productions 
de la nature. On ne se contente plus de copier, de rep^ter , 
de commenter les le 9 ons des grands maitres : ce n’est pas 
assez de conserver; il faut acquerir, il faut conquerir, il faut 
creer. Le g£nie s'avance , pour ainsi dire, comme un g£ant, 
suivi d’une legion d’hommes illustres : il enflamme cette 
troupe immortelle , ce bataillon sacr£ qui combat pour 
accroitre le domaine de la science. Quels trophies dl£vent 
ces hoinmes si favorises de la nature , dont les rangs se 
multiplient et s’etendent sans cesse ! Les uns s’avancent pre- 
cedes de la trompctte h^roiquc : on voit sur leurs fronts les 
brillantes couronnes dont les ont ornes les muses de Lepop^e , 
de l’ode, de la tragedie, de la com^die et de l’histoire. Les 
grands peintres , les grands statuaires , les musiciens createurs 
marchent au milieu d’eux. Le meme soufle inspirateur les 
aninie; les memes rayons les environnent. 

Les sublimes math^maticiens inventent cette langue admi- 
rable dont les signes, repr&entant a volont£ toutes les 
quantites, peuvent se combiner de manure a niontrer tous 
les rapports, a resoudre tous les problemes. Les lois eter- 
nelles, auxquelles obeissent tousles corps celestes repandus 
dans l’immensite de l’univers , qui dirigent tous les mouve- 
mens , reglent tous les equilibres, determinent tous les repos , 
sont reconnues et promulguees. On en decouvre l’empirc 
dans tous les phenomenes; on le voit et dans le poids de 1’at- 
mosphere qui environne la terre , et dans les soulevemens 
reguliers des mers qui la divisent en continens, et nans les 
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pluies qui l’arrosent , et dans les orages qui la fecondent. 
L’art, heureux rival de la nature, s’empare de tous ses agens; 
maitrise l’eau , Fair, le feu, les vapeurs les plus subtiles; 
soumct toutes les substances a leur action ; en separe les 
elemens, les examine, les reunit a son gr£; decompose, 
analyse et recompose jusques aux rayons de la lumiere. De 
liardis voyageurs etalent les richesses de tout genre qu’ils ont 
rapportees dans leur patrie au travers de tant de perils; 
d’autres amis des sciences , et particulierement des sciences 
naturelles, nous rappellent quels objets ils out les premiers 
reconnus, decrits et compares : ceux-ci sont entoures de ces 
tables sur lesquelles ils ont inscrit les etres vivans et les etres 
inanimes; ceux-la ont gravd, sur de vastes monumens, l’his- 
toire des antiques revolutions auxquelles la nature a soumis 
les globes qui roulent dans l’espace. 

A inesure que les temps se succcdent, les difficultes dimi- 
nuent, les obstacles disparoissent , les ressources s’accroissent ; 
chaque decouverte, chaque perfectionnement , chaque succes 
en enfante de nouveaux. L’art de la navigation s’agrandit; 
la mecanique lui fournit des vaisseaux plus agiles. Les riva- 
lites des peuples, les jalousies du commerce, les fureurs 
ineme de la guerre n’elevent plus de barrieres au-devant des 
hommes eclair^s qui cherchent de nouvelles sources des- 
truction. La physique et l’hydraulique creent de nouveaux 
moyens de descendre sans perils dans les profondeurs de la 
terre. Des canaux , eleves au-dessus des chaines de montagncs , 
lient les bassins des fleuves, et forment, pour les voyages et 
les transports, un immense reseau de routes et de commur 
nications faciles. Les observations faites dans les contr^es les 
plus eloignees les unes des autres, peuvent etre comparees 
avec precision. La chimie ne cesse de decouvrir ou de former 
de nouvelles substances. La cristallographie devoile la struct 
ture des mineraux: un metal, long -temps inconnu sur une 
terre lointaine , sert a perfectionner le systeme des mesures 
par l’invariabilite des modeles, les arts chimiques par l’inal- 
terabilite des creusets , l’astronomie et l’art nautique par la 
purete des miroirs de telescope. On transporte au-dela des 
piers les vegetaux les plus delicats sans leur 6ter la vie; le 
9afe, le tabac , le th£, le sucre, les dpiceries, port^s avec 
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soin et cultives avec assiduite dans des pays analogues a leurs 
proprietes, donnent aux echanges une direction plus regu- 
liere, affranchisscnt les nations d’une dependance ruineuse, 
distribuent avec plus d’egalite les fruits du travail parmi les 
peuples civilises. L’attention, l’adresse et le temps domptent 
les animaux les plus impatiens du joug, par l’abondance de 
l’aliment, la convenance de la temperature et les comino- 
dites de Inhabitation : des animaux nouvellement connus, 
t els que la vigogne du Chili et la chevrc de Cachemire, 
fournissent iin poil doux , soyeux , leger, tres-brillant et 
salubre, a des ateliers que des iftachines ingenieuses rcndent 
chaque jour plus avantageux. 

La science n’indique- t-elle pas a l’agriculture et les pro- 
prietes des divers terrains, et les qualites des semences qui 
varient les r^coltes en multipliant les produits, par leur con- 
venance avec le sol ; et les herbes destinees a former les 
prairies les plus nourricieres; et les animaux dont 1’adresse , 
la force , la temperance et la docilite , peuvent le plus alleger 
ses travaux; et les arbres que les vergers reclament, et jus- 
qu’aux fleurs qui doivent embellir les jardins et couronner 
les heureuses tentatives P 

La medecine acquiert des rcinedes plus adaptes aux divers 
maux qu’elle doit guerir, et de nombreuses observations 
dont la comparaison inultiplie ses succes. La chirurgie etonne 
par la hardiessede ses heureuses operations, dont les anciens 
n’avoient pas meme con^u l’idee. L’anatoinie, en soumettant 
a ses examens non-seulement l’hommc mais tous les animaux, 
devient une science nouvelle , dont les faits, compares avec 
habilete, dirigent la chirurgie et la medecine, et les com 
duisent a de nouveaux triomphes. 

L’art militaire , qui defend les etats , et le commerce qui 
en ferme les plaies, obtiennent des chars plus solides, des 
betes de somme plus fortes, des coursiers plus rapides. Cet 
art de la guerre, sous le nom de strategic, embrasse des 
espaces immenscs dans ses sublimes conceptions; coordonne, 
meut et dirige , par ses combinaisons savantes, de grandes 
masses separdes par de grandes distances; et la science des 
\ auban lui donne des points d’appui et des asiles dans des 
places dont elle perfectionne de plus en plus les fortifications. 
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Les arts dont le dessin est la base, trouvent dans les 
exemplcs des anciens et dans radmirahle variate des produc- 
tions de la nature rassembldes devant eux , une source 
iuepuisable de sujels de leur imitation , d’accessoires pour 
les faire ressortir et d’ornemens pour les embellir. 

Quelles images, quels tableaux, quel spectacle, cette 
nature devoilee n’offre-t-elle pas a l’eloquence et a la poesie ! 

Quelle puissance a chanter pour les Homeres et les Vir- 
giles modernes, que celle de eette meme nature combattant 
contre le temps! Quel secours pour l’historien des societes 
humaines, incertain sur l’origine, la duree ou la succession 
des evenemens, que l’etudc de ces sublimes annales que la 
nature a gravees elle-meme sur le somniet des moots, dans 
les profondeurs des mers et dans les entrailles de la terre ! 

Le metaphysicien s’eclaire , en comptant avec le naturaliste 
les degres de l’industrie , de la sensibility , de l’intelligence des 
animaux, et en les rapprochant des nuances de leurs autres 
attributs. 

L’homme d’etat , environne pour ainsi dire d’une multitude 
d’objets compares avec sagacite , et de productions de tout 
,genre apportees, accrues, accumulees par la science , resout 
le grand probleme de la conciliation des richesses avec les 
vertus, du luxe avec les mceurs, de la force qui resiste au 
dehors, avec celle qui conserve et vivifie au dedans. La 
politique lui montre la tyrannie etrangere qui menace les 
empires moins enrichis que leurs voisins par un commerce 
prospere. La philosophic lui decouvre la corruption , le vice 
et le despotisme , asservissant sans obstacles ceux ou le luxe 
a deploye ses brillans etendards. La science de la nature ne 
repousse pas les objets de ce luxe et si heureux et si funeste : 
ell e les accroit au contraire, elle les multiplie , elle les met 
a la portee des citoyens les moins fortunes, et en ne dimi- 
nuant aucune des ressources d’une politique prevoyante et 
tutelaire , en ajoutant meme a ses moyens de resistance , et 
en augmentant la superiority de sa force defensive el pro- 
tectrice, elle satisfait la sagesse par une distribution moins 
inegale de dons trop envies. Elle calme 1’inquietude civique 
par une repartition plus convenable d’avantages reels ou 
imaginaires, qui ne corrompent les corps sociaux que par le 
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ddire dc la vanite du petit nombre qui les possede exclusi- 
vement et par les d&irs immoderes du grand nombre qui 
les convoite. Chez les anciens, ou les lumieres de la science 
^toient r&erv^es a quelques sages, Ie luxe fut mortel pour 
les etats; parce que, ne de la violence qui enleve sans semer , 
qui detruit sans reproduire, qui bouleverse sans fertiliser, 
il porta le caractere de son originc devastatrice , et parce 
que, n’etant la propri^te que de quelques families, il regna 
a cote de la misere , qu’il rendit encore plus affreuse. Mais , 
a l’^poque ou est parvenue la civilisation europeenne , fils 
de la science crealrice etde l'industrie fecondante, il appar- 
tient pour ainsi dire a tous , perd le nom sous lequel il a 
tant de fois effraye la vertu , et se montre sous la denomina- 
tion constante de Theureuse abondance. 

Et comment l’etude florissante et generalement repandue 
dcs faculty de Thomme, de ses pensees, de ses sentimens, 
de ses oeuvres, des produits admirables de l’art et de toutes 
les merveilles de la creation, n’influeroit-elle pas, d'ailleurs, 
sur les inoeurs des peuples P Destructive d’erreurs dange- 
reuses et de prejuges decourageans , elle est la source du 
developpement de l’intelligence qui aper^oit et montre ce 
qui est bon, de la sensibilite douce et paisible qui le fait 
cherir et le recompense, et de 1‘industrie active dont le plus 
noble eflfet est de conserver, par la Constance de l’occupa- 
tion , la vertu , cette fille celeste de l’intelligence et de la 
sensibilite ! 

Offerte a l’enfance avec les tendres precautions qu'inspire 
cet age; presentee avec le charme que donnent des objets 
a manier, des images a regarder, des courses a renouveler, 
des instructions mutuell* s a rep^ter , des concours a etablir j 
diversifiant ses jeux au lieu de les troubler, elle remplit son 
jeune coeur d’afiTections touchantes, agreables et pures, et 
fa^onne son esprit flexible aux id^es vraies, grandes et ele- 
v£es. Les arts, devenus allies fideles de la science, ne presen- 
tant sur les ^toffes les plus communes^ sur les meubles les 
plus simples, ou parmi les ornemens les plus elegans et les 
decorations les plus magnifiques des palais les plus somp- 
tueux, que des copies exactes des etres sortis des mains de 
la puissance creatrice , et ne montrant plus les produits 
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monstrueux d’une convention ridicule, d’un hasard bizarre, 
ou d’une imagination delirante; cette enfance si precieuse 
echappe au danger, plus grand qu'on ne le pcnse, d’im- 
primer dans sa t£te encore molle des images fantastiques , 
des idees fausses, des objets disparates, des reunions absur- 
des , et de s’accoutumer ainsi a voir comme reel ce qni ne 
peut pas exister; a substituer de vaines sensations aux resul- 
tats de Texperience; a mettre en opposition les sens avec 
la raison , la memoire avec la verity , et a donner a ses pen- 
sees, et par consequent a ses sentimens, la direction la plus 
funeste. 

Les nuages du pr^juge et de l’erreur, en se dissipant de- 
vant le soufle de la science, laissent paroitre et briller de 
tout leur eclat ces principes sacr^s , d’apres lesquels des lois 
dictees par la sagesse garantissent la stability des gouverne- 
mens, les droits imprescriptibles des peuples, et cette sainle 
tolerance civile et religieuse qui , reunissant tous les coeurs 
par le lien d’une affection mutuclle et d’une bienveillancc 
indulgente, devient un culte solennel et universel d’amour 
et de reconnoissance envers l’fitre des etres , et le gage le 
plus assure de la paix etdu bonheur du monde. (DeLacep.) 

HOMME. (Foss.) Le defaut de connoissances en anatomie 
et l'amour du merveilleux ont ete la cause que souvent Ton 
a annonce qu’on avoit trouve des debris de l’hoinme a l’etat 
fossile; mais, toutes les fois que ces debris ont ete examines 
par de savans anatoinistes , il a ete reconnu qu’ils n’appar- 
tenoient pas a l’espece humaine. 

II est arrive qu’on a pris souvent pour des os humains les 
ossemens d’elephans qu’on rencontre presque partout dans 
les couches les plus nouvelles du globe, et ce sont eux qui 
ont occasione toutes ces prtftendues decouvertes de tom' eaux 
de geans dont parle si souvent l’antiquite. 

Scheuchzer a donne la figure d’un squelette trouve dans 
les carrieres d’CEningen , qu il a regarde comme etant celui 
d’un homme; mais M. Cuvier a juge que ces' debris etoient 
ceux d’une salamandre ou d’un protee de taille gigantesque. 

On a d£bit£ toutes sortes de fables sur les petrifications 
humaines. 

On trouva , a ce qu’on assure, cn 1 583 , pres d’Aix en 
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Provence, dans un rocher, tin cadavre humain petrifie. La 
cervelle en etoit si dure qu’elle donnoit des etincelles quand 
on la frappoit avec de Lacier. ( Flora saturnisans , pag. 5.12.) 

Happel rapporte que la ville de. Bidoblo en Afriqne fut 
entierement petrifi^e avec tous scs habitans , en 1 65^. ( Relat. , 
part. 2, page 554 ; Kircher, Murid, suit. , tom. 2, pag. 5o.) 

Vanhclmont avance qu’une troupe de Tartares avec leurs 
bestiaux furcnt frappes d’un vent qui les changea en pierres. 
(De lithiasi, chap, 1 8.) 

Jean Costa raconte qu’une troupe de cavaliers espagnols 
qui etoient en marche dans les hides occidentals , furcnt 
egalement changes en pierre. (Lib. 3, cap. 9.) 

11 paroit que l’especc humaine n’existoit pas encore a 
l epoque des revolutions qui nous ont laisse les restes de tant 
d’especes d’etres organises, ou qu’elle se trouvoit sur quel- 
quc partie de la terrc aujourd’liui recouverte par la mer. 
Voyez le 17.® volume de ce Dictionnaire , au mot Fossiles , 
page 265. (D. F.) 

HOMME DES BOJ3. ( Mamm .) Nom que les voyageurs 
emploient soiivent pour designer les grandes especes de 
singes, mais qui s’applique plus communement aux orang- 
outangs, nom malais qui lui-meme signifie homme des bois. 
(F. C.) 

HOMME DE GUERRE. ( Ornith .) Dampicr dit, dans ses 
Voyages autour du monde, traduction fran^oise, Rouen, 
1715, tom. i. er , p. 66, que dans File d’Aves, pres de Cu- 
rasao , il y a un oiseau gros comme un milan , de couleur 
noire , qui a le cou rouge, les ailcs fort longues , et vit des 
poissons qu’il enleve sans plonger dans l’eau , qu’il ne 
touche qu'avec le bee : il ajoute que les Anglois donnent a 
cet oiseau le nom d homme de guerre. C’est evideminent de 
la fregate, pelecanus aquilus , Linn., qu’il s’agit ici. (Ch. D.) 

HOMME -OURS (Mamm.), traduction du mot Gin -hiung , 
par lequel les. Chinois designent un animal dont Du Halde 
parle comme d’un ours. (F. C.) 

HOMMED. (Bot.) Forskal dit qu’en Arabie on nomme 
ainsi son asclepias contorta. (J. ) 

HOMMEYD. (Bot.) Nom arabe, suivant M. Delile , d’une 
patience , rumex roseus de Linnaeus. Il y rapporte le rumex 
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pictus de Forskal , que celui-ci indique pres de Rosette , et 
qu’il dit etre Ie hemsis des Arabes. (J.) 

HOMiMEYDT. ( Bot .) Voyez Hamadz. (J.) 

HOMOCARPE. (Bot.) Nous disons qu’une calathide de 
synantheree est homocarpe, quand tous ses ovaires ou ses 
fruits sont semblables entre eux, tant par eux-memes quq 
par leur aigrette. (H. Cass.) 

HOMODERMES. ( Erpetol .) M. Dumeril, dans sa Zoologie 
analylique, a donne ce nom a la premiere famille des rep- 
tiles ophidiens, qui presente, pour earactere principal , une 
peau sans ecailles ou a ecailles semblables entre ellcs dans 
toute son etendu*e ; ce qui est parfaitement indique par le 
mot homodermes, tire du grec ofxoioi semblable a elle-meme, 
et SygfjLcti peau. Les divers genres de cette famille sont, en 
outre, reconnoissables a leur bouehe petite, a leurs ma- 
choires non dilatables , a l’absence des crochets a venin : 
aussi les animaux qui les composent ont des mceurs douces et 
paisibles, et ne se nourrissent que d’insectes. 

On a divise les genres de la famille des homodermes ainsi 
qu’il suit : 

Famille des Homodermes. 

elee; anus arrondi. . Cecilie. 
rtimens divises par 

transversal Amphisbene. 

;ules verruqueux.. Acrochorde. 
peu plus grandes 

Rouleau. 

comprimee, large, 
servant de rame.. Hydrophide. 
arrondie , ecailles 
lisses Typhlops. 

Nous devons prevenir le lecteur que les genres Ophisaure 
etORVET, d’abord renfermes dans cette famille, en ont etc 
retires d’apresdes observations ulterieures et toutes recentes, 
pour etre rejetes dans celle des sauriens urobenes, ainsi 
qu’il a ddja etd indique dans l’une des tables synop- 
tiques jointes a notre article Erpetologie. Nous avons fait 
pressentir aussi, en decrivapt l’acrochorde (Supplement du 
premier volume de ce Dictionnaire ) , que cet ophidien 



r sans ecailles 
et 



a ecailles 



( lisse, comme can 
comrae a compa 
anneaux j anus 
garuies de tuberi 
hexagonales, un 
sous le ventre. 

presque egales; 
queue 
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pourroit bien appartenir a la famille des heterodermes. 
Voyez les mots Acrochorde , Amphisbene, Cecilie, Erpeto- 
t.ogie, Heterodermes, Ophidiens, Hydrophide, Reptiles, Rou- 
i.eau , Typhlops. ( H. C. ) 

HOMCENOMCEOS. ( Bot . ) Ruellius et Mentzel citent ce 
nom grec pour la reglisse, et celui de humonaa pour le pavot 
epineux, argemone. (J. ) 

HOMOGYNE, Homogyne. (Bot.) [Corymbiferes, Juss. = 
Syngenesie polygamic superjlue , Linn.] Ce genre de plantes, 
que nous avons propose dans le Bulletin des sciences de 
Decembre 1816, apparlient a l’ordre des synantherees, et a 
notre tribu naturelle des ad^nostylees. II se distingue des 
autres genres de la meme tribu par ses fleurs femelles , dont 
Ja corolle est comme tronquee au sommet de son tube, et 
il presente les caracteres suivans. 

Calathide discoi'de ; disque multiflore, rdgulariflore , an- 
drogyniflore ; couronne uniseri^e, tubuliflore, feminiflore. 
Pericline cylindrace, un peu inferieur aux fleurs du disque, 
form£ de squames subuniseriees , a peu pres egales, oblon- 
gues-aigues, foliacees. Clinantheplan , inappendicule. Ov r aires 
oblongs, cylindraces, canneles, glabres, pourvus d’un bour- 
relet basilaire ; aigrette composee de squamellules nom- 
breuses, inegales, filiformes, barbellulees. Corolles de la 
couronne courtes, greles, tubuleuses, a limbe presque tou- 
jours completement avorte. Styles de la couronne absolument 
semblables a ceux du disque ; les uns et les autres conformes 
a ceux de la tribu des adenostylees. 

Homogyne des Alpes : Homogyne alpina , H. Cass.; Tussi- 
lago alpina, Linn. C’est une plante herbacee, dont la racine, 
vivace et un peu rampante, produit une hampe haute d’en- 
viron cinq pouces, grele , creuse , pubescente, pourvue de 
deux bractees lancdolees , membraneuses, et terminee par 
tine calathide assez grande, composee de fleurs purpurines, 
quelquefois blanches. Les feuilles sont radicales, petiolees , 
fort petites, arrondies, en forme de rein, crenelees ou deri- 
t 6 es l^gerement sur les bords; leur substance est charnue ; 
leur surface , d’abord un peu cotonneuse, devient ensuite 
glabre des deux c6t£s, et d’un vert noiratre en-dessus. Cette 
espece est assez commune en France , dans les paturages des 
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hautes montagnes, telles que les Alpes , le Jura, les Pyre- 
nees. les Cevennes. 

Homogyne a deux faces: Homogyne discolor, H. Cass.; 
Tussilago discolor, Jacq. Cette seconde espece diff£re de la 
premiere par ses feuilles, dont la face inferieure est tomen- 
teuse , tandis que la sup^rieure est glabre et luisante. Elle 
habite les Alpes du pays de Saltzbourg, de 1 ’Autriche et de 
la Carniole. 

Homogyne sauvage : Homogyne sylvestris , H. Cass.; Tussi- 
lago sylvestris, Jacq. Les feuilles sont glabres , comme dans 
la premiere espece ; mais elles sout d^coupees, par des inci- 
sions peu profondes, en sept lobes, dont les intermediates 
sont tridentes. Cette plante habite les bois des montagnes 
sous-alpines de 1 ’Autriche. 

Tous les botanistes qui nous ont precedes, ont confondu 
le genre Homogyne avec le genre Tussilago. Ces deux genres, 
qui , selon nous, n’appartiennent pas a la mime tribu , mais 
a deux tribus imm^diatement voisines, sont assurement bicn 
distincts , ct lie peuvent etre regulierement r^unis. La struc- 
ture du style est tres-diff^rente et tres-remarquable dans Pun 
et dans 1 ‘autre. Le disque est toujours compose de fleurs 
males dans les vrais tussilago , tandis qu’il est compose de 
fleurs hermaphrodites dans les homogyne. Enfin , les homo- 
g)'ne ont les styles feminins absolument semblables aux styles 
androgyniques , ce qui est extremement rare dans l’ord re 
des synanther^es. Le nom generique dhomogyne exprime 
eetle particularity remarquable. (H. Cass.) 

HOMOIANTHE, Homoianthus. ( Bot . ) [Corymbiferes , Juss. 
— Syngenesie polygamie egale , Linn.] Ce genre de plantes , 
publie en 1812, par M. De Candolle, dans le dix-neuvieme 
volume des Annales du Museum d’histoire naturelle , appar- 
tient a l’ordre des synantherees , et a notre tribu naturelle 
des nassauvtes, dans laquelle nous le pla^ons imm^diate- 
ment aupres du genre Perezia ou Clarionea, dont il difiere 
seulement par les squames exterieures du pericline , les- 
quelles sont bordees de dents spinescentcs. C’est pourquoi 
les caracteres g^n^riques de Yhomoianthus doivent , selon 
nous, etre exprim^s de la maniere suivante. 

Calathide incouronn^e , radiatiforme , znultiflore , labiati- 
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flore, androgyniflore. Pyridine forme de squames paucise- 
riees; les exterieures bordees de dents spinescentcs. Cli- 
nanthe planiuscule , inappendicule. Ovaires portant une 
aigrette composee de squamellules filiformes, barbellulees. 
Corolles a levre exterieure trident^e au sommet, a levre 
interieure divisee jusqu’a la base en deux lanieres tres- 
dtroites, lineaires, routes en spirale. Styles de nassauviee. 

Les squames exterieures, dentees, du pericliue doivent 
etre consider^es sans doute comme des appendices apparte- 
nant a des squames excessivement courtes, presque nulles ou 
avortees. 

On ne connoit jusqu’a present que deux especes d’ho- 
moi'anthes. 

Homoianthe de Bonpland : Homoianthus Bonplandi ; Cher w 
tanthera p ungens, Bonpl. , PI. eequin., tom. 2, pag. 146, tab. 
127; Homanthis pungens , Kunth, Nov. gen. et spec, plant., 
tom. 4, pag. 14. C’est une plante herbac^e, annuelle, haute 
de deux ou trois pieds. Sa tige, dressee, cylindrique, glabre, 
produit de sa partie superieure un ou deux rameaux. Les 
feuilles radicales sont lanceolees, tres-etrecies a la base, 
aigues au sommet, rudes, bordees de grosses dentelures ai- 
gues; les caulinaires sont alternes, sessiles, amplexicaules , 
ovales - lanceolees , longues de neuf ou dix lignes, roidgs, 
glabres, a base un peu cordiforme , a sommet aigu, mu- 
crone, spinescent, a bords munis de dents mucronees, spi- 
nescentes. Les calathides, solitaires au sommet de la lige 
et des rameaux, sont grandes comme celles de la carline 
vulgaire, et composees de quarante a quarante-cinq fleurs 
a corolle bleue ; leur pericline est hemispli^rique , forme 
d'environ trente squames, dont les exterieures sont inappli- 
quees, roides, scabres, vertes , ovales-lanceolees, acuminees, 
bordees de dents spinescentes; les interieures, deux fois plus 
longues , sont lanc£ol<fes, membraneuses , rougeatres, fran- 
g£es au sommet. Le clinauthe porte des filets menus, tres- 
courts, dilates au sommet. Cette belle plante a cte trouvee 
par MM. de Humboldt et Bonpland , dans la province de 
Quito, surle penchant des montagnes volcaniques de Pichin- 
cha et d’Antisana, a la hauteur de seize cents toiscs au-dessus 
du niveau de la mer: elle y fleurissoit au mois de Janvier. 
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Momoianthe pinnatifide : Homoianthus pinnafijidus ; Cha* 
lanthera pinnatifida , Bonpl. , PI. cequin ., tom. 2, pag. 170, 
tab. 1 56 ; Homanthis pinnatijidus , Kunth , Aof, gen. et spec, 
pi., tom. 4, pag. 3 o 8 . Cette seconde espece est une plante 
herbacee , annuelle, dont la racine produit des hampes 
hautes d’environ trois pouces, dressees, cylindriques, pour- 
vues d une ou deux bractees lineaires-lanceolecs , membra- 
ne uses , denticulees vers le sommet. Les feuillcs sont radi- 
cals, nombreuses , longues d’environ trois pouces, petiolees, 
mi peu epaisses, pinnatifides, a divisions ovales, obtuses , 
ciliees. Les calathides , solitaires au sommet des hampes, 
sont composees de fleurs a corolle blanche; leur pericline 
est campanula, formd d’environ trente squames, disposes 
sur trois rangs , a peu pres egales , membraneuses ; les exte- 
rieures sont mucronees au sommet, et borddes de petitcs 
dents spinescentes. Le clinanthe est convexe. Cette plante 
a et£ recueillie par MM. de Humboldt et Bonpland , dans la 
region froide de la province de Quito, sur la pente du vol- 
can de Cotopaxi , a la hauteur de dix-neuf cent soixante-dix 
toises , ou elle fleurit en Juillet. 

II paroit que M. Bonpland est le premier qui ait eu Fidee 
d'etablir le genre Homoianthus : c’est ce que nous avons 
voulu iudiquer par la denomination specifique que nous 
proposons pour l’espece principale du genre. M. De Can- 
dolle, a qui M. Bonpland avoit communique ses idees sur ce 
genre , en publia une courte description generique dans 
son Memoire sur les labiatiflores. Depuis cette epoque, M. 
Bonpland a cru devoir confondre le genre Homoianthus aver, 
le genre Chcetanthera. Long-temps apres , M. Kunth a repro- 
duit le genre Homoianthus , en changeant son nom en celui 
d'homanthis , en donnant a ce genre des caracteres beaucoup 
moins restrictifs , et en lui attribuant une espece de plus. 
Au inoyen de ces trois modifications, M. Kunth croit avoir 
fait un genre nouveau tres-solidement etabli. 

MM. Bonpland, De Candolle et Kunth s’accordent tousles 
trois sur la pretendue affinite du genre Homoianthus avec le 
genre Chcetanthera. Nous ne pouvons partager cette opinion, 
parce que la structure du style, tres-differente dans les deux 
genres, nous fait classer Yhomoianthus dans la tribu des nas- 
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sauviees , et le chcetanthera dans eelle des mutisides. Cette 
classification des deux genres est pleinement confirmee par 
plusieurs autres considerations qu’il seroit trop long d’ex- 
poser ici. 

Le changement du nom gdndrique d ’homoianthus en celui 
dhomanthis doit etre repousse, parce qu’il nepeut etre fonde 
sur aucun motif valable : en consequence, nous conservons le 
nom Vhomoianthus , sous lequel ce genre a dte publie , huit ans 
avant qu’on ait imagine dele reproduire , comme un genre nou- 
veau , sous le nom d’homanthis. Le changement des caracteres 
generiques est encore moins admissible. Nous avons soigneuse- 
ment etudie plusieurs especes de perezia ou clarionea ; et nous 
avons reconnu qu’il seroit absolument impossible de distin- 
guer ce genre de Vhomoianthus, si l’on admettoit les carac- 
teres trop vagues assignds a ce dernier par M. Kunth. Or 
il faut remarquer que le genre Perezia ou Clarionea , public 
par M. Lagasca, en 1811 , est plus ancien que le genre Ho- 
moianthus ou Homanthis si done on vouloit rdunir ces deux 
genres, il faudroit necessaircment adopter de preference le 
nom generique de Perezia. La confusion de Vhomoianthus et 
du perezia resulteroit encore de l'attribution , faite par M. 
Kunth, du chcetanthera multijlora de Bonpland au genre Ho - 
moianthus ; car il est tres-certain que cette plante appartient 
au genre Perezia , qui etoit sans doute inconnu a M. Kunth. f 

Le genre Homoianthus a beaueoup d’analogie avec notre 
genre Holocheilus , qui en differe cependant par la structure 
du pyridine et par celle de la corolle. (H. Cass.) 

HOMOLE, Homolus. (Crust.) Genre de crustracds mala- 
costraces brachyures, tres-voisin de celui des Dorippes, et 
dont la creation est due a M. Leach. MM. Rafinesque et 
Latreille l’avoient aussi distingud, le premier, sous la deno- 
mination de Thelaiope , et le second , sous eelle de Hifpocarcin. 
On en trouvera la description au mot Malacostraces. 

HOMOMET EL HANAbCH ( Bot. ) , nom arabe de l'ha- 
manthus coccineus de I'orskal. (J.) 

HOMONOIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones , en- 
co‘ e peu connu , a fleurs incompleles , dioiques, de la dioecie 
poijyadelphiede Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Dans 
les fleurs males , un calice a trois folioles colorees , envi- 
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ronne de trois ecailles; point de corolle ; environ deux cents 
famines distributes en vingt paquets : dans les fleurs fe- 
melles, une ecaille a plusieurs decoupures; point dc calice 
ni de corolle; un ovaire superieur, surmontt de trois stig- 
mates sessiles; une capsule a trois loges inonospermes. 

Homokoia des rivages; Homonoia riparia , Lour., FI. Co- 
chin. , 2 , pag. 782. Arbrisseau dont la tige est droite , epaisse , 
tres-rameuse , haute de six pieds, garnie de feuilles alternes, 
lintaires-Ianceoltes, tomenteuses ; les fleurs petites, dioiques, 
disposees en chatons lintaires, presque terminaux : chaque 
fleur male munie de trois ecailles aigues, intgales, entourant 
un calice colore, a trois folioles concaves, ovales; point de 
corolle; les etamines tres- nombreuses , distributes en vingt 
paquets; les antheres arrondies : les fleurs femelles, placees 
sur des pieds stparts, sont depourvues de calice et de co- 
rolle ; chacune d’elles est accompagnte d’une ecaille simple, 
aigue, persistante , a plusieurs decoupures; l'ovaire est ar- 
rondi, prive de style, termine par trois stiguiates oblongs et 
velus. Le fruit est une capsule a trois lobes,, a trois loges, 
diviste en trois valves : chaque loge renferme une semence 
arrondie. Cette plante a ttt decouverte, par Loureiro , a la 
Cochinchine, sur le bord des rivieres. (Poir.) 

HOMOPETALE. (Bot . ) Nous disons qu’une calathide de 
synanthtrte est homopttale , quand toutes les fleurs qui la 
composent sont semblables entre elles par la forme de la 
corolle : telles sont, par exemple , les calathides des lactu- 
ctes. ( H. Cass.) 

HOMOPTERES. ( Entom . ) Ce noin, derive du grec , de 
C[jLcio$i scmblable a elle-meme , et ttts^ov, aile, a ttt imagine 
par M. Latreille pour designer une section d’insectes hemip- 
teres, qui comprend la famillc des cigales, celle des puce- 
rons et celle des gallinsectes , et dont les ailes superieures 
sont d’egale consistance et quelquefois semblables aux inft- 
rieures. IIs correspondent aux Phvtadelges , aux Physapodes 
et aux Auchenorinques de notre mtthode. ( C. D.) 

HOMOS. (Bot.) Nom arabe du ciche ou pois ciche , cicer, 
cite par Forskal et M. Delile. Dans Rauwolf il est aussi 
nomme hamos , omnos et cotane. C’est peut-etre le merne 
dont parle Pockocke sous le nom de Haum. Voyez ce mot. (J.) 
fli. 27 
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HOMUMER, HENLET - ENNEMR ( Bot .) noms arabes 

d’une asperge, asparagus retrofractus , suivant Forskal. (J.) 

HONCKENIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , a 
fleurs completes, polypetalees, r^gulieres, de la famille des 
tiiiacees , de Voctandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Un calice a cinq folioles ; cinq petales j 
huit etamines ; un appendice staminiforme ; un style; une 
capsule munie d’aiguillons , a cinq loges, a cinq valves poly- 
spermes; Its semences arillees. 

Ehrharlavoit deja etabli un autre genre sous ce nom pour 
Varenaria peploides . On n’a pas cru devoir le conserver. (Voy. 
Sabline. ) 

Honckenia a feuilles de figuier ; Honclcenia Jicifolia, Willd., 
in Uster, Delect ., 2, pag. 201, tab. 4, et Spec., 2, pag. 525 . 
Cette plante, d’apres Willdenow, a beaucoup de rapports 
avec son genre Auhletia , qui est Vapeiba d’Aublet. Sa tige est 
droite, ligneuse, divis^e en rameaux cylindriques , charges 
d’un duvet court et brun ; les feuilles sont alternes, cou- 
vertes en-dessous d’un duvet jaunatre; les inferieures divi- 
sees en trois ou cinq lobes obtus, assez semblables a celles du 
figuier; les superieures oblongues, spatul^es, denies a leur 
contour. Les fleurs sont terminales , reunies trois par trois; 
la corolle d’un bleu violet. Cette plante croit dans la Guinee. 
(Poir. ) 

HONDALA (Bot.) , nom d’une bryone de Ceilan , bryonia 
palmata, mentionnee par Burmann et Linnasus. (J. ) 

HONDBESSEN. (Bot.) Adanson a choisi ce nom beige du 
valli-kara des Malabares, pour designer un genre de plantes 
rubiac^es qui paroit congenere du pcederia. (J. ) 

HONDE (Mamm.) , nom que les Tartares Tongus donnent 
au chevrotin muse. (F. C. ) 

HO NEMO (Ornith.) , nom du coq dans la nouvelle Cale- 
donie. (Ch. D. ) 

HONEY. (Ornith.) Ce mot, qui signifie miel en anglois, 
ddsigne la buse bondr^e, falco apivorus , Linn., lorsqu’il est 
suivi de buzzard; et le honey-thief ou larron de miel d’Ed- 
wards est le soui- manga brun et blanc de Gueneau de 
Montbeillard. (Ch. D.) 

HONIGSTEIN. (Min. ) C’ est le combustible qui a dt£ nomine 
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pieire de miel\ mellilite ou mellite , ou succin octaidre. Voyez 
Mellite. (Brard.) 

HONING-BYE. ( Entom .) C’est le nom de l’abeille en hol- 
landois. ( C. D. ) 

HONNITZ ANCAZON. ( Bot . ) Arbrisscau de Madagascar, 
cit£ par Flacourt, dont la fleur a la forme, la couleur et 
l’odeur de celle du jasmin ; inais elle est beaucoup plus 
grande, et son tube a six pouces de longueur. II paroit que 
c’est une espece de laurose, nerium. On ne doit pas le con- 
fondre avec Vhounits cite plus bas. (J. ) 

HONORS. ( Omith . ) Voyez Onore. (Ch. D.) 

HONTAH. (Bot. ) Voyez Hanta, (J.) 

HOOKERA. (Bot.) Ce genre de M. Salisbury est le merae 
que le brodicea de M. Smith , deja adopte, qui appartient a la 
premiere section de la famille des narcissees. Voyez Brodie. 

(j.) 

HOOKERIA. (Bot.) On a ^tabli dans la famille des mousses 
deux genres de ce meme nom, qui rappelle celui de M. 
■William Jackson Hooker , botaniste anglois , dont les tra- 
vaux enrichissent chaque jour la botanique , et particuliere- 
ment les families des mousses et des hdpatiqucs. 

Le premier genre Hookeria est du a Smith, qui en a donne 
la description dans le neuvieme volume des Transactions de 
la Soci^te Linneenne de Londres, en indiquant les especes 
qui doivent y etre rapportdes. Ce qui distingue ce genre de 
VHjpnum , dont il n'est qu’une division, et du Leskea , dont 
il est fort voisin , c’est la forme de la coiife qui recouvre 
l’urne, et qui ressemble a une mitre dentelee a la base, tan- 
dis que dans les genres ci-dessus elle est cuculiforme. En 
outre , comme dans les leskea les dents du peristome in- 
terne n’alternent pas avec des filets, Schwaegriehen ne juge 
pas les differences entre Yhookeria et le leskea suffisantes 
pour separer ces deux genres. M. Hooker leur a donn£ 
plus d’importance , puisqu’il persiste a conserver a part 
Vhookeria • mais il convient que, de toutes les especes que 
Smith y ramene, les deux seules d’Europe doivent ^tre con- 
serv^es , Yhookeria lucens , Sm., et Yhookeria Icetevirens , Hook. 
Bridel est, aucontraire, entierement de l’avis de Smith ;seu- 
lement il a change le nom g^n^rique en celui de pterigophyl- 
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lum, qui rappelle que dans presque toutes les especes (il 
cn indique quinzc ) les feuilles sont distiques ou sur deux 
rangs opposds, comme les barbes d’une plume. Ce nom est 
sans doute vicieux, puisqu’il n’indique point un caractere 
essentiel du genre. Bridel considere le cyatophorum de 
Beauvois comme le meme que son pterigophyllum ; mais la 
comparaison des caracteres de ces deux genres acheve de 
nous prouver que le pterigophyllum est un genre tres-artifi- 
ciel , et qu’il ne differe point assez des leskea pour l’en dis- 
tinguer. Neanmoins nous y reviendrons a l’article Pterigo- 
phyllum, prefera'nt conserver le nom de Hockeria au genre 
suivant, qui n'est pas sujet a et re contests ; mais auparavant 
nous devons.faire remarquer que le vrai type de Vhookeria de 
Smith est Vhypnum lucens , L. , jolie mousse d’Europe, qui est 
un leskea pour Hedwig. 

Le second genre Hookeria a ete indiqu^ d’abord par Schlei- 
cher : Schwaegrichen s’ est empresse de l’adopter ; en quoi il 
a dte imit^ par Bridel. Ce genre est voisin du splachnum : sa 
capsule ou son urne est portee sur une apophyse; son peri- 
stome est simple , forme de trente-deux dents reunies par 
paires, fort longues, filiformes, tortillees, et qui se replient 
aisement. On n'en connoit qu’une seule espece. 

L'HoOKERIA SPLANCHN01DE OU TlUEMULINE SPLEEN 01 DE : Hooke- 
ria splanchnoid.es , Schwsegr. , Suppl. 2 , part. 2, pag. 34 o, 
tabl. 100; Bridel, Muse., Suppl. 4, pag. io 3 . Sa tige est 
droite , simple, haute d un pouce; scs feuilles sont ^parses, 
oblongues, dentees , marquees chacune d’unc nervure me- 
diane, qui s’evanouit vers la partie superieure. Le perichetium 
est compose de quatre tres-petites feuilles. Le pedicelle a 
un pouce et demi de long; il est solitaire, terminal, droit, 
tortille dans la secheresse , lisse , rouge&tre , renfle a son 
extremite en une apophyse longue, lineaire, cylindrique , 
sensiblement arquee, portant une capsule de la longueur de 
rapopli3 r se, ^galement un peu courbe , d’abord verte , puis 
d’un brun jaunatre , munie d’un opercule un peu plus court, 
conoi'de et arque , obtus, fejTugineux, recouvert d’une coiffe 
conique , lisse, echancree sur le dos et dentelee sur le c6te 
oppose (selon l’observation de M. Gay). Les dents du peri- 
stome sont fixees au bord interne de l’ouverture de la cap- 
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sulc , filiformes, tres-longues, finement striees, et tellement 
mobiles qu’a la moindre impression de l’humiditc de l’lia- 
leine elles se mettent en mouvement et se recroquevillent 
en dedans \ pendant cette action, on diroit d’une araign^e 
qui remue scs pattes avcc vitcsse : pendant la secheresse , 
ses dents sont appliqu^cs contre Ies parois externes de la cap- 
sule. Schwacgrichen suppose que ce mouvement est neces- 
saire pour faciliter la dispersion des sdminulcs. 

Les gemmules, qu’Hedwig regarde commeles fleurs mMes, 
s’observent sur le meme pied on sur des pieds dilferens; elles 
sont terminates. Cette mousse , des plus curieuses , aete obser- 
vee dans le Valais par Schleicher , et en Tyrol par Lehmann , 
de Copenhague. 

Bridel fait observer que ce genre Hookeria forme parmi 
les mousses une oasis, ayant des rapports avec plusieurs 
genres ( Splachnum , Orthotrichum , Barbula , Didjmodon) , et 
sVloignant de tous. (Lem.) 

HOOKIA. ( Bot .) Ce genre de plantes a ete propose par 
Keeker, en 1791, dans ses Elemens de botanique. M. De 
Candolle croit jue la plante dont il a fait son genre Leuzea , 
est une espece dii genre Hookia de Necker. Le meme bota- 
niste dit ailleurs que Necker a donn£ le nom de hookia au 
vrai genre Serratula. Ces deux synonymies contradictoires 
nous paroissent Tune et l’autre peu vraisemblables. II nous 
semble que 1 ’’hookia de Necker se rapporte beaucoup mieux 
a notre genre Alfredia ; mais on pourroit aussi bien , d'apres 
ses caracteres , le rapporter au genre Rhaponticum. Necker 
a tres-mal caracteris^ la plupart de ses genres, et il n’a ja- 
mais design^ noininativement les especes sur Iesquelles il les 
a fondes. 11 en resulte qu’en general la synonymie de ses 
genres ne peut etre etablie qu’avec doute : e’est pourquoi 
les botanistes qui ont reproduit plusieurs genres de Necker 
sous de nouveaux noms, sont a Eabri des reproches qu’ils 
meriteroient dans toute autre circonsfance. Quand nous 
avons propose le genre Alfredia , nous ne connoissions point 
E hookia; inais, quand bien meme nous l’eussions connu des 
cette epoque, nous n’aurions pas ose decrire ce genre sous 
le nom d’/i ookia, parce qu’il n’est pas assez clairement etabli 
que Necker ait voulu designer par ce nom le cnicus cernuus. 
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Voyez notre article Ai^fedia, dans le Supplement du pre- 
mier volume de ce Dictionnaire, page n 5 . Nous profitons 
de cette occasion pour j ecti f ier une erreur que nous avons 
commise dans cet article, en classant ce genre, avec doule, 
dans la fribu des carlinees nous avons reconnu plus tard 
que Yalfredia n'est point une carlinee , inais une veritable 
carduinee. voisine de Yechenais, qui en differe par l’aigrette 
plumcuse. (K. Cass.) 

HOOPE (Ornith.) . nom generique , en anglois, dela huppe, 
vpupa, Linn. ( Ch. D. ) 

HOOPER. (Ornith.) , Un des noms du cygne sauvage en 
anglois. (Ch. D.) 

HOOUI ( Orniih. ) Les Natches , peuple de la Louisiane , 
donnent au Colin colenicui ^ ou plutbt colcuici, d’apres les 
raise is exposees sous le mot Cotcmcuimc , tom. X , pag. 19, 
de ce Dictionnaire) , perdix borealis , Temm. , ce nom qui est 
tire du cri du male. (Ch. D.) 

• KOPEA. ( Bot .) Genre de plantes dicotyledones, a fleprs 
completes, polypetalees , regulieres, de la famille des dbena- 
cees , de la polyandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caraciere essentiel : Un calice a cinq divisions; une corolle 
a cinq pdtafes un peu connivens a leur base; un grand nom- 
bre d’etamines reunies cncinq faisceaux; un ovairc inferieur; 
tin style persistant; un sligmate simple. Le fruit est un drupe 
sec, renfermant une noix a trois loges. 

Le genre Hopea , tres - rapproche des symplocos , y a ete 
reuni par PHeritier et plusieurs autres bolanistes. Willdc- 
now, en adoptant cette reforme, avoit applique la denomi- 
nation d'hcpea a un autre genre, qui est le micranthemum de 
Miehaux. On frouve dans Roxburg, Corom. , tab. 209, un 
autre genre sous le nom d 'hopea, tres-voisin du dipterocar- 
pus. II sera mentionne a Particle Pehoa. On a etabli, sous le 
noin de symplocees, unc nouvelle famille, danslaquelle M. de 
Jussieu reunit au symplocos Yhopea et le siponyma. 

Hopea des teintciuers : Hopea tinctoria, Linn., Mant., io 5 ; 
Symplocos tinctoria , l’Herit. , Act. soc. Linn. Lond. , 1 , pag. 
17b; Calesb., Carol., 1, tab. 54. Arbrisseau de dix a douze 
pieds, charge de rameaux glabres, cylindriques, garnis de 
feuilies alternes, petioldes, presque glabres, ovales-lancdo- 
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Ides, <Tun vert jaunafre , ldgerement dentdes, parsemdes en- 
dessous de quelques poils courts, veloutees dans leur jeu- 
nesse, longues d'environ trois polices, larges d'environ un 
pouce et deini; les pdtioles longs de deux ou trois lignes. 
Ses fleurs sont nombreuses, axillaires, odorantes, d’un jaune 
pale : elles se montrent au printemps, avant l’entier de- 
veloppement dcs feuilles ; elles sont disposdes en grappes 
courtes , munies de petites bractdes concaves et velues : 
leur calice est campanuld , a cinq decoupures ovalcs, ob- 
tuses; les pdtales oblongs, concaves, joints a leur base par 
leur adhdrence aux faisceaux des etamines : celles-ci *sont 
nombreuses; les filamens setaces, plirs longs que la corolle, 
reunis en cinq faisceaux ; les antheres quadrangulaires ; 
1’ovaire infdrieur , arrondi; le style s’epaissit insensiblement 
vers son sominet et se termine par un stigmate un peu epais, 
obliquement comprime. Le fruit est un drupe sec, ovale- 
cylindrique , enfle , de la forme et de la grosseur d’une pe- 
tite olive, de couleur violette , couronne par le calice, ren- 
fermant une noix divisde intdrieurement en trois loges, dont 
deux avortent frequemment. 

Cet arbrisseau croit dans les terrains humides et mardca* 
geux dela basse Caroline. Le sue et la ddcoction deses feuil- 
les teignent en un jaune gai les toiles et les dtoffes; les Sau- 
vages les emploienl a cet usage. Les chevaux mangent avec 
avidite les feuilles de cet arbrisseau. On le cultive en Eu- 
rope dans quelques jardins; mais il est rare, parce qu’il est 
difficile de s’en procurer de bonnes graines. Au rapport de 
M. Bose , elles avortent presque toutes , meme dans leur pays 
natal : il paroit qu’il est tres-difficile a multiplier de bou- 
tures et de marcottes. Il faut le tenir dans l’orangerie pen- 
dant l’hiver, lui fournir une terre de bruyere arrosee fre- 
quemment. Ses graines demandent a etre semees aussit6t 
qu’elles sont recueillies : cellesque l’on envoie de la Caroline 
ne conservent leur faculte germinative qu’autant qu’elles 
sont stratifiees dans de la terre humide. (Poir. ) 

HOPLIE, Hoplia. ( Entom .) llliger a fait, sous ce nom , un 
genre des petits hannetons que nous avons decrits sous les 
noms d ’argente, d'ecailleux, de pulverulent . Voyez Hanneton* 
(C. D.) 
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HOPLITE, Hoplites. ( Entow .) M. Clairville a ddsigne sous 
ce nom de genre Jes coieopleres du genre Haliple. (C. D.) 

HOPPE ( Marnm.) , nom de la jument en Danemarck et en 
Norvvege. (F. C.) 

HOKAU. (Bot. ) Kaeinpfer, dans ses Amcenitates exotica ; , 
p. 257, parle d’un arbrisseau de ce nom qui croit sur les 
rives du golfe Persique, dans les lieux alternativement inon- 
des et decouverts. 11 dit son bois dur, ainsi que son ecorce ; 
ses feuilles opposees, d'un vert blanchatre, alongees, etroites, 
obtuses, un peu epaisses et tres-entieres. Ses fleurs, portees 
aux*extreinites des rameaux, sont a quatre divisions, munies 
de quatre et plus rarement cinq etamines, et d’un style. Son 
fruit, ayant la forme d’une amande (ce qui l’a fait aussi 
nommer amandier marin), est une noix recouverle d’un 
brou mince et tres-adherent , dans laquelle est une graine a 
deux lobes, nucleus bifidus , d’un gotit fade. II ajoute que le 
bois sert a bruler, que le fcuillage est donne coniine four- 
rage aux chameaux , et qu’il a retrouve ce vegetal sur di- 
verses rives de la mer des Indes sous le nom malais de saga. 
Adanson a pense , d’apres cette description , que l’horau 
avoil de l’affiriite avec le gui , a la suite duquel il l’a plac£ 
comme genre nouveau dans sa famille des eleagn^es, difl'£- 
rente de cclle qui porte maintenant ce nom. Nous soxnmes 
plus disposes a croiie que l’horau est le meme , connu des 
botanistes sous le nom d 'avicennia, dont les caracteres s’ac- 
cordent assez bien avec ceux que nous avons enonces plus 
baut. Deja nous lui avons reuni le sceura de Forskal , qui croit 
dans les memes parages, presente la meme organisation, et 
particuliereinent la graine a deux lobes distincts. Forskal dit 
encore qu’on brule son bois , et que les chameaux, les anes 
et les moutons mangent son feuillage; ce qui confirme l’iden- 
tit£ entre Fhorau et Vavicennia. (J.) 

HORCKE. ( Ichthj'ol .) E11 Danemarck on donne ce noma 
la percJie goujonniere. Voyez Gremille. (H. C.) 

HORDEINE. (C/iim.) M. Proust a nomme hordeine une 
substance qu’il regarde comme un des principes immediats 
du grain de l’orge. L’on extrait l’hordeine par le procede 
decrit a Particle Faruve. 

L hordeine est sous la forme d’une poussi&re jaunatre , 
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Insipide et inodore, plus dense que l’eau, Insoluble dans ce 
liquide, insoluble dans l’alcool. 

L’hordein^ est decomposee par l’acide nitrique en acides 
carbonique, aeetique, oxalique , et en matiere jaune amere, 
qui n’est qu’en tres-petite quantite. 

A la distillation elie se comporte comme le ligneux , 
avec lequel elle a les plus grands rapports, ainsi que M. 
Thenard l’a remarque : elle laisse 20 parties de charbon 
pour 100. 

M. Proust , ayant trouve beaueoup moins d’hordeine et 
plus d’amidon dans le grain d'orge germd que dans le grain 
non germ#, a pense qu’il seroit possible que l’hordeine , dans 
la germination, fut convertie en amidon. (Cu.) 

HORDEOLA. ( Orniih .) Charleton nomme ainsi le bruant 
fou , emberiza cia , Linn. (Ch. D.) 

HORDEUM (Bot.), nom latin du genre Orge. ( L. D.) 

HORDLICZE ( Ornith .), 110m illyrien de la tourterelle 
eommune, columba turtur , Linn. (Ch. D.) 

HORDY ( Bot .), nom provengal de l’orge ordinaire, hor- 
deum vulgare , quand il est en grains, suivant Garidel ; lors- 
qu’il est encore vert, on le nomme pasquier. (J. ) 

HOREIG, LUSSEQ (Bot.) : noms arabes, suivant Forskal, 
de son borrago verrucosa, que M. Delile reunit au borrago 
africana de Linnaeus, avec les noms de horrejyq et losseyq. 
(j.) 

HOREKREK, MEHERKAKA, HUMEJTA (Bot.) : divers 
noms arabes cites par Forskal pour son jatropha pungens , 
qui est le tragia cordifolia de Vahl. (J.) 

HORG. (Bot.) M. Delile dit que dans la Nubie ce nom 
est donne a Y acacia nilotica. C’est le sant des Egyptiens, et 
son fruit est nomm£ garad. Dans l’Arabie, Farbre porte le 
nom de scelam et soul , suivant Forskal. Prosper Alpin , dans 
ses Plantes d’Egypte, consacre plusieurs pages a Fhistoire et 
a la description du sant. ( J.) 

HORIALES. (Entom.) M. Latreille avoit ^tabli sous ce nom 
une famille d’insectes coleopleres heteromeres qui ne com- 
prenoit que le genre Horie. Depuis, il les a places dans 
celle des trachelides , dont la t£te triangulaire est portee 
sur une sorte de cou. (C. D.) 
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HORIE , Horia. ( Entom .) Genre ^tabli par Fabricius parmi 
les coleopteres a cinq articles aux tarses raoyens et anterieurs, 
et a quatre aux posterieurs. 

Ce nojn de Horia se trouve dans Plaute et dans Nonius; il 
signifie une barque, un bateau pecheur. 

Fabricius avoit d’abord range les deux insectes qui consti- 
tuent ce genre, et qui sont tous deux des parties chaudes de 
l’lnde et de 1 ’Amdriqne , parmi les lymexylons. M. Latreille les 
croit plus voisins des cantharides. On ne connoit ni leurs 
larves ni leurs mceurs. 

Nousavons fait figurer, sous le n.° 6 de laplanche des Co- 
ldonteres orndphiles , l’une des cspeces de horie : e’est la Horie 
testacee, Horia testacea, qui vient de Tranquebar sur la c6te 
de Coromandel. Elle est testacee, avec les antennes, les pattes 
et les tarses noirs. 

La seconde espece , qui se trouve a Saint - Domingue , se 
nomme 

Horie tachetee , Horia maculata. Celle -ci n’a pas les cuisses 
posterieures renfl^es ni dentees, et ses elytres fauves, qui sont 
borddes dc noir, portent chacune quatre taches noires. (C.D.) 

HORTON. ( Ornith .) Elien dit, d'apres Clitarque , liv. 17 , 
ch. 22 , qu’il y a dans les Indes un oiseau ainsi appele, dont 
la taille est celle d’un heron, dont les jambes sont rouges, 
les yeux bleus, et dont le chant est compare, pour sa dou- 
ceur , a celui des sirenes. Gesner , Belon , Aldrovande , 
Wotton, et d’autres auteurs, en citant ce passage, ont in- 
dique, au lieu du heron, la cigogne , qui a les pieds rouges; 
mais ils ne sont entres dans aucun autre detail propre a 
faire mieux reconnoitre l’oiseau : au reste , le noin a pu 
etre altere par Elien mke, qui temoigne a cet egard des 
incertitudes, n’en ayant ; de son aveu , parle que de me- 
moire. Pour ce qui concerne la voix, on sait que, loin de 
Favoir agreable , les ^chassiers ne jettent en general que des 
cris peu flatteurs a Foreille. (Ch. D. ) 

HORIZON. (Phys. astr.) Lorsqu’on est dans un lieu oil 
le ciel peut etre vu de tous cdtes jusqu’a terre , il paroit 
termine par une ligne qui est d’autant plus pres d’etre cir- 
culaire qu’il y a moins d’inegalites dans les terrains situcs aux 
extremites de la vue. Cette ligne , qui separe la partie 
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visible du ciel de cclle qui ne Test point, se noinme l’/t orizon 
sensible du lieu. Elle forme exactement un cercle quand on 
est sur une mer calme; et lorsqu’on a l’ceil place a la sur- 
face de l'eau, elle est comprise dans le plan tangent a cette 
surface qui pr&ente la vraie courbure de celle de la terre. 

Par l’effet du mouvement de la terre, ce plan , tournant 
d'occident en orient avec l’observateur , attemt successive- 
ment tous les astres si lues a l’orient, qui deviennent alors 
visibles; tandis qu’il s’dleve au-dessus de ceux qui sont a la 
partie opposee, et qui disparoissent comme s’ils s’abaissoient 
au-dessous : c’est la ce qui produit le lever et le coucher 
apparens des astres. 

Quand on s’eleve au-dessus de la surface de la terre, l’ho- 
rizon sensible s’abaisse de plus en plus, et son etendue aug- 
mcnte, parce qu’il est alors determine par un ensemble de 
rayons visuels qui forment un c6ne ayant son soinmet dans 
Paul de l’observateur et rasant la surface terrestre. 

Les astronomes considerent aussi , sous le nom d ’horizon 
rationnel, un cercle mene , parallelement a Phorizon sensible, 
par le centre de la teTre , et dont le plan divise en deux 
parties egales la terre et l’cspace dans lequel elle est situee, 
Lorsqu’on rapporte a ce cercle le lever et le coucher d'un 
astre , ils different d’autant moins du lever et du coucher 
apparens, que cet astre cst plus dloignd de la terre, parce 
que la distance entre ce plan et celui de Phorizon sensible , 
etant egale au rayon de la terre , fait un angle d’autant 
plus petit qu’elle est vue de plus loin. 

L ‘horizon sensible, et par suite l’Jiorizon rationnel , changent 
pour chaque lieu de la terre : de la resulte le changement 
d’elevation des astres, lorsqu'on passe d'un lieu a un autre, 
plus pres ou plus eloigne de l'equateur. Voy. Latitude. (L. C,) 

HOR1ZONTALE [Gaaine]. ( Bot . ) Consider^ dans sa po- 
sition relativement au fruit, la graine est dite dressde, pen- 
dante, horizontale, etc. On la dit horizontale , lorsqu’elle 
est attachee par son Lord ou par Pun de ses bouts, et se tient 
dans un plan parallele a la base du fruit. On en a des exem- 
plcs dans le cucumis prophetaruin , le lis , etc. (Mass.) 

HORLOGE DE FLORE; Horologium Flora ?. (Bot.) L’epa- 
nouissement des fleurs, dans une espece donnee, ne se fait 
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pas a tous les insfans du jour ou de la nuit; il est des fleurs 
gui s’ouvrent et se ferment a des heurcs determinees. Le 
tableau de Fheure de Fepanouissement de ces fleurs est ce 
que Linnseus a nomine horloge de Flore. 

L’heure de Fepanouissement dans chaque fleur avance ou 
retarde suivant le degre de laiitude. Dix degres de latitude 
donnent une difference d’une heure a peu pres. Ainsi l’hor- 
loge de Flore a une marche pariiculiere pour chaque climat. 
Voici celle que Linnaeus a publiee pour le climat d’Upsal , 
placd an 6o. e degre de latitude boreale. 



Heure de l epanouis- Heure oil les fleurs 
sement des fleurs. se ferment. 



Tragopogon pratense... 


3 


a 


5 h 


du matin 


> 9 


a 


io' 


^du matin. 


Leontodon tuberosum... 


4 


a 


5 


id. 


3 






du soir. 


Chicorium intybus 


4 


a 


5 


id. 


to 






du matin. 


Cr"pis tectorum 


4 


a 


5 


id. 


10 


a 


12 


id. 


Picridium tingitanum. . . 


4 


a 


6 


id. 


lO 






id. 


Sonchus oleraceus 


5 






id. 


1 1 


a 


1 2 


id. 


Papaver nudicaule 


5 






id. 


7 






du soir. 


Hemerocallis fulva 


5 






id. 


7 


a 


8 


id. 


Leontodon taraxacum. . . 


5 


a 


6 


id. 


8 


a 


9 


du matin. 


Crepis alpina 


5 


a 


G 


id. 


i i 






id. 


Phagadiolus edulis 


5 


a 


6 


id. 


lO 


a 


12 


id. 


Hypochazris maculala. . 


6 






id. 


4 


a 


5 


du soir. 


Hieracium umbellatum . . 


6 






id. 


5 






id. 


Hieracium murorum.... 


6 


a 


7 


id. 


2 






id. 


Hieracium pilosella. . . . 


6 


a 


7 


id. 


3 


a 


4 


id. 


Crepis rubra 


6 


a 


7 


id. 


i 


a 


2 


id. 


Sonchus arvensis 


6 


a 


7 


id. 


10 


a 


1 2 


du matin. 


Alyssum utriculatum. . . 


6 


a 


8 


id. 


4- 






du soir. 


Leontodon hastile 


7 






id. 


3 






id. 


Sonchus lapponicus .... 


7 






id. 


1 2 






du matin. 


Lactuca sativa 


7 






id. 


lO 






id. 


Calendula pluvialis 


7 






id. 


5 


a 


4 dusoir. 


Nymphcea alba 


7 






id. 


5 






id. 


Anthericum. ramosum. . . 


7 






id. 


3 


a 


4 


id. 


Mesembryanthemum bar- 


















batum 


7 


a 


8 _ 


id. 


2 






id. 
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Heure de l’epanouisse- Heure ou les fleurs 





sciuent des fleurs. 


se ferment. 


Mesembrjanthemum Un - 










guiforme 


7 a 8 du matin, 3 h 




du soir. 


Hieracium auricula . . . . 


8 


id. 2 




id. 


Anagallis arvensis 


8 


id. 






Dianthus prolifer 


8 


id. x 




id. 


Hieracium chondriloides, 


9 


id. 1 




id. 


Calendula arvensis 


9 


id. 1 a 


3 


id. 


Arenaria rubra 


9 a 10 


id. 2 a 


3 


id. 


Mesembrj anthem uni cris- 










tallinum 


9 a 10 


id. 3 a 


4 


id. 


— nodijlorum 


10 a 11 


id. 3 




id. 


Mirabilis jalappa 


5 


du soir. 






Geranium triste 


6 


id. 






Silene noctiflora 


9 a 10 


id. 






Cactus grandijlorus .... 


9 a 1 0 


id. 12 




du soir. 



L’heure de F^panouissement de chaque fleur avance ou 
retarde, non-seulement suivant les latitudes, mais encore 
suivant les saisons. Ainsi la meme plante qui ouvre ses fleurs, 
par exemple , a quatre heures du matin en ete , ne les ouvre 
qu’a cinq ou six heures au printemps ou en automne. (Mass.) 

HORLOGE DE LA MORT. ( Entom .) C’est le nom vulgaire 
du pou du hois, psocus pulsatorius fatidicus , qui fait entendre, 
dans le bois qu’il ronge , un petit bruit semblahle a celui 
que produit le balancier d’une montre lorsqu’il quitte l’e- 
chappement. On donne encore ce nom a la vrillette, qu’on a 
appelee sonicephale , anobium pertinax minutum . (C. D.) 

HORMIN. ( Bot ). Voyez Sauce hormin. ( L. D.) 

HORM1NUM. (Bot.) Ce nom, donne d’abord par plusieurs 
anciens a diverses especes de sclaree et d’ormin , avoit ^t£ 
restreint par Tournefort aux seuls ormins. Dans la suite , 
Linnaeus a refondu ces deux genres dans celui de la sauge, 
salvia; et il s'est ensuite empare du nom horminum, reste 
sans emploi , pour designer un autre genre de plante labile, 
qu'il ne faudra pas confondre avec le veritable orrnin. (J.) 

HORMIS (Bot.) , nom donne dans le Pdrou a une morelle 
epineuse , solatium lomentosum , suivant les auteurs de la Flore 
de ee pays. ( J. ) 
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HORMISCIUM. ( Bot .) Ce genre -de la famille des cham- 
pignons appartient au meme groupe que les genres Moni- 
lia , Helicomyces et Torula , dont il se rapproche infiniment. 
On en doit l’etablissement a Kunze, qui le caracterise de 
cette maniere : Fibres agrdg^es ou solitaires, simples, un 
peu roides, un peu pellucides, articulees; articulations glo- 
buleuses , continues. 

On peut en citer deux especes c elles veg^tent sur les 
ecorces d’arbres. 

i.° L’Hormiscium istendu : H. expansum , Kunze, Mycet. f 
Fasc. 1. Form£ de fibres pellucides ; moitie plus mince et 
plus court que l’espece suivante , et a articulations presque 
trois fois plus petites. 

2. 0 L’Hormiscium Clevis : H. altum , Ehrenb. , Sy iv . My col . , 
p. 10, n.° /). Fibres noires, variables, roides, rayees, agr£- 
g 6es et obscures, a grand es articulations. Se trouve en Avril, 
sur les ecorces de Yaune glutineux , pres Berlin. (Lem.) 

HORN. ( Ornith . ) Ce mot anglois, qui signifie come , dd- 
signe avec l’addition de owl , le hibou , strix otus , Linn. Les 
Su^dois appellent le meme oiseau hornuggla , et le grand 
due, hornuf. (Ch. D.) 

HORNBLENDE BASALTJQUE. (Min.) Voyez Amphibole 
cristallis^e. C’est une des sous-especes etablies par Werner. 
(Brard.) 

HORNBLENDE DE LABRADOR. (Min.) C’est le labrado- 
rische Hornblende de Werner, l’hypersthene d’Haiiy. Voyez 
Hypersthene. (Brard.) 

HORNBLENDE NOIRE. (Min.) Voyez Amphibole schor- 
lique. (Brard.) 

HORNBLENDE SCHISTEUSE. (Min.) Quelques varietes 
de la corneenne de Valerius, et peut-etre aussi quelques 
trapps de Faujas, appartiennent a cette variete de notre 
amphibole. W erner avoit aussi consider? la corneenne comme 
une variate de l’amphibole en masse. Voyez Amphibole. 
( Brard. ) 

HORNBLENDE VERTE. (Min.) C’est la substance qui a 
£te decrite pendant assez long-temps sous le nom d ’actinote. 
Voyez Amphibole actinote. (Brard.) 

HORNED CONUX-FISH. (Ichthyol.) Les Anglois d&L- 
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gnent par ce nom le coffre a quatre piquans. Voyez Coffre. 
(H. C.) 

HORNED -FROG. ( Erpetol . ) Le crapaud cornu est d£- 
signe par ce nom dans Shaw, Natural . M is cell. , n.° 25. 
Voyez Crapaud. (H. C.) 

HORNED -SILURE (Ichlhyol.) , nom anglois de l’agd- 
neiose arme. Voyez Ag£n£iose. (H. C. ) 

HORNEMANNIA. (jBuL) Genre dc plantes dicofyl^dones , 
a fleurs completes, monopdtal^es , irr£guli£res , delafainille 
des personnees , de la didynamic angiospermie de Linnaeus, 
offrant pour caractere essentiel : Un calice a cinq divisions; 
une corolle en masque; la levre suptfrieure ovale, l'inferieure 
a trois lobes routes; quatre famines didynames ; un ovaire 
superieur; un style; une capsule a deux loges pqlyspermes. 

Ce genre, £tabli par Willdenow, se rapproche beaucoup 
des gratioles; il en differe par ses quatres etamines fertiles, 
par sa corolle en masque. II comprend des herbes a feuilles 
simples, opposes, originaires des Indes orientales. Les fleurs 
sont disposes en grappes. 

Hornemanne bicolore: Hornemannia bicolor , Willd., Enum. 
pi. hort. Berol. , 2 , pag. 654; Gratiola goodenifolia , Hornem. , 
Catal. hort. Hafn., pag. 19 . Cette plante a destiges herbacees, 
garnies de feuilles opposes, lanctfolees, en ovale renverse, 
tres-entieres a leurs bords vers leur parlie inferieure, puis 
incisees et dentees en scie a leur partie sup^rieure. Les fleurs 
sont p^donculees, disposees en grappes; les p^doncules gla- 
bres; les calices glabres , a cinq divisions ^tatees; la corolle 
en masque, a deux levres; la levre superieure de couleur 
bleuatre, l'inferieure blanche. 

Hornemanne visqueuse : Hornemannia viscosa, Willd. , l. c., 
pag. 654; Gratiola viscosa, Hornem., Catal. hort. Hafn., pag. 
19 . Dans cette espece, les tiges sont droites, rameuses; les 
rameaux etates et renverses ; les feuilles radicalcs pdtioldes , 
oblongues, hispides, dentees en scie a leurs bords; iessupe- 
rieures et les feuilles florales ovales, sessiles; les fleurs dis- 
posees en grappes; les ptfdoncules glanduleux et pileux; les 
calices serres. ( Poir. ) 

HORNERA. (Rot.) Le grand pois pouilleux , dolichos urens , 
differe des autres dolichos surtout par ses graines non r^ni- 
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formes , mais lenticulaires , dont le hile forme une ligne 
saillanfe demi-circulaire , qui se prolonge sur la moitie de 
son contour. Marcgraave, le premier, Fa decrit sous son nom 
Jbr .ilien mucuna, et Adanson et Scopoli en ont fait un genre 
s . e meme nom. P. Browne l’a aussi separe sous celui de 
zooplitalmum , tire de la forme de cette graine , nominee 
yulgairement ail de bourrique. C’cst encore le hornera de 
Necker et le regretia dc la Flore du Perou. II nous a paru 
que le uiier nom , mucuna , devoit etre prefdre aux autres. 
(j.) 

HORNERE. (Foss.) Linnaeus, Solander et Ellis avoient 
rangd dans le genre Milldpore des polypicrs que M. dc 
Lamarck avoit fait cntrer dcpuis dans le genre des Retd- 
pores ; mais , dans FExposition inelhodique des genres de 
l’ordre des polypiers, M. Lamouroux vient d’en former, 
sous le nom de Hornere, un nouveau genre auquel iiassigne 
les caracteres suivans : Polypier pierreux , dendroide , fragile , 
comprime et contourne .irregulierement ; tige et rameaux garnis 
de cellules sur la face extdrieure ; cellules petites , eloignees les 
unes des autres , situees presque en quinconce sur des lignes dia- 
gonals ; face opposee , legerement sillonnee. 

J’ai cru devoir faire entrer dans ce genre de jolis petits 
polypiers dendroi'des, tres-fragiles, que j’ai trouves dans des 
coquilles univalves provenant des couches du calcaire co- 
quillier grossier, atteudu qu’ils en reunissent en grande 
partie les caracteres. 

Hornere hippolite ; Hornera hippolitlius , Def. Ce joli poly- 
pier, qui n’a que huit lignes de hauteur, est porte sur un 
axe evase qui a du adherer sur quelques corps. Sa tige po- 
reuse et arrondie , qui n’a que la grosseur d’un fil moyen , 
est subdivisee en quinze ou seize rameaux. Elle est garnie 
sur l'une de ses surfaces de petites cellules rondes et proe- 
minentes; l’autre surface est sillonnee longitudinalement. 
On trouve cette espece a Grignoji (Seine et Oise), et a 
Hautcville (Manche). 

Hornere cr^pue; Hornera crispa, Def. Cette espece, dont 
je ne possede qu’un debris, differe de la precedente en ce 
que les cellules se trouvent portdes sur des tubes saillans. 
On la trouve a Orglandes , departement de la Manche. 



HOR 433 

Hornere rayonnante ; Hornera radians , Def. Ce polypier 
est porte sur un axe £pate de quatre a cinq lignes de dia- ( 
metre; sa tige, tres-courte et poreuse interieurement, s’etale 
en une £toile divis^e en quinze ou seize rameaux inegaux , 
tres-poreux au sommet , unis a leur base, et dont les plus 
longs ont cinq lignes. La surface exterieure est garnie de 
cellules de deux grandeurs : les unes arrondies, plus grandes, 
et d’autres plus petites. La face inf£ri£ure, ainsi que l’axe, 
est couverte de legeres stries longitudinales. On trouve 
cette espece dans la faluniere de Laugnan pres de Bordeaux. 

Hornere ^l^gante; Hornera elegans , Def. Une des surfaces 
de la tige arrondie de cette espece est couverte de cellules 
grandes, serr^es, et disposes par rang^es obliques; l’autre 
surface est lisse et garnie de quelques legeres carenes ob- 
liques. 

Hornere opuntia ; Hornera opuntia , Def. La tige de cette 
espece est aplatie et portee sur un axe £pate. L’une des 
surfaces est chargee de cellules rondes, proeminentes et 
disposes en lignes paralleles , souvent transverses ; l’autre 
surface est lisse. Ces deux especes ont dte trouvees dans la 
faluniere de Hauteville. (D. F. ) 

HORNERO (Ornith,) , nom que, suivant M. d’Azara , 
n.° 221, le fournier , furnarius , porte a la riviere de la 
Plata. ( Ch. D. ) 

HORN- FISH ( IchthyoL ) , nom anglois de FOaphie. Voyez 
ce mot. ( H. C.) 

HORNHECHT (IchthyoL ) , nom allemand del’orphie, eso.r 
lelone, Linn. Voyez Orphie. ( H. C. ) 

HORNKURRA (IchthyoL ) , nom suddois du taureau de 
mer, o stracion cornutus , Linn. Voyez Coffre. ( H. C. ) 

HORNSILLE (IchthyoL ) , nom islandois de l’epinoche 
commune. Voyez Gasti 5 rost£e. ( H. C.) 

HORN STMPA ( IchthyoL ) , nom su^dois du cotte quatre- 
cornes. Voyez Cotte. ( H. C. ) 

HORNSTEDT 1 E , Hornstedtia. ( Bot . ) Genre de plantes 
monocotyl^dones , a fleurs irrdgulieres , de la famille des 
amomees , de la monandrie monogynie de Linnseus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice bifide; une corolle tu- 
bulee; le tube alonge, filiforme; le limbe double; l’ext^risur 
21 , 22 
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a trois ddcoupures; un appendice tubuleux; une diamine) 
un style; une capsule oblongue, a trois loges. 

Hornstedtie en coupe : Hornstedtia scjyphus , Retz. , Ohs. , 
fasc . 6, pag. 18; Amomum scjphiferum , Koen., apud Retz. , 
Ohs., fasc. 5 , pag. 68. Cette plante a des racines rampantes 
a la surface de la terre; elles produisent des tiges hautes de 
huit pieds et plus, garnies vers leur base de simples gain es, 
qui se prolongent , a la partie supdrieure des tiges , en 
feuilles sessiles, oblongues , molles , tomenteuses en-dessous, 
longues d’un pied et demi; les fleurs sont reunies en c6nes 
presque sessiles, qui s’elevent des racines, composes d’ecail- 
lcs coriaces, un peu velues, d’un rouge dcarlate a leurs 
bords et en dedans. Les fleurs sont trds-nombreuses et s’ou- 
vrent successivement une on deux chaque jour; la corolle 
est d’un beau rouge. Cette plante crott au pied des mon- 
tagnes boisees, dans les Indes orientales et a Malacca. 

Hornstedtie queue -de- lion : Hornstedtia leonurus, Retz., 
Ohs. , fasc. 6, pag. 18 ; Amomum leonurus , Koenig, apudRetz. , 
Ohs., fasc. 3 , pag. 69. Ses racines sont dtaldes , d’une odeur 
aromatique, couvertes d’dcailles ferrugineuses; les tiges sim- 
ples, un peu bulbeuses a leur base, inclinees k leur som- 
met, hautes de cinq a six pieds; les feuilles alternes, petio- 
lees, disposees sur deux rangs , glabres, oblongues, aigues, 
longues au moins d’un pied , eutourdcs h leurs bords de 
cils soyeux d’un jaune dord. Des racines s’dlevent plusieurs 
pedoncules latdraux , en forme de c6ne, dtroits, oblongs, 
couverts d’dcailles d’un rouge cendrd et vertes au sommet ; 
les fleurs fasciculees entre des braetdes lanceoldes, concaves, 
un peu colordes , couleur de rose a leur contour. La co- 
rolle est d’un rouge foned, plus clair au sommet. Cette 
plante croit dans les fordts, k Malacca, et dans plusieurs 
autres contrdes des Indes orientales. (Poir. ) 

HORNSTEIN. (Min.) Ce nom allemand , que nous tradui- 
sons par pierre de come, a dtd donne a plusieurs substances 
mindrales en masse qui n’ont point d’analogie entre elles : 
les unes sont fusibles, les autres sont rdfractaires et appar- 
tiennent evidemment a des especes diflerentes; la plupart 
cependant sc rapportent assez bien a notre P^trosilex. Voyez 
ce mot. (Brard.) 
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HORSE (Mamm .) , nom du cheval en anglois. (F. C.) 

HORSE - GIOG ( Ornith .), nom danois du b^casseau ou 
cul-blanc, tringa ochropus , Linn. (Ch. D.) 

HORSE- MATCH (Ornith.), nom anglois du motteux , 
motacilla cenanthe , Linn. ( Ch. D.) 

HORSFIELDIE, Horsjieldia . ( Bot .) Genre de plantes di- 
cotylddones , a fleurs incompl£tes , dioiques, encore im- 
parfaitement connu , qui parott avoir des rapports avec 
Yheritiera . Ilappartient a la diodcie monadelphie de Linnaeus, 
et offre pour caractere essentiel : Des fleurs dio'iques : dans 
les fleurs males, un calice tubule, trigone, a trois d^cou- 
pures conniventes; point de corolle; les filamens reunis en 
un seul corps; les anth^res conniventes : dans les fleurs fe- 
melles , calice et corolle des fleurs miles ; point de style ; un 
point peu apparent pour stigmate. Le fruit est un drupe su- 
p£rieur et monosperme. 

Horsfieldie odorante; Horsjieldia odorata , Willd. , Spec . 
plant., 4, pag. 872. Arbre de File de Ceilan , que Fori cul- 
tive dans celle de Java. Son tronc s’eleve a la hauteur de 
trente a trente-cinq pieds. Ses rameaux sont tres-^tales, un 
peu pendans, charges, dans leur jeunesse , d’un duvet fer- 
rugineux ; garnis de feuilles alternes , p^tiol^es , oblongues, 
coriaces, aigues , tres-entieres , glabres en-dessus, pubescentes 
en-dessous , longues d’un demi-pied, chargees sur leursveines 
de poils ferrugineux. Les fleurs sont sessiles, reunies en tete, 
entourees d'un involucre pubescent, monop hy lie : les fleurs 
miles forment une panicule divergente ; les fleurs femelles , 
plus resserrees, exhalent une odeur de violette tres-agrea- 
ble. Le fruit est un drupe oblong, un peu arrondi, lanugi- 
neux, monosperme. (Poir.) 

HORTELAN (Bot.), nom portugais de la menthe frisee , 
citd par M. Vandelli. (J.) 

HORTENSIA. (Bot.) L’arbrisseau de ce nom qui orne 
maintenant tous nos jardins , est figure dans tous les papiers 
chinois repr^sentant des fleurs. Petiver, dans son Gazophy- 
lacium , 1, 417, t. 36 , fig. 2, le d&igne sous le nom de 
sambuco ajfinis japonica. Commerson , dans un premier ma» 
nuscrit, en faisoit d’abord un opulus , puis un genre distinct 
sous le nom de peautia calestina , en fran$ois rose duJapon / 
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en m&noire de Madame Lepeaute , son amie, femme du cd- 
lebre horloger. Dans un second manuscrit, il avoit substitue 
a ce nom celui de hortensia, tire probablement de Jlos hor - 
tOTum , fleur des jardins, parce qu’elle etoit cultivee dans 
tous les jardins de la Chine et du Japon; et nous l’avons 
conserve dans le Genera, publie en 1789, d’apres lequel il 
avoit ete g^neralement adopte. Une comparaison nouvellc 
de ce genre avec Yhydrangea , surtout avec des especes nou- 
velles de ce dernier genre, offrant des fleurs steriles comme 
celles de Vhortensia, a manifesteia grande affinite existantentre 
ces deux genres , qui paroissent n’en devoir faire qu’un sous 
le nom plus ancien d hydrangea : ce qui seroit encore con- 
firme si Vhortensia , qui est toujours sterile comme l’obier 
boule-de-neige des jardins, pouvoit donner quelques fruits, 
(j.) 

HORTENSIA. ( Bot .) Genre de plantes dlcotyl^dones , a 
fleurs completes, polypetalees, rdgulieres, de la famille des 
saxifragdes , de la ddcandrie trigynie de Linnaeus, offrant pour 
earactere essentiel : Un calice tres-grand, colore, a cinq fo- 
lioles arrondies; cinq petales tres-petits, ouverts en ^toile ; 
huit a dix ^famines; un ovaire surmonte de trois styles 
courts. Le fruit n’est pas connu. 

Ce genre est aujourd’hui reuni, par plusieurs auteurs, a 
Vhydrangea , dont il ne differe jusqu’a present que par la pro- 
portion de ses parties , par le nombre de ses styles , par la 
grandeur de son calice et la petitesse de sa corolle. Il est tres- 
probable que le fruit, qui, a ma connoissance, n’a pas en- 
core et£ observe, se rapproche de celui des hydrangea. C’est 
probablement une capsule, peut-etre a trois loges iau lieu 
de deux, a en juger d’apres le nombre des styles. Au reste, 
il me paroit, avant de prononcer sur I’identit^ de ces deux 
genres , qu’il seroit necessaire d’etre plus ^clair^ sur toutes 
les parties de la fructification. 

Hortensia du Japon : Hortensia op u loides , Lamk. , Encycl. , 
et III. gen. , tab. 58 o ; Hydrangea hortensia , Smith , Icon.pict. , 
icon. 12; vulgairement Rose du Japon. Arbrisseau tres-re- 
inarquable par la beaute et le grand nombre de ses fleurs 
•en bouquets. Il s’eleve peu , eroit en touffes, en forme de 
petit buisson. Ses feuilles sont opposees, petiolees, larges, 
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ovales, unpeu aigues, glabres, dentees eascie a leursbords. 
Les fleurs, couleur de rose, sont reunies en larges corymbes 
terminaux, touffus, un peu convexes ; elles conservent long- 
temps leur eclat et leur fraicheur; elles se succedent sans 
interruption depuis le printemps jusqu’a l’automne. Elles 
ressemblent assez bien , par leur forme et leur disposition , 
a la viorne boule-de-neige. Ces fleurs sont d’abord verditres; 
elles prennent insensiblement une teinte d’un joli rose, qui 
se change en rose violet et finit par devenir d’un blanc sale, 
quelquefois d’un rouge-pourpre assez durable. Cet dclat est 
dii particulierement aux folioles du calice, fort grandes, 
planes , tres-ouvertes , ovales-arrondies , retreeies a leur base. 
La plupart de ces fleurs sont steriles, tres-souvent sans co- 
rolle et sans organcs sexuels, excepte les fleurs du centre, 
dans lesquelles on distingue assez souvent une corolle tres- 
petite, a cinq, quelquefois a quatre petales ovales , dtales; 
dix ou plus, rarement huit etamines tres-caduques ; les fila- 
mens plus longs que les petales; les antheres arrondies , a 
deux lobes; l’ovaire, qui avorte presque toujours, est sur^ 
monte de trois styles courts. 

Ce joli arbrisseau croit spontanement dans la Chine et au, 
Japon. Pendant long- temps il ne nous a dte connu que 
par les tapisseries venues de la Chine , sur lesquelles ii se 
trouve souvent represente. Kaempfer l’avoit mentionne dans 
ses Amenitds exotiques. Commerson, le premier, en a fait pas- 
ser en Europe des echantillons desseches. II en a forme un 
genre, sous le nom d’Hortensia . 11 fut, pour la premiere 
fois, apporte vivant a Londres, et cultive dans le jardin de 
Kew, en 1790 . Presque a la meme epoque, Cels en re$ut 
de Londres quelques individus, qu’il multiplia par boutures; 
ayant long -temps meconnu la terre qui lui convient , ii 
n’en obtint que des fleurs mediocres, en petite quantite, 
Mais le pepinieriste Audebert l’ayant cultive dans de la terre 
de bruyere, avec des arrosemens tres-abondans pendant la 
force de sa vegetation , cet arbrisseau lui produisit un tres-r 
grand nombre de grandes et belles fleurs, et fut des-lors re- 
cherche comme une desplus belles plantes d’ornement, quoL 
que prive d’odeur. 

L’hortensia se perpdtue , ayec la plus grande facilite, d^ 
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boutures et de drageons. II faut l’dlever dans du terreau de 
bruyere , mele avec un tiers de bonne terre franche , l’ar- 
roser fr^queminent en 6 t£ , et le tenirdans un endroitchaud 
et ombrag^. Comme il consomme beaucoup pendant sa ve- 
getation , les pots dans lesquels on le tient doivent etre 
d’une grande capacity. On le rentre cn automne. Les bou- 
tures se font au printemps sur couche et sous chassis, et 
pendant tout l’ete, en terrines, a l’ombre. II est bon de re- 
trancher les fleurs que ces boutures voudroient donner des 
la premiere annee : une bouture de deux ans, a laquelle on 
n’a laisse qu’une tige, donnesouvent une plus grosse tete que 
les vieux pieds. Avec quelques precautions, l’hortensia peut 
passer l’hiver en pleine terre; mais il donne des fleurs plus 
tardives et en moindre quantity , a moins qu’on ne le couvre 
de litiere fraiche pendant les grands froids, surtout pendant 
les gel^esdu printemps. On en a obtenu quelques varietes a 
fleurs bleues ou d’un rose plus fonce. (Pom.) 

HORTOLE. (Foss.) M. Denys de Montfort, danssa Conch. 
syst . , a donne ce nom a un genre de coquille fossile que 
1 ’on trouve dans un marbre noir pres de Namur, et il lui 
assigne les caracteres suivans : Coquille libre, univalve , cloi- 
sonnee f recourbee au sommel , mais droite en se prolongeant vers 
la base; louche ronde , ouverte , horizontal; cloisons unies , per- 
cees par un siphon central; la spire du sommet evide'e et non 
adherente au test . 

Ces caracteres sont les memes que ceux qu’il assigne aux 
Jituites, a l’exception que la spire du sommet de ces der- 
nieres adhere au test. 

M. De Lamarck ayant range les lituites dans le genre Spi- 
xule, dont les tours de spire ne sont point adherens les uns 
aux autres, M. de Montfort se trouve en opposition avec cc 
savant, non-seulement en distinguant, des lituites de ce der- 
nier, son nouveau genre Hortole dont les tours ne se tou- 
chent pas ; mais encore en assignant a celui des lituites le 
caractere d’avoir la spire du sommet adherente au test. 

Nous croyons devoir laisser dans ce dernier genre la co- 
quille qui sert de type au genre Hortole, comme avoient 
fait M. De Lamarck (dans son Systeme des anim. sans vert., 
1801, pag. 102), et M. Fdlix de Roissy dans la continuation 
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fie BufTon , £dif. de Sonniui , Hist, des moll. , tom. 5 , p. 14* 
Voyez au mot Lituite. (D. F.) 

HORTULANUS (Ornith.) , nom, en latin moderne 1 dc 
Fortolan , emberiza hortulana , Linn., qu’on appelle , a Bo- 
logne, hortulana, et en Angieterre, hortulane. (Ch. D.) 

HORTYBEL (Ornith.), nom donne par les Bavarois au 
heron butor, ardea stellaris , Linn. (Ch. D.) 

HORUDJERUDI (Bot. ), nom arabe d’un arbrisseau ayant 
de Faflinit^ avec le pourpier, et dont Forskal a fait son 
genre Orjgia portulacifolia , qui paroit devoir etre reuni au 
talinum dans la famille des portulac^es, ( J.) 

HOSANGIA (Bot.), nom donne par Necker au majyeta 
d’Aublet, genre de la famille des mclastomees. (J.) 

IIOSLUNDIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones, a 
fleurs completes, monop^talees , irregulieres, de la famille 
des labiees , de la didynamie gj'mnospermie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice tubule, a cinq divisions; 
une corolle labiee , presque en masque; la levre superieure 
concave; quatre etamines didynames; deux steriles; l’ovaire 
superieur, a quatre lobes ; un style; un sligmate bifide; 
quatre semences renferm^es dans le calice converti en 
baie. 

Hoslundia a feuilles opposees : Hoslundia oppositifolia , 
Vahl, Enum 1, pag. 212 ; Pal. Beauv. , FI. d’Oware et de 
Benin, 1, tab. 33 . Arbrisseau tres-rameux, haut de cinq a 
six pieds ; les rameaux garnis, entre les feuilles , d’une touffe 
de poils, pourvus de feuilles opposees, petioles, ovales-ob- 
longues, dentees en scie vers leur sommet , entieres a leur 
partie inferieure ; les fleurs blanches, disposees en une pa- 
nicule rameuse, terminale, opposee ; le calice strie, a cinq 
decoupures egales, d’abord cylindrique , puis arrondi, un 
peu charnu lorsqu’il n’enveloppe que les semences : la 
corolle presque en masque, a deux levres y la superieure 
droite, concave, ovale et renflee; l’inferieure renvers^e, a 
trois lobes, celui du milieu plus grand, echancre : quatre 
etamines didynames ; les deux plus courtes steriles : les an- 
theres petites et arrondies: le style de la longueur des eta- 
mines. Le fruit consiste en une baie de la grosseur d’une 
groseille, un peu arrondie^ a dix angles, jaunatre, pubes^ 
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cente. Cette plante croit en Guinee et dans le royaume 
d’Oware. 

Hoslundia a feuilles ternees ; Hoslundia verticillata , Vahl, 
loc . c. Plante decouverte an Senegal , dont les rameaux sont 
stries , tetragones, l^gerement pubescens et blanchatres vers 
leur sommet ; les feuilles petiolees , ternees, lanceolees, gla- 
bres en-dessus, plus pales en-dessous , dentees dans leur par- 
tie moyenne , longues d’un pouce et dcmi, parsemees de 
points r&ineux ; les petioles courts et pubescens; une pani- 
cule droite , terminale , peu ramifiee , blanch&tre; quelques- 
uns des pddicclles r^flechis, les autres etales, opposes, tres- 
ouverts; une petite bractee subulee a la base de chaque ra- 
meau. Les fleurs petites, blanchatres, velues en d’ehors. 
(POIR.) 

HOSNY. ( Ichthyol . ) Bonnaterre a donne ce nom speci- 
fique au sparus mahsena de M. de Lacepede , ou scicena mah- 
sena, Forsk. Voyez Spare et Sciene. (H. C. ) 

HOSTA : Hosta, Jacq.; Hostana, Pers. (Boh) Genre de 
plantes dicotyledones , a fleurs completes, irregulieres , de 
la famille des verbenacees , de la didynamic angiospermie de 
Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice cam- 
panula a cinq dents; une corolle presque en masque ; Ie 
tube a quatre lobes in^gaux, etales: quatre ctamines didy- 
names, les deux plus courtes steriles; un ovaire superieur; 
nn style ; le stigmate bifide. Le fruit est un drupe renfermant 
■une noix & quatre loges monospermes. 

Ce genre a ete £tabli par Jacquin pour une plante 
placee d’abord parmi les cornutia : il etoit borne a une 
seule espece. MM. Humboldt et Bonpland en ont decou- 
vert deux autres dans le Mexique. II renferme des arbris-- 
seaux a feuilles simples, opposees; les fleurs disposes en 
panicules tres-souvent terminates; leurs ramifications oppo- 
ses et dichotomes. 

Hosta a fleurs bleues : HostaccErulea , Jacq. , Hort . Schccnb. , 
3, pag. 60 , tab. 114; Cornutia pyramidala , Ait., Kew. , 
Cornutia punctata ; "Willd. , Spec., 3, pag. 322; Hostana cce- 
rulea, Pers., Synops ., 2, pag. i43. Arbrisseau de PAmerique 
m^ridionale , dont les tiges sont haules de quatre pieds; les 
rameaux tetragones, garnis de feuilles petiolees, ovales- 
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acuminees, r^trecies a leur base, denticulecs, presque gla- 
bres ; les fleurs disposees en corymbes axillaires, presque 
paniculees , trichotoines, plus courtes que les feuilles ; le 
calicc presque labid , a cinq dents; la corollc bleue , parsemee 
de petits points blancs et glanduleux, irreguliere, presque 
a deux levres; l’inftrieure ample, a trois lobes, celui du 
milieu echancre. Le fruit est un drupe globuleux, re n for- 
mant une noix a quatre loges ; une semence dans chaque 
loge. 

Hosta a longues feuilles ; Hosta longiflora , Kunth , in 
Humb. et Bonpl. Nov. gen., 2, pag. 247. Arbrisseau du 
Mexique, dont les rameaux sont t^tragones , tomenteux et 
pubescens dans leur jcunesse ; les feuilles opposees , petiolees , 
ovales-oblongues , etroites , acuminees, coriaces, tres-en- 
tiercs, herissees et pubescentes en-dessus, tomenteuses et 
blanchatres en-dessous, longues de quatre a cinq pouces; 
une panicule terminale , longue de quatre pouces, tomen- 
teuse et pubescente; les fleurs bleuatres; le calice pubescent, 
campanula; la corolle glabre; le tube cylindrique , le limbe 
a quatre lobes inegaux ; les filamens pubescens; les antheres 
reniformes, a deux loges; le style pubescent. 

Hosta a larges feuilles; Hosta latifolia , Kunth, l. c. Ar- 
buste dont les rameaux sont quadrangulaircs, legerement to- 
menteux et blanchatres; les feuilles petiolees, ovales-arron- 
dies, tres-entieres, un peu aigues, membraneuses , legere- 
ment pubescentes a leurs deux faces, vertes en-dessus, blan- 
chatres en-dessous, longues au moins de trois pouces, larges 
de deux; les panicules terminales et pubescentes, longues 
de six pouces; le calice campanula, a cinq dents peu mar- 
quees; la corolle pubescente, ainsi que les filamens; l’ovaire 
pileux; le style pubescent. Cette plante croit au Mexique. 

{ Poir.) 

HOSTANA. (j Bot.) M. Persoon nomme ainsi Vhosta de 
Jacquin, genre de la famille des verbenacees. II ne faut pas 
3 e confondre avec Yhostea de Willdenow, qui n’est qu’un 
nom svbstitue sans raison a celui de matelea, un des genres 
d'Aublet , faisant partie des apocinees. On le distinguera 
aussi de PHostia de Mccnch. Voyez ce mot. (J.) 

PIOSTEA. (Bot.) Voyez Hostana et Matelee. (J. ) 
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HOSTIE, Hostia. ( Bot . ) [Chicoracees , Juss. = Syngenesis 
polygamic egale, Linn.] Ce genre de plantes, propose en 
1802 par Mcench, dans le Supplement de sa Methodus plantas 
describendi , appartient a l’ordre des synantherees , et a la 
tribu naturelle des lactuctes. II est dedie a Host, auteur 
d’une petite Flore d’Autriche et d’un grand ouvrage sur les 
graminees du meme pays. Voici les caracteres generiques, 
tels que nous les avons observes sur des individus vivans de 
la seule espece rapportee a ce genre par son auteur. 

Calathide incouronnee, radiatiforme , multiflore , fissi- 
flore, androgyniflore. Pericline campanula , inferieur aux 
fleurs marginales, forme de squames uniseriees, egales, ap- 
pliqutes, embrassantes , oblongues , foliactes, coriaces infe- 
rieurement, accompagnees a leur base de petites squames 
surnumeraircs irrtgulierement disposes. Clinanthe plan , 
herisse de fimbrilles nombreuses, libres, courtes, filiformes. 
Fruits stries , herisses d’asptrites , et prolonges suptrieurement 
en un col qui porte une aigrette blanche, composee de 
squamellules nombreuses, inegales, filiformes, barbellulees: 
les fruits interieurs cylindraces, a col tres-long et trcs-grele; 
les exterieurs comprimts, a col notablement plus court; les 
intermediaires a col d’une longueur moyenne. 

Mccnch avoit d’abord distrait du genre Crepis les crepis 
alpina et rubra , pour former son genre Barkhausia, distinct 
du crepis par les fruits colliferes. Le crepis fatida sembloit 
devoir £t re rapporte au mdme genre. Cependant Moench a 
cru pouvoir ensuite fonder sur cette espece un genre par- 
ticular sous le nom d’hostia , lequel genre differeroit du 
barkhausia parle clinanthe fimbrille , et par les fruits exte- 
rieurs non colliferes. Nous avons observe et compare les 
caracteres generiques des trois plantes attributes par Moench 
aux genres Barkhausia et Hostia . II resulte de cet examen , 
i.° que tous les fruits d’une calathide de crepis fatida sont 
colliferes, mais que le col est d’autant plus long qu’il appar- 
tient a un fruit plus inttrieur, et d’autant plus court qu’il 
appartient a un fruit plus exterieur; 2. 0 que le crepis rubra 
presente absolument les memes caracteres generiques que le 
crepis fatida , c’est-a-dire que son clinanthe est fimbrillt , et 
que ses fruits portent un col dautant plus long qu’ils sont 
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plus pres du eentre de la calathide ; 5.° que, dans le crepis 
alpina , le clinanthe est alveole, a cloisons charnues, frangees 
au sommet, et tous les fruits d’une meme calathide portent 
un col egalement long au centre et a la circonference. 

II faut conclure de ces observations que, si les deux genres 
de Moench pouvoient etre conserves l’un et l’autre, le crepis 
alpina seroit lc veritable type du barkhausia , et que le crepis 
rubra devroit etre attribue a Yhostia, ainsi que le crepis fee- 
tida. Mais on jugera probablement que les deux genres ne 
different pas assez pour etre distingu^s, et qu’il eonvient de 
les reunir ensemble sous le nom de Barkhausia , qui est plus 
ancien. (Voyez, dans le Supplement du quatrieme volume 
de ce Dictionnaire , page 22, notre article Barkhausia, oil 
nous avons decrit les crepis rubra et feetida, sous les noms de 
barkhausia rubra et barkhausia feetida.) 

Le genre Hostia seroit exactement intermediaire entre lc 
Barkhausia d’une part, et nos genres Nemauchenes et Gatjyona 
d’autre part. (H. Cass.) 

HOT CHALAN (Bot.) : nom donne, dans la Hongrie, au 
lamium, suivant Mentzel. (J.) 

HOTA. ( Bot .) Herbe de Madagascar qui, suivant Fla- 
court , est a trois feuilles comme le trefle , ou comme l’herbe 
a charpentier, et dont le sue est applique sur les plaies pour 
en etancher le sang. Les habitans versent ce sue avec du 
sang de coq sur la plaie faite a leurs enfans dans la cere- 
monie de la circoncision. (J. ) 

HOTAMBCEIA. ( Erpet .) Seba ( Thes I, tab. 53, 11. 0 6) a 
parle sous ce nom d’un serpent de Ceilan qui repand une 
fort mauvaise odeur. II est difficile de determiner au juste 
l’espece a laquelle il doit etre rapporte. (H. C. ) 

HOTLI. (Orm'th.) Buffon, dans une note sur les oiseaux 
etrangers qui ont rapport aux faucons , dit , tome i. cr , 
p. 275 de l’edition in-4.° 5 que l’oiseau ainsi nomme par les 
Mexicains lui paroit etre le meme que le faucon noir, qu’on 
sait n’ljtre qu’une variete du faucon proprement dit. (Ch.D.) 

HOTTE. ( Chim . ) On sait que le luyau de la cheminee 
d’un laboratoire de chimie s’elargit inferieurement , de ma- 
niere a recevoir les gaz et les vapeurs qui s’exhalent des 
fourneaux et des vaisseaux places sur ces derniers; on sait 
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aussi que le bord inferieur du tuyau est assez eleve au-dessus 
du sol de la cheminee pour permettre au chimiste d’ob- 
server ce qui se passe dans les matieres exposees a la cha- 
leur: c’est a cet evasement de la partie inferieure du tuyau 
qu’on donne le nom de hotte. (Ch.) 

HOTTENTOT. ( Entorn .) C’est le nom donne par Geoflroy 
au Bousier, que nous avons decrit sous le n.° 16 parmi les 
atcuches. (C. D.) 

HOTTENTOT. ( IchthyoL ) Voyez Brassem , dans le supple- 
ment du cinquieme volume de ce Dictionnaire , etCANTHERE. 
(H. C.) 

HOTTONE; Hottonia, Linn. ( Bot . ) Genre de plantes di- 
cotyledones, de la famille des primulacees , et de la pen - 
tandrie monogynie de Linnaeus, dont les principaux carac-* 
teres sont les suivans : Calice monophylle , a cinq decou- 
pures; corolle monopetale , hypocrateriforme , a tube court, 
a limbe plan et partag^ en cinq lobes ; cinq etamines atta- 
ehees au tube de la corolle; un ovaire superieur, charge 
d’un style simple , termine par un stigmatc globuleux ; cap- 
sule spherique, a une seule loge contenant des graines nom- 
breuses , attachees a un placenta central. 

Le nom donne a ce genre vient de celui de Pierre Hot- 
toun , botaniste hollandois, qui a publie, en 1696 , le Cata- 
logue des plantes cultivees dans le jardin de Leyde. 

On ne connoit que deux especes d’hottones, dont une 
indigene et l’autre naturelle aux Indes orientales. Deux 
autres plantes exotiques , qui avoient efe reunies a elles, 
ont ete reconnues appartenir a des genres differens : l’une , 
1 ’ hottonia indica , Linn. , a ete placee dans les gratioles , et 
l’autre, 1 '‘hottonia serrata , "VVilld. , fait maintenant partie 
du genre Serpicula. 

Hottone aquatique, vulgairement Millefeuille aquatique, 
Plumeau : Hottonia palustris, Linn., Spec., 208; Flor. Dan., 
t. 487; Viola aquatilis , Dod., Pempt., 584. Ses racines sont 
fibreuses , vivaces ; elles produisent des tiges simples ou 
chargees de rameaux steriles , et garnies dans toute leur 
partie inferieure , qui est plongee dans l’eau , de feuilles 
nombreuses, aildes, a folioles lineaires , et dont les supd* 
rieures sont tres-rapprochees, comme verticillees. La partie 
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des tiges qui s’cleve a un ou deux pieds au-dessus de l'eau , 
est fistuleuse, depourvue de feuilles ; et elle porte cinq a 
huit verticilles de fleurs blanches ou d’un rose clair, et pe- 
donculees. Cette plante croit dans les fossds aquatiques et 
dans les mares; elle fleurit en Mai et Juin. 

On n’est pas dans l’usage de la cultiver; peu de plantes 
cependant sontaussi propres a orner les pieces d’eau dans les 
jardins paysagers : ses fleurs nombreuses font un bel eflet 
par leur forme et leurs couleurs agreables. 

Hottone a FLEURS sessiles ; Hottonia sessilijlora , Vahl , Symb,, 
2 , p. 56 . Dans cette espece , qui croit dans les Indes orien- 
tales , les feuilles sont deux fois ailees; les fleurs sessiles, 
verticillees par quatre et disposdes en epi terminal. ( L. D.) 

HOUAT. ( Ornith .) Le canard domestique se nomine ainsi 
en bas-breton. (Ch. D.) 

"ftOUBARA. (Ornith.) Cetoiseau, dont, suivantle voyageur 
Shaw, tom. i. er , pag. 026, le nom est ecrit par les Bar- 
baresques hou-baara ou hou-baary , est une outarde d’Afriquc, 
qui a le cou orne d’un mantelet de plumes alongees, o tis 
houbara , Gmel. ( Ch. D. ) 

HOUBLON ; Humulusj Linn. ( Bot .) Genre de plantes de 
la famille dcs urticees, Juss. , et de la dioecie pentandrie , Linn., 
dont les principaux caracteres sont les suivans : Fleurs males , 
composeesd’un calice partage profondement en cinq divisions , 
et de cinq etamines, dont les filamens, tres-courts, portent des 
antheres oblongues; fleurs femelles , separees des males sur 
des pieds differens, naissant dans des c6nes ovoides, formes 
d’ecailles membraneuses , ovales, concaves, imbriquees, con- 
tenant chacune a leur base un ovaire charge de deux styles 
subules, ouverts, a stigmates aigus. Le fruit, qui succede a 
chaque fteur femelle, est une petite graine arrondie, lege- 
rement compriutee, roussatre , enveloppee par ltecaille cali- 
cinale. Ce genre ne renferme que l’espece suivante : 

Houblon grimpant : Humulus lupulus, Linn., Spec., 1457; 
Bull., Herb., t. 234. Ses racines sont vivaces, rameuses; elies 
produisent plusieurs tiges herbages , sarmenteuses , un pen 
rudes au toucher, longues de dix a quinze pieds et plus, 
grimpant en s’entortillant autour des arbres ou autres ob- 
jets qui se trouvent a leur portee. Ses feuilles sont opposees, 
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petiolees , ^chancrees en coeur a leur base, parlage'es, le plu3 
souvent jusqu’a moitie , en trois a cinq lobes dentes cn leurs 
bords. Les fleurs sont d’une couleur herbage , toutes males 
sur -certains pieds, toutes femelles sur d’autres, et disposes 
en petites grappes paniculees, placees aux sommets des ra- 
meaux dans les individus m&les, et aux aisselles des feuilles 
superieures dans les femelles; les fruits qui succedent a ces 
dernieres ont la forme d’un petit c6ne. Cette plante croit 
naturellement en France et dans les parties septentrionales 
de l’Europe , dans les haies et sur les bords des bois : elle 
fleurit en Juillet. On la cultive dans plusieurs cantons pour 
recolter ses fruits , dont le principal usage consiste dans 
l’emploi qu’on en fait dans la fabrication de la biere. 

Les cultivateurs distinguent commun&nent quatre variety 
de houblon : le sauvage , qui est le type de tous les autres , 
et dont on neglige la culture; celui a tige rouge; le houblon 
blanc et long, et le houblon blanc et court. Les deux der- 
nieres variety sont les meilleures; mais elles ne r^ussissent 
que dans de bons terrains, tandis que le houblon rouge, 
etant plus robuste, vient bien dans une terre mediocre. 

La culture du houblon exige des soins particulars ; mais 
c’est principalement du choix du sol que depend le succes 
de la plantation. La terre doit £tre l^gere et pourtant un 
peu substantielle ; quand elle est seche et pierreuse, il est 
rare que les tiges du houblon s’el^vent a la hauteur desi- 
rable. Cette plante prefere les lieux humides et abril^s, et 
quoiqu’il ne soit pas necessaire de lui choisir une exposition 
particuliere , il est bon cependant de la garantir des vents 
qui regnent le plus souvent dans le pays. 

Le labour que l’on donne a la terre destin^e a une plan- 
tation de houblon, doit etre le plus profond qu’il est pos- 
sible , soit qu’on le fasse a la charrue ou a la beche ; mais 
on a remarque qu’un defoncement fait a la pioche etoit 
le meilleur , parce que les racines du houblon s’etendent 
beaucoup en largeur et en profondeur. 

Nous allons d’abord faire connoitre la maniere dont on 
cultive cette plante dans le nord de la France et dans celui 
de 1‘Europe , et nous dirons ensuite quelques mots sur la 
culture qu’on lui donne en Angleterre. 
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Dans le terrain destine a former une houblonniere , avant 
de planter le houblon, on fait ordinairement des buttes d’un 
pied de hauteur sur un pied et demi a deux de largeur; 
on y creuse ensuite des trous de dix pouces carres de large, 
et on met un pied de houblon a chaque angle du Iron. Oil 
a soin de disposer les buttes en quinconces, et on laisse cinq 
ou six pieds de distance entre chaque monticule. Une re- 
marque faite par M. Bose dansle Dictionnaire d’agriculture, 
e’est qu’il vaudroit autant faire des trous d’un pied de pro- 
fondeur, y planter le houblon et le butter ensuite,- car ces 
monticules, ainsi pr^par^es d’avance , occasionnent une dc- 
pensc plus considerable, etne sont rdellement pas bien ndees- 
saires, puisqu’on est oblige de les detruire en grande partie 
quand on les creuse. 

La saison la plus convenable pour planter le houblon est 
l’automne , surtout si le terrain n’est que d’une qualite me- 
diocre; dans les lieux humides , il vaut mieux le faire an 
printemps , parce qu’on n’a pas les pluies d’hiver a craindrc. 

Les cultivateurs n’ignorent point qu’en general le sticces 
de la recolte depend essentiellement du choix du plant ct 
de la varidte qui convient le mieux au terrain : on est d’ac- 
cord cependant que, quant au plant, il faut toujours choislr 
le plus gros et le prendre sur les souches les plus vigoureuses 
d*une ancienue houblonniere. 

Chaque plant doit avoir de six a huit pouces de long et 
trois ou quatre boutons; plus il y en a mSme , mieux cela vaut. 
Quelques agronomes ont recommand£ de ne prendre les 
plants que sur des pieds femelles , parce que cettc culture 
n’a d’autre but que la recolte des fruits; cependant nous 
pensons qu’on doit toujours mettre dans un champ de hou- 
blon quelques pieds m&les , afin que, par la fecondation , 
les fruits acquierent plus de developpement et de qualite. 

Pour terminer tout ce qui a rapport a la nature du ter- 
rain , nous ajouterons qu’il est bon , quand celui-ci n’est pas 
de premiere quality , de jeter dans le fond des trous un peu 
de fumier; dans les terres trop substantielles, au contraire, 
on remplit le fond avec du sable. 

Quand on plante le houblon au printemps, on est dans 
l’usage de l’arroser imm^diatement apres. Comme il arrive 
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souvent dans cette saison que le plant a deja pousse avail! 
d’avoir ete arrach£ , il faut laisser l’extr&nite des pousses 
hors de la terre. II faut aussi ne jamais arraclier que le plant 
qu’on peut mettre en terre dans la journee ; car, lorsqu’il 
reste plusieurs jours expose a l’air , il reprend bien plus 
difficilement. 

La premiere annee d’une plantation on donne ordinaire- 
ment plusieurs binages, et c’est vers la fin de Fevrier ou le 
commencement du mois de Mars de la seconde annee qu’on 
detruit les buttes pour tailler les pousses de la premiere annee. 

On coupe en meme temps les rejetons a un pouce environ 
du collet de la racine, et on reeouvre ensuite ce collet 
avec de la terre bien meuble. C’est un mois ou deux apres 
cette operation (vers le milieu d’Avril) qu’on doit songer a 
mettre des echalas pour soutenir les tiges du houblon. 11 
est necessaire que ces Echalas soient forts et longs : pour la 
seconde annee , dix a douze pieds de longueur suffisent ; 
mais pour les annees suivantes, surtout si le houblon est 
dans un terrain de premiere quality , des Echalas de vingt a 
vingt-cinq pieds ne sont pas trop longs, et leur grosseur ne 
doit pas etre moindre de six a sept pouces de tour. On se 
sert communement, dans les campagnes, du bouleau , de 
1’aune, du saule et du peuplier; on doit cependant accorder 
la preference au chataignier, au sapin et au frene , parce 
qu’ils durent bien plus long-temps. Comme le vent briseroif 
immanquablement les tiges du houblon lorsqu’elles sont a 
une certaine hauteur, il faut lbs attacher aux perches avec 
du jonc, ou avec des liens de paille. 

Au commencement du mois de Juin ou a la fin de Mai, 
suivant que la saison est plus ou moins avancee , on donne 
un labour a la terre et on butte les pieds , et a chaque mois 
suivant on donne un binage , en ayant toujours soin de relever 
les monticules. C’est ordinairement vers le milieu du mois 
de Juillet que lc houblon commence a fleurir, et c’est alors, 
quand on a de l’eau a portae et que le terrain est sec, 
qu’on doit multiplier les arrosemens, si on veut etre stir 
d’obtenir une bonne r^colte. L’arrosement par irrigation est 
le plus commode; mais il est aussi le plus dispendieux, et 
c’est ce qui fait que la plupart du temps on le neglige. 
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Un inois et demi , et quelquefois deux mois apres la flo- 
raison , le houblon est en pleine maturity? c’est le moment 
ou les cultivateurs doivent redoubler de soins et d’activite, 
afin de saisir 1’instant favorable pour en faire la rdcolte. Une 
trop grande maturite est nuisible , en ce qu’elle diminue les 
quality des fruits, quality qui sont pourtant indispensables 
pour que le houblon puisse donner une bonne biere. II peut 
aussi se faire qu’une grande partie de la recolte soit perdue, 
si on a neglige de recueillir les fruits a temps , un vent un 
peu fort les dytachant de leur axe avec la plus grande faci- 
lity. On reconnoit que les fruits sont bons a etre cueillis au 
changement decouleurque leurs ycailles eprouvent; car, de 
vcrtes qu’elles ytoient, elles prennent une nuance brune. 

Voici maintenant la maniere de proceder a la coupe des 
tiges, c’est-a-dire a la recolte du houblon. D’abord , suivant 
que la houblonniere est plus ou moins considerable , on a 
une plus ou moins grande quantity d’ouvriers, qu’on place 
de distance en distance, afin que l’opyration puisse etre faite 
commodement et sans danger. Cela etant ainsi dispose, un 
ouvrier parcourt le champ de houblon, et coupe, avec une 
serpette emmanchee a un long baton, toutes lessommites de 
chaque tige qui peuvent s’etre attachees et entortiliyes sue 
les tiges voisines ; et ce n’est qu’apres que cette operation est 
terminye qu’on coupe les tiges a trois ou quatre pieds du 
sol. II faut bien se garder de les couper trop pres de la 
terre , parce que la seve , qui a cette epoque n’est pas en- 
core arretee , feroit pousser de nouveaux rejetons, qui affoi- 
bliroient beaucoup la racine et nuiroient considerablement 
aux recoltes suivantes. On est dans Thabitude de recueillir 
les cbnes du houblon a mesure qu’on coupe les tiges; si, on 
les laissoit trop long -temps sur celles-ci apres qu’elles ont 
ete coupees, les fruits perdroient de leurs qualites. On se 
sert, pour transporter les fruits, au fur et a mesure qu’on 
en fait la cueillette , d’un cadre garni d’un fond en grosse 
toile, et c’est le inoyen le plus commode et en meme temps 
le plus avantageux dont on puisse faire usage. Les cul- 
tivateurs reconnoissent le bon houblon a une odeur forte 
qu’il exhale, et surtout a son amertume. Us nc sont cepen- 
dant pas d'accord sur le moment qu’on doit choisir pour 

21. 2Q 
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faire la r^colte : g^neralement c’est a la couleur brune qu'on 
juge si on doit faire la cueillette, ou la retarder de quelque 
temps. 

Apres avoir recueilli les cones du houblon , on les met 
provisoirement dans des sacs pour les porter dans des granges 
ou hangars, ou on les etale afin de les faire secher. Si on 
les laissoit trop long-temps entasses dans les sacs, ils pour- 
roient s’echauffer , surtout s’ils avoient re^u la pluie , et 
necessairement alors ils perdroient de leur odeur et de 
leur saveur, ce qui feroit diminuer de beaucoup leur 
valeur. 

La dessiccation du houblon ne sauroit se faire trop promp- 
tement. II est necessaire qu’elle soit complete; car les fruits 
qui n’auroient pas ete assez desseches , pourroient nuire a 
ceux qui auroient et£ bien prepares. 

Dans la Flandre et dans le Nord en general , on fait s£- 
cher le houblon de la maniere suivante. Apres l’avoir eplu- 
che, on le met dans une sorte de four fait avec des briques 
et qui a £t£ construit expres. La grandeur de ces fours variej 
cependant le plus ordinairement ils ont de dix a douze picds 
de largeur sur autant de longueur. On doit bien prendre 
garde que la dessiccation soit egale : trop de chaleur altere- 
roit les cdnes, et leur feroit perdre leur odeur et leur sa- 
veur. II faut aussi , quand on les retire du four, faire en 
quelque sorte un triage, afin de remettre secher de nouveau 
ceux qui ne seroient pas encore assez secs. Si on les laissoit avcc 
ceux qui sont bien prepares, il en resulteroit l’inconv^nient 
dont nous avons deja parle ? inconvenient qu’on doit d’autant 
plus ehercher a prevenir qu'une livre de houblon mal seche 
peut en gater cinquante livres de bon. A c6te du fourneau 
on dispose une chambre qui sert a etendre le houblon a 
mesure qu’on le retire de ce merae fourneau. Cette chambre 
doit £tre tres-seche et surtout bien aeree : on l’y laisse pen- 
dant trois semaines environ , en ayant soin de ne pas le re- 
muer beaucoup . surtout dans les premiers jours de la des- 
siccation , parce qu’alors il se brise tres-facilement. 11 faut 
meme que la chambre qui sert a recevoir le houblon quand 
on le retire du four, soit au meme niveau que la bouche de 
celui-ci. On l'enferme ensuite dans des sacs, et c’est la der- 
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mere operation qu’il est n^cessaire de faire avant de le 
mettrc en vente , ou de s’eu servir a faire la biere. 

Suivant que lc terrain est plus ou moins bon , on peut 
conserver plus ou moins long-temps le houhJon dans le 
ineme lieu , en ayant soin cependant de rarraichir de temps 
en temps les pieds , en retirant la terre qui les entoure et 
en en remettant de nouvelle. Cultiv^e de la sorte , unc hou- 
blonniere peut se conserver quinze ou vingt ans : il est rare 
cependant de voir des champs de houblon qui en aient plus 
de dix a douze ; les cultivateurs craignent d’epuiser eritiere- 
ment leur terrain , et c’est la raison qui les empeche d’y 
laisser plus long-temps cette plante. Au reste , quoiqu’il soit 
bien demontre que le houblon n’epuise reellement pas les 
champs ou on le cultive, il vaut encore inieux l’arracher au 
bout de dix ans pour le replanter ailleurs. Le terrain reste 
libre est tres-propre a recevoir toutes sortes de productions; 
mais particulierement des pommes de terre, des haricots, 
parce que ces plantes demandent plusieurs binages d’et£, dans 
lesquels on enleve toutes les jeunes pousses du houblon qui y 
sont rest^es. Il faut plusieurs annees avant qu’un champ soit 
enfierement debarrasse de toutes les racines du houblon, et 
ce n’est qu’a force de binages qu’on y parvient. On doit 
laisser passer cinquante ou soixante ans avant de remettre 
du houblon dans le ineme terrain. 

Dans plusieurs departemens ou Ton cultive le houblon , 
on garde les tiges pour les faire rouir, afin d’en retirer de 
la filasse, dont on se sert pour faire des cordes : cette filasse 
est forte, et les cordes qu’on en fait durent long-temps. On 
brule encore les tiges du houblon pour en extraire de la 
potasse. 

Nous avons dit , dans le commencement de cet article, 
que nous donnerons quelques details sur la inaniere dont 
on cultive le houblon en Angleterre. Quoique cette culture 
y soit aujourd’hui tres-r^pandue , soil introduction dans 
cette contree ne date cependant que du regne de Henri 
VIII, et les historiens la fixent a fannee 1624. On cultivoit 
le houblon en Flandre depuis assez long- temps, quand il fut 
trqpsporte de ce dernier pays dans les comtes de Kent, d 1 Essex 
et de Surrey. Bient6t les cultivateurs anglois, voyaot tout 
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l’avantage qu’on pouvoit retirer de cettc plante , la propage- 
rent dans les diffdrentes parties du royaume; et depuis plus 
d’un siecle la recolte dn houblon en Angleterre est si consi* 
durable , que non-seulement elle suffit pour approvisionner 
les inarches de ce pa^s, de l’£cosse et de l'lrlande , mais 
qu’elle offre encore une branche de commerce assez dtendue 
aux propriettdres , qui en exportent dans lc nord del'Europe. 
II est vrai que nulle part on ne donne autant de soins a la 
culture de cette plante qu’en Angleterre. Dans ce pays on 
la place indistinctement dans les plaines et sur lescoteaux, 
pourvu que le terrain soit eonvenable, et elle y reussit cons- 
taminent, tandis qu’en France on ne peut guere dtablir une 
houblonniere que dans les plaines. On a aussi l’habitude de 
mettre les pieds de houblon a une assez grande distance , 
afin de faciliter la floraison , et de pouvoir mettre, dans le 
meme champ, des pommes de terre , des haricots, des feves 
ou tout autre legume. 

La culture du houblon en palissades a ete introduite en 
Angleterre depuis assez peu de temps, selon Arthur Young , 
et les r&ultats qu’on en a obtenus ont ete on ne peut pas 
plus favorables. Voici ce que cette culture offre de particu- 
lar : le houblon etant plante a peu pres de la maniere or- 
dinaire dans des monticules disposes sur une meme ligne a 
la distance de huit ou dix pieds et exposes au midi , on 
enfonce , dans chaque monticule , une perche de dix a douze 
pieds de long; ces perches sont lides et se tiennent entre elles 
au moyen de trois rangs d’autres perches horizontales , moins 
grosses que celles qui sont verticales : ainsi placees parallele- 
ment au sol, elles forment une sorte de palissade. Cette me- 
thode a l’avantage de donner aux rameaux du houblon le 
moyen de se deployer avec plus de facilite et de recevoir plus 
abondamment rinfluence favorable des rayons du soleil , ce 
qui contribue beaueoup a donner plus de qualite aux fruits. 
Pour faire la recolte des cbnes du houblon cultivd en palissade, 
on se sert d'une ^chelle double, et la cueillette peut se faire 
en plnsieurs fois et en choisissant les fruits a mesure de leur 
maturite. 

En general, soit qu’en France on neglige la dessiccation du 
houblon , soit que la culture en palissade donne de ineilleurs 
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fruits, le houblon de l’Angleterre est prefer^ par les bras- 
seurs, qui , dans les marches du Nord , savent tres-bien le 
distinguer. 

Tous les bcstiaux aiment les tiges ct les feuillcs du houblon , 
qui leur fournissent une assez bonne nourriture. 

Comme toutes les plantes, le houblon est sujet a des ma- 
ladies qui peuvent quelquefois faire manquer, en grande 
partie, le produit d’une recolte. On distingue deux maladies 
qui l’attaquent plus frequemment. La premiere est le miellat, 
sorte d'extravasation , par les pores des feuilles, d’une matiere 
qui ressemble a du miel. La seconde est une plante parasite, 
nominee erysiphe ou uredo , de la famille des champignons. 
Elle nuit beaucoup a la croissance du houblon, et malheu- 
reusement ii n’est pas plus facile d’en gararitir les feuilles 
qu’il n’est possible de garantir les bles de la rouille. II est a 
remarquer, cependant, que les houblonnieres situees dans 
des terrains bas et humides y sont plus exposees que celles 
qui sont dans des plaines un peu elevdes ou sur des coteaux. 
Le meilleur moyen d’y remedier, e’est d’enlever les feuilles 
qui en sont atteintes. 

Les c6nes du houblon ont une odeur forte, qui ressemble 
beaucoup a celle de Tail; leur saveur amere fait qu’on les 
prefere aux feuilles et aux fleurs, qui ne possedent pas le 
principe amer et odorant que les premiers doivent, ainsi 
que l’a observe RI. Planche , a de petits grains brillans , 
jaunatres , repandus sur la graine et sur Pecaille calicinale 
qui lui sert d’enveloppe. Ccs petits grains, lorsqu’ils sont 
separes, forment une sorte de poussiere, dont M. Planche a 
retire les sept huitiemes de resine pure, et le houblon qui 
en etoit depouille avoit perdu toute son odeur et n’etoit pas 
sensiblement amer. 

Le houblon pouvant, par son amertuine , etre d’une grande 
utilite dans les maladies ou les amers sont necessaires , on 
l’emploie assez frequemment dans la medecine , soit seul , 
soit en l’associant a d’autres plantes qui ont des propri^tes 
analogues. Les c6nes du houblon sont toniques, sudorifi- 
ques et antiscorbutiques. C’est principalement dans les ma- 
ladies de la peau et dans les affections scrofuleuses qu’on en 
fait usage. On pent les administrer de diflerentes manieres, 
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soil en infusion a la dose d’un a deux gros dans une pinte 
d'eau , soil en teinture ou a l’eitat d’extrait aqueux. Cette 
derniere preparation a ete eonseillee , eomme narcotique, a 
la dose de dix a vingt grains. 

Ce sont les c6nes du houblon qui communiquent a la biere 
sa force et son amertume, et qui, en l’empechant de s’ai- 
grir, servent a sa conservation ; ce sont aussi eux qui rendent 
cette boisson plus facile a digercr et par cela meme plus 
salutaire. 

On a employe quelquefois les jeunes pousses du houblon 
dans les obstructions des visceres du bas-ventre. Dans le 
nord de FAllemagne on les mange en salade ou preparees 
de diverses manieres, a peu pres eomme on fait ailleurs des 
asperges. (L. D.) 

HOUBLON DE MONTAGNE ( Bot .), nom vulgaire de l’or- 
nithogale des Pyrenees. (L. D.) 

HOUBLONN 1 ERE. (Bot.) On nomme ainsi une piece de 
terre specialement destinde a la culture du houblon. (L. D.) 

HOUEH. (Bot.) Suivant M. Delile,l e picridium tingitanum , 
de la famiUe des chicoracees, est ainsi nomme dansl’Egypte. 
e’est le nuggd des Arabes. (J.) 

HOUHOU (Ornith.), nom d’une espece de coucou, cu- 
culus (rgjptius , Gmel. Voyez Coucal houhou, tom. XI, pag. 
109, de ce Dictionnaire. ( Ch. D.) 

HOU 1 LLE. (Min.) Les dififerentes varietes de houille, plus 
connues sous les noms de charbort de terre ou charbon de 
pierre, sont des mineraux dont le caraclere essentiel est 
de hruler avec plus ou moins de facilite, en repandant une 
odeur plus ou moins bitumineuse , en donnant plus ou moins 
de flamme , en produisant une fumde plus ou moins epaisse , 
et enfin en d^veloppant un degre de chaleur plus ou moins 
£leve. A cette propriete generale il faut ajouter, pour ache- 
ver de caracteriser ce combustible, que la houille est tou- 
jours noire , avec des teintes ou des nuances qui l’eloignent du 
noir de velours pour la rapprocher du noir de fer , du noir 
d’acier, ou du noir bleuatre ou grisatre ; que sa surface est 
souvent eclatante comine celle du verre noir, et quelquefois 
enrichie des plus belles couleurs de l’iris ou de gorge - de- 
pigeonj mais cpie son opacite est toujours co*mplete r 
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Dans Tetat de puretti, elle est tendre, ct surtout friable j 
car elle cede a Teffort de l’ongle , sans cependant s’en laisser 
rayer. Sa pesanteur specifique moyenne est de i,5, et sa 
pesanteur absolue de gi livres lc pied cube. Elle seleve 
quelquefois jiisqu’a ia5 livres. 

La maniere dont on «pere la combustion de la houille, 
influe sensiblement sur la nature et meme sur la quantite du 
residu ou de la cendre qu’elle produit : ainsi la meme houille 
que Ion fera bruler lentement dans un foyer, donnera une 
cendre grise ou rougeatre, pulv^rulente et simplement seche 
au toucher ; tandis que, si la combustion a ete rapide et 
activee par un grand courant d'air ou par Ie jeu d’un souf- 
llet , le residu sera une scorie dure , solide, vitrifiee, qui 
aura souvent garanti des fragmens de houille en les abritant 
de Taction du feu , et qui par cette raison paroitra superieure 
en poids a celle qui sera le produit de la combustion lente 
et paisible. Ce residu, qui est tres-abondant quand on em- 
ploie des houilles impures , ne s’eleve quelquefois qu’a 5 
pour cent dans les bonnes qualites. 

La houille donne par la distillation une huile empyreuma- 
tique,de Tammoniaque , et quelquefois, suivant M. deThury, 
de l’acide sulfurepx sans ammoniaque ; le residu de cette 
distillation , qui est un veritable charbon de houille nomme 
coke, donne a l’analyse, sur 100 parties: carbone, 96,7 5 
soufre, o,5 , et residu terreux, 3,o. 1 

L’on voit done que la houille proprement dite contient 
plusieurs principes combustibles, savoir, le bitume et le car- 
bone; non coinpris le soufre, qui est accidentel : or ce bitume 
et ce carbone produisent deux combustions distinctes, qui ont 
chacune des caracteres particuliers ct qui se succedent sans 
se confondre. 

La premiere combustion est produite par le bitume et le 
soufre , quand la houille en renferme. C’est elle qui est ac- 
coinpagnee de flamme, de fumee et d’odeur; son residu est 
le coke. 

La seconde succede a cette premiere, ne produit qu’nne 
flamme courte et bleuatre , ne donne ni odeur ni fu- 



1 Coke fabriciue au creuset avec de la houille en gros morceaux. 
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mee , et laisse de la cendre ou de la scorie pour residu. Cette 
double combustion distingue nettement les anthracites et les 
bitumes, de la houille proprement dite, puisque non-seule- 
ment les anthracites brulent avee difficulty et sans odcur , mais 
qu’elles ne sont susceptibles que de la seconde combustion; 
puisque leur residu est terreux, et que les bitumes, a leur 
tour, qui brulent generalement avec facility et en repandant 
une flamme et une fumee accompagaee d’odeur , nc laissent 
rien de combustible apres leur combustion, la premiere des 
deux dont nous venons de parler. 

Jusqu’a present l’on n’a point observe de houille cristalli- 
see : la forme rhomboidale que certaines varidles affectent 
assez constamment , est le produit evident d’un retrait ana- 
logue, pour la forme et la cause, a celui des schistes.^ Tels 
sont done les caracteres ct les principales proprietes des dif- 
ferentes varietds de houilles , de chacune desquelles nous allons 
nousoccuper en particulier, en commengant par celles qui sont 
employees dans les arts et qui jouissent de quelques qualites 
qui les font preferer plutbt pour tel usage que pour tel autre. 

j .° Houille compacte , Haiiy : Cannel-coal , Kirwan ; Ken- 
nelkohle , Werner. Cette variety est d’un noir un peu grisatre 
dans l’etat naturel ; mais, quand elle a regu le poli qu’elle 
est susceptible de prendre, sa couleur devient tres-intense ct 
analogue a celle du jai'et. Sa cassure est ou largement con- 
cho'ide, ou droite et a surface plane : elle est assez solide 
pour pouvoir etre travaillee sur le tour; mais sa durete est 
peu considerable. La houille compacte est fort lygerc; a 
peine pese-t-elle 1,23 ou 86 Iivres le pied cube. Elle brule 
avec facilite, en produisant une flamme blanche, brillante , 
legere et alongee, mais sans donner beaucoup de chaleur. 
Son residu est seulement de 3 pour cent. 

Cette houille, qui a beaucoup de ressemblance avec le 
lignite -jaiet , mais qui en differe sensiblement par l’odeur 
plutot balsamique que piquante qu'elle repand en brulant, 
se trouve particulierement dans les duches de Lancastre en 
Angleterre et de Kilkenny en Irlande. On assure qu’elle est 
associde a la houille grasse dans les mine; de Newcastle. 
Hie porte en Angleterre le nom de cannel-coal, et l’on prd- 
tend qu’elle doit ce surnom , que nous traduisons par char- 
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Ion- chandelle, a la flamme brillante qu’elle produit en bru- 
lant, et dont la vivacity permet a ceux qui en font usage de 
travailler le soir a la lueur du foyer. 

Quelques mineralogistes ont cru devoir reunir ou rappro- 
cher au moins la houille compacte du lignite- jaiet ; inais 
il paroit que cette reunion n’est point fondle, surtout d’a- 
pres son association a la houille grasse. 

2. 0 Houille grasse : Houille schisteuse , Brochant , Voigt. 
Cette variety, qui est connue dans les arts sous lcs noms de 
charbon collant, de charbon marechal et de smith - coal en 
Angleterre, est d’un noir ^clatant, facilement combustible 
et du poids de 91 a 96 livres le pied cube. Son principal 
caractere et sa propriete la plus remarquable est la maniere 
dont elle se comporte en brulant : elle se gonlle , se ramol- 
lit , semble couler , se fondre, et s’agglutine de maniere a ne 
former qu’une seule masse, qu’on est forc£ de briser pour 
donner acces a fair et empecher qu'elle ne s’etoufie elle- 
meme. Cette propriete, qui est fort incommode quand on 
fait usage de la houille grasse sur les grilles domestiques, 
ou sur celles des fourneaux areverberc ou d’evaporation , est 
tres-favorable au contraire au travail de la forge; car il eu 
resulte qu’il se forme en avant de la thuyere des soufflets 
une espeee de petite voute ardente sous laquelle le fer est 
egalement echaulfe, qui ne s’ecroule point quand on retire 
celui-ci pour le forger ni quand on le remet au feu, et qui 
par cette raison est tres-avantageuse au travail des cloutiers. 

La flamme du charbon gras est blanche ; la ehaleur qu’elle 
produit est trcs-forte, etsa fumee , quoique abondante pen- 
dant la premiere combustion, est plut6t aromatique que 
fetide. Les lits ou lcs filets brillans que l’cn remarque daus 
la cassure transversale de cette houille, sont lcs parties qui 
renferment la plus grande quantite de molecules combus- 
tibles et qui laissent le moins de residu aprcs l’incineration : 
le contraire arrive aux portions ternes, qui s’apprcchent d’au- 
tant plus du schiste bitumineux que leur aspect est plus ter- 
reux. Peu de houilles sont absolumcnt exemptes de ces par- 
ties inaigres et argilenses. 

Les houilles grasses se trouvent dans les terrains schis- 
teux qui alternent avec du gres; elles Sont generalement ac- 
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compagnees d’impressions vegetales , et paroissent etre abso- 
luineut etrangeres aux pays calcaires. Les houilles de Saint- 
Julienne, de Rive-de-Gier et de Givors en Forez ; celles de 
Fins en Bourbonnois ; celles de Valenciennes, de Litry en 
Normandie ; celles de Newcastle, et beaucoup d’autres mines 
d'Angleterre et d'Ecosse, appartiennent a cette variete. Nous 
reviendrons plus en detail sur son gisement et sur les mines 
qui la foiirnissent, en traitant des gisemens de la houille en 
general et de ses noinbreux usages. 

Lr 3.° Houille seche ou maigre, Pechkohle ou Glanzkohle de 
Werner. Cette variete est plus lourde et plus solide que les 
deux preeedentes; elle se brise moins facilement ; sa cou- 
leur noire est moins foncee et passe au gris de fer; sa sur- 
face et sa cassure sont souvent tres-eclatantes ; elle s'en- 
flamme plus difiieilement, ne se gonfle presque pas au feu, 
ne se colle jamais, et produit une tlammc bleuatre, accom- 
pagnee d une fumee fetidc ou acre. La houille maigre con- 
tient generalement moins de bitume que la houille grasse : 
mais il est plus egalemcnt repandu dans toute sa masse; car 
on ne remarque pas dans sa cassure ces especes de lits ou 
de veines qui allcrnent avec des parties beaucoup plus bril- 
lantcs et qui passent insensiblcment au schiste bitumineux. 
Faujas, qui s’etoit specialement occupe de la distillation de 
la houille en grand , a une epoque ou cette operation etoit 
encore nouvelle, assure avoir retire quelquefois beaucoup 
plus de bitume de certaines houilles seches que de certaines 
houilles grasses, et constamment deux et jusqu’a trois fois 
plus d'ammoniaque (alkali volatil). 1 

La houille seche se rencontre presque toujours dans les 
pays ou dans les montagnes calcaires; rarement elle est 
accompagnee d'impressions vegetales. Les coquilies restees 
blanches au milieu d’un calcaire gris ou bitumineux carac- 
terisent souvent aussi le gisement de cette variete de houille, 
qui est tres-repandue en Provence, et particuliqyement aux 
alentours de Marseille, d'Aix et de Toulon. Les houilleres 
de la Mothe et dc Peschanard pres Grenoble produisent aussi 
de la houille seche; mais elles sont situees dans les schistes 
argileux. 



\ Essai sur le goudron mineral. Paris, >790. 



HOU 45 9 

Les usages de ce charbon maigre et inferieur ne sont point 
aussi nombreux que ceux dcs deux varietes pr^cedentes; 
cependant, si l’on en excepte le travail du fer, on peut 
l’employer au service de tous les ateliers qui out pour ob- 
jet d’echauffcr ou d'evaporer des liquides, ainsi qu’a la cuis- 
son des briques , de la ebaux et du platre , au devidage de 
la soie , et a mille autres objets d’arts qui ont le feu pour 
mobile. La houillc seche , souvent melangee d’uiie grande 
quantite de pyrites qui se decomposent , a la propriety 
facheuse de s’enflaminer spontanement dans les magasins 
humides, ou a l’interieur merne des mines, dans lequel il 
est toujours imprudent de l’abandonner quand elle est ex- 
traitc. 

jNous reviendrons sur ce phenomene en parlant de la de- 
composition des houilles, et de Tembrasement des houilleres. 

A ces trois principalcs varietes de houilles, les seules qui 
soient importantes pour reconoinie domestique et pour les 
arts, il faut ajouter celles qui n’ont d’aulre interet que sous 
le rapport mineralogique , et dont les plus saillantes sont : 

4. 0 Holille fuligineuse liusskohle , de Voigt. Elle se pre- 
sente toujours en tres-petite quantite, sous la forme d’une 
substance noire, pulverulente et combustible. Cette variete 
accompagne ordinairement les charbons gras ou compactes. 

5.° Houille ligniforme. Je propose cette variete pour 
classer ce pretendu charbon de bois fossile qui se trouve 
souvent a la surface de la houille, et qui a veritablement 
l’aspect, la consistance et la couleur noire satinee du char- 
bon de fusain. 

Quelques mineralogistes ont augment^ l’espece Houille de 
toutes les varietes du lignite, de l’anthracile et du schistc 
bitumineux; mais, sans nous dissimuler la difficulty que l’on 
eprouve a etablir dcs caracteres tranches entre la houille, 
les bitumes, les lignites, les schistes bitumineux et les an? 
thracites , nous avons suivi Texemple de ceux qui n ont 
admis que trois varietes principales dans l’espece qui fait 
le sujet de cct article. * 



1 Le savant Werner avoit etabli six sous-espfcces de houille, dont 
.trois appartienuent a nos deux premieres varietes j savoir: 
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Gisement general cle la houille. 

La houille se trouve en couches, en amas, en masses, e-t 
rarement en filons. Elle n’appartient point indifferemment 
a toutes les epoques : on n’en trouve jamais, ni dans les ter- 
rains primordiaux , ni dans les terrains tout-a-fait modernes, 
c’est-a-dire qu’il n’en. existe, ni dans les granites, ni dans 
les calcaires grossiers , analogues a ceux des environs de 
Paris; mais, parmi les terrains dont l’anciennete relative est 
intermediate entre les formations antiques et les forma- 
tions recentes, il en est plusieurs qui servent habituelle- 
ment de gites aux couches 011 aux amas de houille, et qui par 
cette raison-la meme ont prisle surnom de terrains houillers. 

Ces terrains ne sont qu’au nombre de deux : les terrains 
houillers des gres et desschistes, et les terrains houillers du 
calcaire. Quant a ceux qui ont ete decrits sous les litres de 
terrains houillers du gres blanc , nous ne les trouvons point 
assez bien caracterises pour les admettre , et nous renvoyons 
a l’histoire des lignites la pretendue formation houillere des 
basaltes. 

Premiere formation. Terrains des psammites et des schistes 
argileux impressionnes. 

Les terrains houillers qui appartiennent a cette premiere 
formation, presentent une suite de couches assez eonstantes, 
qui se succedent ordinairement dans l’ordre suivant : 

i.° Psammites ou gres micaces , passant aux molasses par un 
surcroit de mica finement reduit en paillettes, et aux gres 
grossiers incoherens, lorsque leurs eleniens sont volumineux 
et simplement agglutines par un ciment argileux. Ces gres, 
composes de tous les principes constitutifs ordinaires des 



c’est notre houille grasse; 



Houille de Kilkenny ( Eennelkohle ): c’est notre houille compacle; 

■ — schisteuse ( Sehieferkohle ) 

— lamelleuse ( Blatterkohle) 

• — picifornie (Pechkohle) ; 

— eclatante ( Glanzkolde ); 

— scapiforme ( Slangenkohle ). 

Ces trois dernieres sont peut-elre des lignites; au moins M. Brongniart 
eroit pouvoir les considerer conime telles. 
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roches primordiales , c’est-a-dire , de quarz, de felspath et 
de mica, offrent une suite de passages et de varietes , soit 
dans la grosseur de leurs grains, soit dans leur solidity plus 
ou inoins grande, qui varie depuis celui qui s’egrcne sous 
les doigts jusqu’a celui qui sert a fabriquer des meules de 
moulins ou des pierres a aiguiser. Le psamrnite du bassin 
houiller de la Vezere, departement de la Dordogne, a eela 
de partieulier, qu’il est agglomere par de l’argile kaolin, 
et qu’il en renferme merne des noyaux , de la grosseur d’une 
noix , parfaitement purs. 

2. 0 Schistes argileux . Ces roches passent d’une part a l'etat 
de gres molasse par une surabondance de mica, et de 1’autre 
a la houille elle-meine par une imbibition de bitume. Ces 
schistes , dans l'un et l'autre cas , son t tres-sou vent c^uverts 
d’empreintes de plantes. II arrive ordinaireme it que les 
portions solides, lestiges, les petioles, etr.j des vegetaux , 
sont eonverties en houille noire et brillante a 1’exces , tandis 
que les feuilles et les folioles n’ont laisse que leur simple 
empreinte ; mais il arrive quelquefois aussi que ces schistes 
argileux feuilletds reeelent entre leurs feuillets non-seule- 
ment le creux et le relief de chaque partie du vegetal, 
mais les folioles elles-memes , conservant leur souplesse , leur 
transparence, leur organisation , susceptibles encore de bru- 
ler ala maniere du tabae et depouvoir etre mises en herbier. 
Telles sont les grandes fougeres que j’ai decouvertes sur les 
bords de la Vezere, et les feuilles lanc^olees d’une espeee de 
graminee qui est commune dans les memes schistes , et qui 
sont aceoinpagn^es d’une foule d’autres plantes qui ne jouis- 
sent point de ce bel etat de conservation et qui sont tout 
simplement a l’etat des empreintes ordinaires. 

3.° Couches de marnes , de calcaires , et d'argile ductile 
ou endurcie d’un rouge brun ou d’un gris verdatre assez vif. 

4. 0 Fer carbonate lithoide ou terreur , qui n’estsouvent qu’u# 
gres surcharge de carbonate de fer, sujet a se diviser en 
masses polyedriques , dont la surface est changde en hydrate 
ou en oxide rouge , ainsi que je m’en suis encore assure 
dernierement. On a pu voir, a l’article Fer, la haute im- 
portance de ee minerai, qui s’exploite en Angleterre con- 
jointement avee la houille qui doit convertir ee minerai en 
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fonte et meme en fer forg6. A ces roches , qui jouent le prin- 
cipal role dans cette formation , on peut ajouter encore 
diverses substances accidentelles, telles que la roche noire, 
sur la nature de laquelle nous ne sommes point encore d6- 
finitivement Axes; telles qu’une espece de porphyre secon- 
daire argileux , qui renferme des debris de vegetaux , et meme 
des arbres tout entiers. 

La hcuille de ces terrains, qui s’appuient generalement sur 
la formation des roches primitives et qui sont recouverts 
par un calcaire analogue a celui du Jura ou du moins tres- 
voisin , ou bien encore par le gres rouge , forme toujours ou 
presque toujours des couches placees les unes au-dessous des 
autres , separees par une serie de couches dc gres , de schistes 
ou d’argiles , qui se repetent quelquefois aplusieurs reprises 
et toujours dansle meme ordre. Ces couches de combustible, 
dont le nombre* varie de deux a soixante ct plus dans le 
meme percement perpendieulaire , etant toujours paralleles 
aux autres couches pierreuses qui les separent , sont tres- 
sujettes a des ondulations , des replis et des inflexions multi- 
pliees , en sorte que la coupe verticale de ces inontagnes 
presenteroit des V droits ou renvers6s (a)? des Z et desS 
emboites les uns dans les autres ct paralleles dans toutes 
leurs parties. Cesaccidens, qui ont regu des mineurs des sur- 
noms particulars a cliaque pays, sont assgz constans dans la 
meme contrde, parcc que tout porte a croire qu’ilssont dus, 
an moins en partie , aux terrains primordiaux sur lesquels la 
formation houillere est venue se juxta-poser ; et comme ces 
variations sont plus frequentes sur les points les plus voisins 
de ces terrains anciens, cette observation paroit concluante. 

Les conches pierreuses que nous avons citees ci-dessus, 
servent indistinctement de toit et de mur a la houille, e’est- 
a-dire que les eouehes reposent les unes sur les autres ou se 
recouvrent mutuellement. On remarquera cependant que la 
bouillq ne se trouve point immediatement en contact avee les 
psamniites grossiers ; que ce qui la recouvre le plus ordinaire- 
mentest nneargile noire, grasse et tres-tenace ; que les psam- 
mites grossiers sont au contraire assez dloigncs pour I'ordi- 
naire , et que ceux qui ont des 61. mens fins et micaces en 
sont toujours plus voisins. On trouve pourtant quelquefois 
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des veinules de houille tres-pure au milieu des gres les plus 
gros et les inoins coherens; mais, si l’on en fait un ex amen 
attcntif, on s’aper^'oit bientbt que cette houille appartient 
presque toujours a quelque debris de vegetal ligneux encore 
tres- reconnoissable , quoique ordinairement comprime. En- 
lin , l’on a remarque aussi que les scliistes qui recouvrenf les 
bancs de houille sont fortement impregnes de bitume , tan- 
dis que ceux qui sont au-dessous n’en contiennent pas ou 
fort peu. 

Tel est le principal gisement de la houille, celui qui ren- 
ferine la meilleure qualite de ce combustible et qui olfre 
par consequent les exploitations les plus iinporfantes, ainsi 
quVn le verra quand nous citerons les plus belles houil- 
leres de TEcosse , de l’Angleterre , de la Belgique et de la 
France. 

Deuxieme formation. Terrains houillers des pays cal- 
caires. 

Les terrains calcaires dans lesquels on pent esperer de 
rencontrer des couches de houille , appartiennent a ces 
chaines de second ordre qui sont appuyees sur la base des 
Alpes, des Pyrenees, etc., et qui les circonscri* ent au loin. 

Le calcaire qui constitue cette seconde formation, ou du 
moius sa masse principale , est ordinaireinent coquillier , coin- 
pacte, et d’un grain tin et serre; sa couleur varie du bianc 
jaunatre au gris clair, et il forme des assises ou bancs hori- 
zontaux qni presenteut des coupes verticales en forme de 
degres ou d’escarpemens : mais, a mesure qifon approche du 
gite de la houille , les grands bancs s’elfacent , la pierre dc- 
vient marneuse, friable, se divise en feuillets minces qui 
forment des monticules arrondis, ou Ton apergoit deja quel- 
ques traces de charbon ; viennent ensuite les feuillets noircis 
par le voisinage du combustible, mais ou le calcaire domine 
toujours; et enfin la houille elle-meme, dont Fepaisseur et 
l’inclinaison varient comme celles des couches calcaires qui 
la couvrent et la supportent, et dont elle n’est separee que 
par un l’euillet argileux. 

Ces houilleres, dont le charbon est toujours inferieur en 
qualite a celui des terrains de gres dont nous avons parle 
precedemment , et qui appartient ordinairement a la variety 
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de houille s£che dont nous avons enonc£ les caracteres et 
les proprietes; ces houilleres , disons-nous , se trouvent quel- 
guefois a de grandes hauteurs au-dessus du niveau de la mer : 
telles sont celles d’Entreverne et d’Arrache 1 , en Savoie; 
celles de Forcalquier , en Provence; celle des Diableret, en 
Vallais, et, mieux encore, celle de Bogota, pres de Santa- 
F£ , an Perou. Nous ferQns remarquer comme une sorte d’op- 
position, que les houilleres de Marseille, d’Aix et de Toulon 
appartiennent aussi a cette seconde formation du terrain 
houiller. 

Des failles ou des accidens qui interrompent les 
couches de houille . 

Les sinuosites, les replis et les etranglemcns que l’on ren- 
contre en poursuivant les bancs ou les couches de houille, ne 
sont point les seuls accidens qui en modifient la marche. L’ex- 
ploitant, toujours guide par la houille elle-meme, la suit par- 
tout ou elle se dirige, et ne perd point l’objet de ses travaux 
et de ses esperances. Mais il arrive trop souvent que les 
couches de combustible se trouvent coupees et interrompues 
paries filons de roche sterile, qu’il faut non-seulement tra- 
verser de part en part, mais qui derangent toujours le ni- 
veau ou le parallelisme des couches , en sorte qu’apres avoir 
depasse cette roche, qui a souvent une grande epaisseur , le 
banc de houille que l’on a quitte ne se retrouve plus au 
meme niveau, qu’il faut aller le recouper au-dessus ou au- 
dessous, suivant que Ton a perdu la houille a la tete ou au 
sol de la galerie; et e’est a ces especes de ressauts que l’on 
a souvent du l’abandon mal fonde de certaines houilleres. 
Ces filons steriles qui coupent les couches des terrains houil- 
lers, ont reQu divers noms de la part des exploitans et des 
mineurs : quand l’espace sterile est fort epais, il portc par- 
ticulierement le nom d e faille ; quand il est moins £pais et 



l II y a deux villages nommes Arrache en Savoie : l’un pr6s de la 
ville de Cluse, Pautre pr^s de Beauforl. C’est dans le voisinage du pre- 
mier qu’il existe une couche de liouille proprement dite , el pres du 
second il existe aussi un gite d’anthracite. Pour eviter 1’equivoque, 
il deyenoit important de donner cet eclaircisscment. 



1I0U 465 

qu’ii ne traverse que la houille, c’est un crein , un cran , un 
poele , un barrement , un brouillage , un fil , une yhi'/Ze irregu - 
Here , etc. (Voyez notre article Faille.) 

L’on voit par tout ce qui precede combien ^toit peu 
fondee i’opinion de ceux qui assignoient une direction con*s- 
tante a toutes les couches de houille. Ce qua! y a de cer- 
tain , c’est qu’ii resulle des observations de M. Duhamel et 
de plusieurs autres savans, que la direction 1 des couches de 
houille est toujours ou presque toujours parallele aux val- 
lees et aux vallons dans lesquels on rencontre plus particu- 
lierement les houilleres, et qui pour cette raison ont regu le 
nom de bassins houiLlers. 

La puissance des couches ou leur epaisseur est tres-va- 
riable aussi : les plus minces qui soient exploitees sont, je 
crois, celles des environs de Meisenheim , en Palatinat , 
puisqu’elles n’ont qu’environ 6 pouces; mais celtes qui de- 
passent la puissance de dix a douze metres, 3o a 36 pieds, 
peuvent etre considerees comme £tant plusieurs couches 
reunies, ou simplement s£par£es par des feuillets schisteux. 
Quelques-unes de ces couches excessivement epaisses peu- 
vent etre quelquefois confondues aussi avec les houilleres en 
amas. (Voyez GItes des min^rais.) 

Quant aux filons de houille , ceux qui ont ete bien cons- 
tates , et qui sont, il est vrai , en tres- petit nombre , se 
sont trouves assujettis aux m£mes variations que les filons 
metalliferes. 



i La direction d’une couche est I’angle forme par la ligne d’inter- 
section de cette couche avec un plan horizontal et le meridien niagne- 
tique : elle se niesure a Faide d’une boussole divisee en henres ou en 
dergres. 

Uinclinaison est l’angle forme par la couche et un plan vertical : 
elle se niesure a I’aide d’un demi-cercle gradue et d’un fil a plomb. 

La puissance est la mesure de son epaisseur, prise au mojen d’une 
regie qui fait un angle droit avec le raur ou le toil de cette couche. 

Enfin, le toit d’une couche est sa partie superieure ; le mur ou le 
repos est la partie opposee au loit : si la couche etoit parfaitement 
verticale , ce qui n’arrive jamais, il n’y auroit plus ni toit ni mur , et 
ce seroient alors les cotes ou les epontes. 
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Del’ opinion la plus generalement adoptee sur l’ origins 
de la houille . 

Presque tous les naturalistes s’accordent a donner une 
origine vegetale a la houille; ils ne different entre eux que 
dans l’explication du fait. Ce qui est certain et hors detoute 
contestation, c’est que les bancs schisteux qui recouvrent la 
houille renferment des empreintes de plantes on meme des 
plantes en nature, comme nous I’avons d£ja dit; que les 
parties ligneuses, portant encore tous les caracteres de l’or- 
ganisation vegetale , sont changees en charbon parfaitement 
semblable aux couches de celui qu’elles recouvrent; qu’a- 
pr£s avoir distille des houilles ou l’aspect ligneux etoit ab- 
solument voild par le bitume , le coke qui en resulfe prdsenle 
souvent les traces tres-apparentes des couches annuelles du 
bois qui leur a donne naissance. Cette observation , qui est 
due a Faujas, a cependant ete contestee. M. Voigt fait obser- 
ver avec raison- qu’il faut admettre aussi que les bois et les 
plantes qui formeroient la base de la houille auroient du 
subir une alteration particuliere a l’epoque ou ils flottoient 
au sein des mers ; qu’ils se seroient r^duits en une matiere 
visqueuse et peut-etre fluide, qui auroit pu p^netrer dans 
les plus petites fentes de la roche, et former ces filets delies 
et contournes , dont on ne pourroit point autrement expli- 
quer Forigine et qui sont cependant tres-coinmuns dans les 
houilleres. Je ferai remarquer que ccs veinules sont ordi- 
nairement plus pures que le reste de la couche, et qu’il 
seroit possible qu'elles ne continssent que la partie bitumi- 
neuse qui a impr^gne le bois. 11 est probable aussi que ces 
bois, qui formoient sans doute d"£normes radeaux en sejour- 
nant long-temps dans les eaiix de la mer, se seront ramollis 
et mel^s aux matieres animales en putrefaction qui ontpro- 
duit le bitume en partie et peut-etre la totality de 1‘amino- 
niaque que l’analyse y retrouve. Je m’arrete , craignant 
d’entamcr les contestations geologiques et de m’egarer avec 
tant d’autres dans des explications hasard^es : jeme contente 
de rappeler, que tout porte a croire que les houilles sont 
dues a des depbts de matieres v^getales et animales decom- 
posees, et que toutes les circonstances de leur gisement , 
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jointes aux produits de l’analyse , s’accordent pour appuyer 
cette opinion, qui est aussi la plus gendralement adoptee. 

Recherche et exploitation de la houille . 

Connoissant les terrains dans lesquels on peut esperer de 
ddcouvrir de la houille, et ceux qui n’en ont jamais offert; 
sachant d’avance que ce combustible est soumis a la meme 
direction, a la meme inclinaison et aux niemes inflexions 
que les couches du terrain, on peut ddja se diriger a l'aide 
de ces premieres donnees et se dispenser d’attaquer les 
roches qui ne presentent aucune probability de succes. A 
ces premieres remarques , qui doivent servir de bases a 
toutes recherches, nous ajouterons les indices suivans, qui 
sont les plus certains et les plus precis. 

i.° L’afTleurement d’une couche a la surface du terrain, 
se manifestant par une trace noire dans un escarpement ou 
dans une terre nouvellement labourde,- la prdsence de quel- 
ques schistes noirs et pourris, renfermant des parcelles de 
houille qui brillent au soleil et qu’on en separe aisement 
par le lavage. 

2. 0 La rencontre de quelques fragmens de houille dans le 
lit des torrens. 

3.° Le suintement de quelques eaux ferrugineuses ou bi- 
tumineuses. 

4. 0 Enfin , la presence et I’alternative des psammites, des 
argiles brunes et des schistes impressionnes. Mais, pour recher- 
cher ces indices eux-memes , on devra remonter toutes les 
petites vallees collaterals et toutes celles qui viennent dd- 
boucher dans les vallees du premier ordre ; car, ainsi que le 
remarque M. Duliamel, c’est principalement dans ces petites 
anscs, dans ces vallons qui forment des appendices sur i’un 
et 1’ autre bord des grands bassins, que se trouvent ordinaire- 
ment les dep6ts houillers; et c’est en traversant le pays dans 
tous les sens, en visitant attentivement tous les eboulemens, 
tous les arrachemens et tous les ravins qui se seront fails a 
la suite des grandes pluies d’orage, en ne ndgligeant aucune 
carriere, aucun chemin creux , aucune excavation, que l’on 
pourra parvenir a decouvrir leurs premiers indices. Avant 
d’arriver au milieu meme du bassin houiller, d’autres ter- 
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rains qui font partie de la meme formation ou qui la recou- 
vrent ordinairement , pourront deja servir de premiers points 
de reconnoissance : tels sont les calcaires gris a gryphites, 
qui renferment aussi des b^lemnites, des ammonites, etc.; 
tels sont aussi les gres rouges, certains hydrates de fer, les 
gypses colores , soyeux, etc. 

Quant aux indices faux, aux indices qui ne se sont accre- 
dits que par le charlatanisme et l’ignorance, on doit citer 
le climat , la latitude , l’aprete du sol , les pretendues exha- 
laisons sulfureuses, et surtout cette fameuse baguette devi- 
natoire a la vertu de laquelle bien des gens ont encore la 
bonte de croire et qui, comme on le sait, doit tourner en- 
tre les mains des elus toutes les fois qu’ils approchent des 
trdsors enfouis, des sources, des mines, etc. 

La decouverte d’une couche de houille ne consiste pas 
seulement a en reconnoitre le simple affleurement : car le 
veritable inventeur if est pas celui que le hasard aura con- 
duit sur une trace incertaine et noiratre, mais bien celui 
qui, par des travaux de recherche, aura prouve d’une ma- 
niere evidente et incontestable que cette trace exterieure 
se change en une couche d’une epaisseur assez conside- 
rable pour pouvoir etre exploite avec benefice; que cette 
couche a une direction , une inclinaison , une puissance 
constantes; enfin, en termes de metier, que cette couche est 
lien reglee. 

Une tranchee a ciel ouvert, toutes les fois que la localite 
le permet, est le premier et le plus ^conomique de tous les 
travaux de recherche que l’ori doit executer; mais il arrive 
souvent qu’on est oblige de pousser des galeries horizon- 
tales ou inclinees, soitsur la couche elle-meme, soit perpen- 
diculairement a son inclinaison , de maniere a la traverser 
en allant dans le sens des couches sur lesquelles elle est ap- 
puyec et qui lui sont inferieures en situation. Un percement 
vertical, un puits, est quelquefois indispensable pour recou- 
per la couche a une certaine distance du point ou elle se 
montre au jour. 

Quelques coups de sonde, diriges methodiquement , peu- 
vent suppleer a ce travail, qui est toujours fort couteux : or, 
on sait que la sonde est un instrument de fer, une espece 



I 10 U 469 

de tarriere, dont la piece inferieure se change a volontd, 
soit pour la remplacer quand elle est emoussee , soit pour 
lui substituer un outil conforme de maniere a retirer ce 
que le precedent a pulverisd , ou, enfin , pour l’approprier a 
la roche que Ton rencontre. A mesure qu’on approfondit 
le trou , l’on visse ou l’on assujettit d’une autre maniere 
les verges de. fer qui servent d’alonges , et Ton parvient 
ainsi , en manoeuvrant cette enorme tarriere , soit a l’aide 
d’un tourniquet, soit en frappant avec elle-meine au moyen 
d’une chevre qui la souleve , a traverser les divers bancs 
d’un terrain jusqu’a la profondeur de cent toises; et comme 
on est oblige de curer tres-souvent le trou fait par la sonde 
pour pouvoir penetrer plus avant, il en resulte que Ton 
sait a chaque fois l’espece de terrain que l’on a traverse, et 
l’instant ou l’on atteint la couche de houille est annonce 
par un changement notable de durete , et ensuite par la 
couleur noire et la houille pulveris^e que l’on retire parmi 
les matieres pilees. On con^oit qu’en mesurant de com- 
bien la sonde s’est enfoncee a partir du moment ou l’on a 
atteint la houille jusqu’a celui oil on l’a depassee, on obtient 
d’une maniere assez juste l’epaisseur approximative de cette 
couche . 1 

Ainsi de simples tranchees , des galeries, des puits econo- 
miques, et, mieux encore, l’usage dela sonde, suffisent pour 
constater non-seulement l’existence d'une couche, mais en- 
core sa puissance , sa direction et son inclinaison. Quant aux 
travaux subsequens, ils sont tellement etrangers a notre ob- 
jet, ils appartiennent si bien a l’art des mines, que nous 
nous contenterons de dire qu’apres avoir recoupe a la plus 
grande profondeur possible la couche que l’on a reconnue a 
la surface de la terre, on se dispose a l’exploiter en remon- 
tant par des travaux disposes en dchelons et en tailles, de 
maniere a ne jamais etre incommode par les eaux et a 
pouvoir laisser dans les profondeur^ tous les deblais que l’on 
sortiroit en pure perte si on procedoit de haut en bas. L’art 



1 Jars rapporte qu’on estimoit, cn 1765, le sondage de 100 loises, 
en Angleterre, a 238 liv. sterl. ou 5712 fr. (Voyages nictallurgiques^ 
tom. i. cr , p. 184.) 



47 o HOU 

d’exploiter les couches minces, de maniere a n’entaiiler la 
roche que le moins possible; l’art, plus difficile encore, d’ex- 
ploiter les couches epaisses et les amas de maniere a ne rien 
laisser derriere soi; les moyens de porter 1’air exterieur 
dans tous les lieux ou il pourroit se yicicr , soit par la res- 
piration des travailleurs , par la combustion deslampes etsur- 
tout par les gaz mal-faisans qui s’echappent de la masse 
meme du charbon ; Vairage , enfin , est encore une des 
branches essentielles de l’exploitation des houilleres: mais, 
comme nous avons deja decrit les differens gaz qui ne peu- 
vent point entretenir la lumiere et la vie, ceux qui produi- 
sent de terribles explosions dans ces profonds souterrains , 
ainsi que la decouverte, recente encore, qui permet de por- 
ter impunement la flamme au milieu du gaz inflammable 
lui-meme, nous ne reproduirons point ici ce qui a deja ete 
decrit ailleurs avec quelque ddtail. (VoyezGAz. ) 

Des substances associees a la houille , et de leur 
influence sur son alteration . 

Souvent les terrains houillers et la houille elle-meme 
sont tellement impregnes de pyrites (sulfure de fer disse- 
min^) , qu’elles nuisent infiniment a ses bonnes qualites, et 
qu’elles deviennent la cause active de leur decomposition et 
meme de leur inflammation. 

En effet, il arrive presque toujours que les pyrites disse- 
mineesse ddcomposent, attirentl’oxigene del’air, et donnent 
naissance a des sulfates solubles; que la formation de ce sel 
occasionne un dcartement, une disruption dans le tissu , et 
que la houille se reduit au moins en poussiere, si elle re 
finit pas meme par s’echauffer et s’enflammer spontanement. 
Cet effet a lieu quelquefois dans l’intdrieur des mines memes, 
et donne naissance^a ces incendies souterrains qui couvent 
sourdement pendant des siecles entiers, et qui ne se mani- 
festent a l’exterieur que par de ldgers affaissemens, par des 
fumees ardentes qui se font sentir pendant le jour et qui 
deviennent visibles dans les tenebres. Les pyrites sont done 
tres- nuisibles quand elles abondent dans les houilleres, 
non-seulement comme ^tant capables d'allumer des incendies, 
soit dans les mines , soit dans les magasins; mais encore parce 
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qu’elles s’opposent a l’emploi de ce combustible dans le trai- 
tement des minerais de fer et dans le travail du fer metal- 
lique a la forge. Quelquefois cependant ces mcmes pyrites 
sont tellement abondantes , que leur decomposition tourne au 
profit de la society, qu’elles produisent du sulfate de fer, 
de l’alun meine , et que l’extraction de ces deuxsels , si pre- 
cieux a la teinture, donne naissance a des dtablissemens du 
plus grand iuteret. D’autres fois, enfin , l’acide degage des py- 
rites , au lieu de se porter sur l’oxide de fer ou sur l’alu- 
mine, agitsur la magnesie dont les roehes sont pdnetrees, et 
donne naissance a ce sel d’epsom, d’origine angloise , aujour- 
d’hui si commun en France. Ce qui est digne de remarque, 
e’est qu’il y a tels pays houillers oil les roehes produisent 
de Falun dans uue partie, tandis que dans l’autre il ne se 
forme que du sulfate de magnesie. Ce fait a et£ observd par M. 
Duhamel dans le bassin houiller de Sarrebruck. Vers Dut- 
weiler, il y a production d’alun ; vers Saint-Imberf , il y a 
creation de sulfate de magnesie. J’ajouterai, comine temoin 
oculaire , que le bassin houiller de la Vezere, departement 
de la Dordogne , ne produit exactement que des efflorescences 
inagnesiennes; que le calcaire superieur, les psaminites, les 
schistes , la houille elle-meme , se couvrent de ces sorfes 
d’efflorescences , et jamais de sulfate de fer. 

Le calcaire cristallisd ou simplement lamelleux pdnetre 
souvent la houille dans les moindres fissures, mais ce n'est 
ordinairement que dans les couches superieures voisines de 
la surface, ou bien encore a 1‘approche des failles et au 
moment ou le combustible prend une teinte bronzee ou se 
couvre des reflets de l'iris. Quelques injiltrations gjpseuses , 
qui sont, je crois, tres- posterieures a la formation de la 
houille, se melent quelquefois avec les lamelles spathiques , 
et contribuent aussi a egrener la houille quand on l’expose 
a Fair et a la pluie. Ce combustible, ainsi altere et comme 
fusd, perd une grande partie de son energie ; il devient d’un 
brun roussatre, ce qui est du a un melange d’oxide de fer 
provenant de la decomposition du sulfate. 

Le sulfure de plomb laminaire se trouve aussi quelquefois 
entre les feuillets de la houille. Ce fait, extremement rare, 
n’avoit ete observe qu’en Angleterre ; mais il a ete reconnu 
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a Litry, pres Bayeux, et je l’ai remarqu^ tout recemment 
dans les houilleres de la Dordogne. Ce sulfure metallique s’y 
presente sous la forme de petits filets de quelques lignes 
d’epaisseur , et le plus souvent en pellicules si minces qu’on 
pourroit le considerer comme un simple vernis. Je crois que 
son action sur la houille est absolument nulle , comme celle 
du mercure sulfure , 
du cuivre oxide , 
de V argent natif , 
de l'or natif , 

de Yantimoine sulfure, du zinc sulfure , etc., qui sont quel- 
quefois aussi associes avec elle. 

Usages et importance de la houille j sa valeur en 
differens lieux. 

S’il n’etoit pas superflu de chercher a prouver aujourd’hui 
Timportance extrtme de la houille , il suffiroit de rappeler 
que ce combustible peut etre employe dans tous les arts 
qui ont te feu pour principal agent; qu’il peut remplacer le 
bois partout, et que la fabrication de la porcelaine dure est 
peut-etre la seule exception a ce que l’on avance ici : car, 
de ineme que Ton peut convertir le bois en charbon pour 
l’approprier a utie foule d'usages, de meme la houille est sus- 
ceptible de se carboniser et de produire un combustible 
actif, qui brule sans fumee, sans odeur et sans s’agglutiner; 
aussi le coke on le charbon de houille peut-il toujours etre 
substitue au charbon de bois, pourvu que Ton approprie les 
foyers et les fourneaux a son usage, et que Ton ne veuillepas 
s’enteter a bruler la houille et le coke de la meme maniere 
que Ton brule le bois et le charbon de bois 1 . A celapres, 



l Yoici les prineipales regtes a observer dans la construction des 
foyers domestiqu 's dans lesquels on vent bruler de la houille. 

1 .° Faire les principaux conduits verticaux et non pas horizontaux. 

2 ° Les faire plus resserres aupres du foyer, et qu’ils aillent de suite 
en s’elargissant. 

3.° Qae les ouvertures par lesquelles le courant d’air entre et sort, 
soient proportionnecs ; le plus sur est de leur donner un pied carre de 
surface ou d'cspace. 
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je le repete, la houille et le coke peuvent etre employes au 
chauflfage domestique , au service des usines et a la fabrication 
des m^taux. L’affinage du fer ala houille, nouvellemenl in- 
troduit en France , dtoit le pas le plus difficile et le plus 
avanc£ qui restoit a franchir. Si Ton ajoute a cet avantage 
enorme de pouvoir remplacer le bois et d’apporter un am<£- 
nagement considerable dans nos forets, ceux qui resultent 
de la fabrication des produits que l’on extrait de la houille 
en la convertissant en charbon ou en coke ; si Fon se rap- 
pelle que Londres, ^dimbourg et la plupart des grandes 
manufactures angloises sont eclairees au moyen de l’hydro- 
gene que Ton obtient par cette distillation de la houille 
dans de vastes appareils nommes thermolampes ; que le gou- 
dron que Ton retire par cette meme operation , peut rem- 
placer celui que l’on extrait des arbres resineux; qu’il a 
ineme l’avantage de preserver les vaisseaux de la piqiire des 
tarets ou vers marins ; que l’ammoniaque , le noir de fumde et 
l’eau styptique des tanneurs et des corroyeurs, proviennent 
encore de la fabrication du coke , on ne pourra qu’applau- 
dir aux genereux efforts des economistes frangois et a la 
perseverance de ceux qui sollicitent l’cmploi de la houille , 
sinon dans toutes nos provinces , du moins sur tous les 
points ou la raret£ du bois se fait sentir de plus en plus . 1 
L’exemple de FAngleterre et des Pays-Bas, celui des depar- 
temens frangois oil cet usage est introduit, sont de beaux 
exemples a suivre ; et tout fait esperer qu’ils le seront en 
efifet , puisque l’emploi de la houille commence a penetrer 



4-° Que la grille sur laquelle on pose la houille , soil bien elevee 
au-dessus du sol^ afin que l’air y entre avec facilite, el que les cen- 
dres ne puissenl jamais encombrer le dessous du cendrier. A ces don- 
nees fondamenlales nous ajoulerons qu'il faut allumer la houille avec 
des buchettes de bois bien sec, ne jamais la remucr quand elle com- 
mence a s’enflammer, et se contenter de soulever la masse embrasee 
pour en faire tomber les cendres et pour retablir le courant d’air, ce 
que l’on op^re a l’aide d une baguette de fer qu’on appelle poker en 
Angleterre, et tisonnier en France. Avec ces precautions on n’eprou- 
vera aucune niauvaisc odeur dans les apparlemensj elle se repandra 
toute au dehors avec. la fumee. 

1 Yoici, d’apres M. Cordier, inspccteur divisionnaire au corps roj%l 
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au sein meme de la capitate, ou les prejuges sont plus forte- 
ment enracin^s que partout ailleurs. 

Des principales mines de houille, et de leur produit 
approximalif. 

L’Angleterre et VEcosse renfercnent les plus grandes exploi- 
tations de honille qui existent an monde; elles y sont mul- 
tipliees a l’infini, et en raison directe del’enorme consomma- 
tion , non-seulement de l’Angleterre unie a l’Ecosse et a 
l’lrlande, mais encore a 1’exportation considerable qui s’en 
fait journelleinent. Plusieurs de ces vastes mines pr^scntent 
la reunion des plus grands moteurs qu’on ait pu imaginer, 
et des moyens de transport les plus simples et les plus eco- 
nomiques. C’est a l’aide de la navigation souterraine et exte- 
rieure , a faide de canaux et d’eciuses doublees en fer et 
construites dans l’interieur meine de ces mines, a l’aide de 
pentes menagees avec art, oil le frottement des chariots est 
presque annule par des lames de fer fondu sur lesquelles 
ils roulent et qui permettent de les abandonner pendant 
plusieurs lieues a leur propre mouvement, que tons les 
transports et jnsqu’a rembarcation s’executent; et c’est avec 
ces grands moyens d’economie, qui se repetent mille fois par 



des mines de France le prix de la houille fran^oise dans quelques 
principanx licux de consommation. 

Le quintal mctrique. 



A Bordeaux : grosse houille de Rive de Cier 5 f 20 c 

houille de Carmeaux 4 20 

houille d’Aubin 3 s- 

A Paris : houille d’Anzin et Saint-Etienne 4 a 4 f 70® 

A JVantes : houille de Saint- Etienne 5 3 o 

A Brest : houille de Saint-Etienne 5 3 o 

A Cherbourg : houille de Litry 4 5 o 

A Rouen : houille de Saint-Etienne 5 34 



En general , la houille grasse menue et la houille maigre en gros 
inorceaux ont a peu pr£s la meme valeur, et se vendent 25 a 3 o p. de 
moiiis que cette derni&re. En 1812, dix millions de quintaux metriques 
ont ele vendus sur le carreau des mines douze millions de francs, ce 
qui porte la valeur inoyenne a 1 f 20® le quintal metrique , moins de 
6o c le quintal de 100 livres, et prouve que la houille s’extrait d’une 
maniere econonrique en France. 
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jour, qu’on parvient en Angleterre a Livrer ce combustible 
a vil prix aux consommateurs, et qu’apres une longue navi- 
gation ces memes charbons, qui ne sont pas meilleurs que 
les n6tres, viennent rivaliser de prix dans nos ports avec 
ceux que nous extrayons dans les provinces voisines. 

Les seules mines de Newcastle, qui sont a la verite les 
exploitations les plus productives que Ton connoisse, em- 
ploient , dit-on , plus de soixante inille indiVidus , et pro- 
duisent annuellement trente-six millions de quintaux me- 
triques de houille. 

La France, r^duite a ses nouvelles limites, ne renferme 
point d’exploitations aussi gigantesques que celles qui exis- 
tent en Angleterre ; mais on auroit une fausse idee de sa 
richesse en ce genre, si Ton en jugeoit parle petit nombre 
de mines de houille qui sont exploitees en grand : cette in- 
difference apparente tient a ce que la eonsommation de ce 
combustible est assez bornee, et que son usage est loin d’etre 
aussi etendu qu’il pourroit le devenir, si les vastes projets 
de navigation interieure qui sont proposes venoient a se 
realiser un jour. 

Nous connoissons en France quarante departemens envi- 
ron qui renferment des gites de combustible appartenant a 
la houille proprement dite , au lignite ou a l’anthracite 1 ; 
mais plusieurs de ces gites ne sont exploites qu’en petit, 
ct d’autres n’ont ete que simplement reconnus. Cependant 
Ton compte deja en France 2 56 mines , d’oii Ton extrait an- 
nuellement neuf millions de quintaux inetriques a *de houille 
ayant sur le carreau des mines une valeur de 10 a 11 mil- 
lions de francs; valeur qui s’eleve a 40 millions de francs, 



i Ces departemens sont : FAllier, les hautes et basses Alpes , FAr- 
deche, l’Aude, l’Aveyron, les Rouches-du-Rhdne, le Bas-Rhin, le Cal- 
vados, le Canlal, la Corrfeze , la Creuze, les deux Sevres, la Dordogne, 
le Finislere, le Card, le Haut-Rhin, la Haule-Loire, la Haute-Saone, 
l’Herault, 1 ’Isere, la Loire, la Loire interieure, le Lot, laManche, 
le Maine ct Loire, la Moselle, la Nievre, le Nord, le Pas-de-Calais, 
le Puy-de-Ddme, les Pyrenees orienlales, le Rhone, le Tarn, le Var 
et Yancluse. 

Le quintal metri que est compose de 100 kilogrammes, qui egalent 
environ 20.\ Iivres poids de marc. 
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au rnoins pour la masse des consommateurs, puisque le trans- 
port aux lieux de consommation triple, quadruple et de- 
cuple quelquefois le prix de la houille. 

Ces neuf millions de quintaux, qui ne sont rien en com- 
pa raison de la consommation de l’Angleterre qui s’dleve a 
75 millions de quintaux mdtriques * par annee , sont pro- 
duits . savoir • 

1. ° Trois millions par les mines de Saint-Etienne , deRive- 
de-Gier et des environs, sur lesquelles 1400 ouvriers sont 
immeriiatement occupes , et 011 il existe 11 machines a va- 
peur, 6 machines hydrauliques, et 70 machines a molettes 
ou a chevarx J.e terrain est de la formation des psamniites 
et des schistes. V excellent charbon qu’elles produisent, est 
transports sur tous les points de la France et jusque sur la 
c6te de Genes. 

2. ® Trois millions par les exploitations du departement du 
Kord, qui occupent 45 oo ouvriers mineurs, et sur lesquelles 
on a eleve 7 machines a chevaux , 9 machines a vapeur 
pour Fepuisemeut des eaux , et 16 a rotation continue pour 
Fextraction de la houille. Cette contree renferme les mines 
d'Anzin et de Raismes, qui sont les plus considerables de 
France, el dont la profondeur varie de 6 a 1200 pieds. Ces 
mines sont situees dans le terrain des gres psamniites et des 
schistes; mais elles sont recouvertes par une grande epaisseur 
de terrain calcaire, dont les couches transgressives sont hori- 
zontales. Elies sont celebresaussi par la difficulty de passer les 
niveaux oil les eaux sont abondantes, et par la perfection du 
boisage qu’on y pratique, et qui est connu sous le nom de 
picotage. 

3 . ® Enfin, le dernier tiers de la masse de houille qui s’ex- 
trait annuellement en France provient des mines de Litry , de 
Crameaux, de Champagny, du Creusot, de Fins, de Noyan, 
de Saint-George , et de toutes les autres exploitations qui 
sont repandues dans les quarante departemens qui viennent 
d’etre cites. Ce n’est done pas la houille qui manque a la 
France, mais e’est la consommation qui est en retard. Par 



1 Heron de Yillefosse, Richesse minerale , tom. i. er , parlie econo- 
mi que. 
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quelle fatalite nos ports sont-ils done ouverts aux charbons 
anglois'? 

La Belgique est riche en exploitations de houille, celles des 
environs de Mons, de Charleroi, de Lieg; , sont ires-impor- 
tantes : elles sont au nombre de 35o, qui oceupenl vingt 
mille ouvriers, et qui produisent annuellement environ 12 
millions de quintaux metriques de houille de bonne quality. 

L’ Allemagne , prise en masse, n’est point aussibien partagee 
sous le rapport des mines de houille, que les contrees que 
nous venons de citer. On peut n^anmoins regardcr coinme 
etant tres-iinportantes, les houilleres du pays de Sarrebruck, 
de la Roer, du eomte de Lamarck, celles du pays de Teck- 
lenbourg et les cent mines de la Silesie qui sont repandnes 
aux environs de la ville de Schweidnitz. Enfin , la Saxe, la 
Boheme, l’Autriche, le Tyrol , la Baviere , le Hanovre, le 
Hartz, la Hongrie et quelques autres provinces allemandes, 
renfennent aussi des mines de houille, mais d\me impor- 
tance bien secondaire. 11 paroit que les vastes contrees qui 
sont situees plus au nord, telles que la Suede, la Norw^ge, 
et surtout la Russie , sont a peu pres ddpourvues de ee pre- 
cieux combustible. 

L’ltalie, le Piemont, la Savoie, la Suisse, l’Espagne , 
le Portugal , n’offrent aucune exploitation iinportante de 
houille, et une partie de celles qui y sont en activite, ne 
produisent que des charbons de mediocre quality. 

On a peu de renseignemens precis sur I’existence de la 
houille dans les autres parties du monde. Mare Paul assure 
qu’il s’en trouve dans 1’Inde et a la Chine; qu’on la brule a 
la place du bois, et qu’ellc se tire des montagnes du Cathai- 
ou Cattay, dans la partie septentrionale de Pempire. Des 
renseignemens plus rdeens nous apprennent qu’il cxiste 
peut-etre peu de contrees dans l’univers qui soient aussi riches 
en mines de houille que Test la Chine; aussi emploie-t-on 
ce combustible dans tous les fourneaux dornestiques et dans 



1 En >817, cette importation a fait sortir de France neuf millions de 
numeraire , deduction faite du droit d’entree , qui csl de 1 f par quintal 
nietrique quand il est imporlc par navire francois, el de i f 5 o c quand 
e’est par navire etranger. (Annates des mines, tom. 3 , p. 596.) 
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lous ceux des artisans, dans toutes les maisons, et surtout 
dans les ponies qui echauffent les apparternens et les lits de 
brique sur lesquels on se couche : on le nomine encre de 
pierre . 1 

II paroit qu’il existe aussi de la houille 2 au Japon et a 
Madagascar; on en a trouve des indices a Botany-Bay pres de 
la ville de Sidney , et dans ce moment- ci M. Cailliot, natura- 
liste fran^ois au service du Pacha d’^gypte, fait des recher- 
ches dans le haut de v la vallee du Nil, pour tacher d’y decou- 
vrir quelques couches de ce precieux combustible. Enfin , 
Ton sait qu’il se trouve de la houille en Amerique dans les 
Cordilleres, a Saint-Domingue , au Canada, a la Louisiane , 
et surtout aux Etats-unis dans la partie occidentale de la 
Pensylvanie et de la Virginie. On en cite aussi au Green- 
land; mais, si l’on en juge par les echantillons qui sont par- 
venus en Europe, ce ne sont que des lignites renfermant 
du succin. 

Je renvoie pour tout ce qui tient a Pexploitation propre- 
ment dite , et pour tout ce qui est purement g^ologique , aux 
travaux de Morand , Gensanne , Jars, Gennete, Dietrich , 
Faujas, Monnet, Lefebvre , et aux ecrits plus recens de MM. 
Duhamel, Cordier, Bonnard, Daubuisson, Hericart de Thury, 
Heron de Villefosse , Baunier , Gallois , Blavier, Rosiere , 
tous membres du conseil des mines ou ingenieurs au corps 
'royal, et dont les Memoires font partie du Journal des mi- 
nes ou des Annales qui en sont la suite. (Brard.) 

HOUILLE. ( Chim .) Nous ne parlerons point ici de la 
houille d’une maniere speciale, par la raison que l’on donne 
ce uom a des substances qui presentent des proprietes phy- 
siques et meme chimiques assez difiterentes pour qu’on ne 
puisse pas les confondre en une seule espece de corps, et cn 

1 Voyez l’abbe Crosier, sur la Chine, tom. 2, p. 220, et l’Encyclo- 
pedie japonoise, dont M. Remusat a eu la bonte de me traduire plusicurs 
passages. 

2 Nous ne pouvons point assurer que les charbons fossiles de ces 
con trees eloignees appartiennent tous a l’espece Houille ; il est tres- 
possible que les voyageurs aient confondu des lignites , des anthracites 
et meme certaines pierres bitumineuses sous cette denomination gene- 
rale de charhon de terre . 
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outre parce que ces differences n’ont point dtd suffisamment 
expliquees sous le rapport de la composition chimique. Nous 
renvoyons le lecteur au mot Houille (Mineralogie) , et au mot 
Substances astringentes artificielles , oil nous parlerons de 
Taction de l’acide nitrique sur plusieurs corps trcs-abondans 
en carbone. (Ch.) 

HOUILLITE. (Min.) Daubenton avoit donnd ce nom a 
l’anthracite de Dolomieu; ce dernier a prdvalu. Voyez An- 
thracite. (Brard. ) 

HOUISTRAC. ( Ornith .) Suivant M. Vieillot, on appelle 
ainsi, dans les environs de Rouen, le traquet , motacilla ru - 
bicola, Linn. ( Ch. D. ) 

HOULETTE, Pedum. ( Conchyl .) Genre de mollusques bi- 
valves, indique dans les planches de TEncyclopedie metho- 
dique par Bruguieres, ddfinitivement etabli pai* M. de La- 
marck dans la premiere edition de ses Animaux sans ver- 
tebres , et adopte par la plupartdes conchyliologistes. Comme 
on ne connoit pas Taniinal de la seule coquille qui forme ce 
genre, on varie pour la famille a laquelle on doit la rap- 
porter : TVI. de Lamarck en fait un genre de sa famille des 
byssiferes, a cause de Techancrure qui se voit a une valve ; 
M. G. Cuvier le met dans ses ostracises , et M. de Blainville 
dans ses subostracdes. Les caracteres dc ce genre peuvent 
etre exprimds ainsi: Coquille subtriangulaire , inequivalve, 
inequilaterale , a sommets cdphaliqucs, arrondis, pen sail- 
lans; la valve droite plate, elargie a son bord infdrieur, et 
fortement echancree en avant, probablement pour le passage 
d’un petit byssus ; la valve gauche non dlargic ni echancree, 
mais assez bombee; charniere sans dents, antdrieure et ce- 
phalique ; ligament extro-interne insdrd dans une gouttiere 
longue, etroite et oblique ; une seule impression musculaire 
subcentrale. 

On ne connoit encore qu’une espece dans ce genre? c’est 
une coquille precieuse, fort rare dans les collections, et que 
la ressemblance grossiere que les marchands ont trouvdc 
entre sa forme et celle du fer qui arine la houlette des ber- 
gers, leur a fait ddsigner sous le nom de houlette. M. de La- 
marck lui donne le nom spdcifique de Houlette spondyloide, 
Pedum spondyloides : c’est Yostrea spondyloides de Gmelin et 



4&o HOU 

de Chemnitz (Conch. ,8, tab. 72, fig. 669, 670, et EncycL 
meth. , pi. 178 , fig. 1 — 4 )* C’ est une coquille un peu ovale, 
a ligne dorsale droite , comprimee inegalement, mince et 
demi-transparente, de couleur blanche parsemee de quel- 
ques taches fauves. La valve gauche ou supdrieure est mddio- 
crement bombee, a bords epais, et chargee de stries longi- 
tudinales granuleuses ; et la droite ou infdrieure est plane, 
avec le bord infericur tranchant ou elargi. Jusqu’ici on ne 
l’a encore rapportee que de la mer Rouge. (De B.) 

HOUMIMES ou VOAMIISA DE MADAGASCAR. (Bot.) 
C’est le kurha de YHort. Malab., XI, 49, t. 26, dont M. de 
Lamarck fait son nepeta madagascariensis , espece de cataire. 
Flacourt, qui cite l’houmimes, dit qu’il fournit beaucoup de 
racines grosses comme le pouce , dont le gout approche de 
celui du navet , et Commerson le confirme. (J. ) 

HOUM 1 RI ; Houmiria, Humiria. (Bot.) Genre de plantes 
dicotyledones, a fleurs completes, polypetalees, rdgulieres, 
dont la place dans l’ordre naturel n’est pas encore determinee. 
II appartient a la polyandrie monogynie de Linnaeus, et offre 
pour caractere essentiel : Un calice a cinq divisions; cinq 
petales attaches sur le receptacle, ainsi que les etamines en 
grand nombre; un ovaire supdrieur; un style simple; le stig- 
mate a cinq rayons; le fruit inconnu. 

Houmiri baumier : Houmiria balsamifera , Aubl. , Guian., 
tab. 22S ; Lamk. , III. gen., tab. 462; Myrodendrum amplexi- 
caule , Willd. , Spec., 2, pag. 1171. Arbre dont le tronc s’e- 
leve a cinquante 011 soixante pieds , revetu d'une ecorce 
epaisse , rougeatre; le bois est dur , d’un rouge brun; lacime 
composee deplusieurs grosses branches etendues en toussens, 
et dont les rameaux sont garnis de feuilles alternes, a demi 
amplexicaules , glabres , vertes, ovales - oblongues , aigues , 
tres-eniieres , rougeatres a leur naissance, et les bords roulds 
en dedans, longues de deux a six pouces. Les fleurs sont 
blanches, fort petites , disposees en corymbcs terminaux , un 
peu serrds, munies, ala base de chaque division, d'une pe- 
tite bractee ecailleuse. Leur calice est divise en cinq decou- 
pures profondes, aigues; la corolle plus grande que le ca- 
lice; les petales lanceoles; les autheres arrondies, a deux 
lobes; l’ovaire ovale, a cinq loges monospermes ; le style 
velu , plus long que les etamines. 
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Cet arbre croit dans les forets de la Gulane et dans Pile de 
Cayenne : il fleurit au mois d’Avril. Les creoles lui donnent 
le nom de bois rouge; les Garipous celui de houmiri; les Cous- 
saris le nomment touri. D’apres Aublet , son ecorce, entaillde, 
r^pand une liqueur balsamique , rouge , d’une bonne odeur, 
et qu’on ne peut mieux comparer qu’a celle du styrax. Cette 
liqueur sc durcit en se sechant, etdevicnt une rtfsine rouge, 
cassante, transparente , qui repand une odeur tres-agreable 
lorsqu’on la brule. Cette meme liqueur n’a point d’&cretd, 
et peut etre employee interieurement , comme le baume du 
P^rou , avec lequel elle a des rapports par son odeur. Les 
Negres et les habitans du pays se servent de l’^corce de cet 
arbre, dont ils font des lanieres pour former des flambeaux. 
(Pom.) 

HOUN 1 TS , OUN 1 TZ. ( Bot . ) Grand arbre de Madagascar, 
cite parRochon, dont le bois est d’une belle couleur jaune, 
et Pecorce rouge. Lorsqu’on l’entaille , il en suinte un sue 
tres- rouge, et cette ecorce lessivee donne une teinture 
de mthne couleur. Un echantillon de cet arbre, etiquete de 
meme dans un herbier de ce pays, donn£ par Poivre , a un. 
peu le port du caffeyer ; maisson fruit, renfermant plusieurs 
graines dans chaqueloge, le rapproche dayantage du danais , 
autre genre de la famille des rubiacees. ( J. ) 

HO UP ( Ornith .), nom, en vieux franyois, de la huppe, 
upupa epops , Linn. (Ch. D.) 

HOUPEROU. ( Ichthyol . ) Thevet donne ce nom a un grand 
poisson de mer qui paroit etre le requin. Voyez Carcha- 
rias. (H. C.) 

HOUPETTE. (Ornith.) Ce nom est donn£ au tangara hup- 
p^ de Cayenne, de Buff., tanagra cristata , Linn., et tachy- 
phonus cristatus , Vieil. ( Ch. D.) 

HOUPPEDES ARBRES (£of.) de Paulet (Trait, champ. , 2, 
p.427, pi. 195 , fig. 3 ). C’est une espece d 'hydnum tres-voisine 
de Vhydnum caput Medusa?, Bull., tabl. 412, si ce n'est ce 
champignon lui-meme : elle a exactement la forme d’une 
houppe a poudrer, et ses sommites sont comme frisees; elle 
est d’un roux tendre ou clair. On la trouve sur les chines. 
C’est un manger excellent et delicat. 

Paulet place ce champignon dans sa famille des barbes ou 
21. 3 i 
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coralloides , qui comprend a la fois des especes de Clavaires 
et d’HYDNDM. (Lem.) 

HOUPPE BLANCHE. ( Bot .) Ce nom est donne quelque- 
fois a des especes d’Ji ydnum de la section des herissons . Voy. 
Hydnum. ( Lem. ) 

HOUPP 1 FERE. ( Ornith .) Cet oiseau indien, qui appar- 
tient a la famille des gallinaces , et qui forme une section 
particuliere dans le genre Coq , est le phasianus ignitus , 
Shaw. Vpyez au mot Faisan , tom. 16, pag. 148. ( Ch. D. ) 

HOUQUE SORGHO, Holcus. (Bot.) Genre de plantcs 
monocotyledones , a fleurs glumac^es, de la famille des gra- 
minees , de la poljgamie monoecie de Linnseus, offrant pour 
caractere essentiel : Des lleurs polygames : les fleurs herma- 
phrodites composes d’une balle calicinale uniflore; la balle 
florale bivalve ; la valve exterieure souvent terminee par 
une arete; trois etamines ; un ovaire charge de deux styles 
et de stigmates plumeux : dans les fleurs males , les valves 
florales aigues et mutiques, trois etamines , point de style : 
dans les fleurs femelles , point d’etamines; un ovaire qui'se 
convertit en une semence reniforme ou arrondie, assezgrosse, 
ordinairement envelopp^e par les valves. 

Ce genre iivoit et£ divise primitivcment en deux sections : 
dans la premiere etoient comprises toutes les especes munies 
de fleurs a balles uniflores; dans la seconde, celles dont les 
balles renfermoient deux, trois fleurs et plus. Depuis , on a 
conserve en grande partie les especes de la premiere sec- 
tion, dont on a fait un genre particulier sous le nom de 
sorghum ; celles de la seconde ont et£ placees dans plusieurs 
genres d£ja connus, tels que les andropogones , les avoines, 
etc., ou dans d’autres ^tablis pour quelques especes. 

Nous ne nous occuperons ici que des principales especes 
renferm^es dans la premiere section, si int^ressantes par les 
usages economiques que l’on retire de toutes leurs parties, 
et surtout de leurs semences, que leur grosseur et leurs pro- 
prietes alimentaires ont placees au nombre de ces precieuses 
graminees destinees a la nourriture de Fhomme. 

Houque sorgho; Holcus sorgho, Linn.; Lamk., Ill . gen., 
tab. 338 , fig. 1 ; C. Bauh., 5 i 1 , Icon.; Moris. , 11,8, tab. 5 , 
fig. 6 , 7; Holcus dura, Mieg. , Act . Help., 8, pag. 126, tab. 
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4 , fig. o, Arduin, Acad. Patav . , l , pag. 128, tab. 5 ; vul- 
gairement Grand Millet d’Inde , Gros Millet, Dura, Douro. 
Cette grande et belle graminee a des tiges pleines de nioelle , 
articul^es, au moins de l’epaisseur du doigt, feuillees dans 
toute leur longueur, de six a huit pieds de haut et plus: 
ses feuilles ressemblent a celles du ma'is; ellessont glabres, 
longues d’environ trois pieds, vertes a leurs deux faces, 
traversees par une grosse nervure blanche , un peu velues 
a l’entree de leur gaine. Les fleurs sont disposes en une pa- 
nicule terminale, longue de six a huit pouces, un peu ser- 
ree ; les ramifications verticillees par Stages sur uri rachis 
angiileux, legerement velu , ramifiees, portant des fleurs 
ramassees presque en epis, un peu unilaterales, la plupart 
hermaphrodites, courtes, ovales, un peu pubescentes, ter- 
minees par une ardte qui nait du sommet d'une des deux 
balles florales; a cot£ de ces hermaphrodites, on cn voit 
d’autres plus greles, aigues , st^riles. Les semences sont ar- 
rondies, assez grosses, variables dans leur couleur, du blanc 
au jaune, du brun au noir ou au pourpre noiratre; memes 
varietes dans les aretes, plus ou moins longues, droites ou 
tortillees, quelquefois nulles; le duvet qui recouvre les balles 
plus ou moins abondant, ou presque nul. Cette plante est 
originaire des Indes orientales. 

L'Holcus licolor , Linn., Mant . ; Mieg. , Act . Helv 8, pag. 
129, tab. 4? fig* 4 5 present^ comme espece, ne me paroit 
etre qu’une simple variete de l’espece prec^dente , distinguee 
par les calices noir&tres, contrastant avec les semences d’un 
blanc de neige. 

Houque pench^e : Holcus cernuus , "Willd . , Spec., 4, pag. 
g 3 o; Holcus compactus , Lamk. , Encycl.; J. Bauh. , Hist., 2, 
pag. 448, Icon. Cette plante, qui en reality n’est peut- 
etre qu’une variete de la pr^eddente , s’en distingue par sa 
panicule beaucoup plus epaisse , tres - velue , iuclinee et 
comme torse dans sa jeunesse ; elle est encore remarquablc 
parses semences tres-blanches , grosses, arrondies, un peu 
globuleuses, offrant a leur base une petite cavity au fond 
de laquelle on aper$oit un corps noiratre, tronque a son 
extr^raite, ouse trouve le point d’attache de la semence a la 
panicule. Ses tiges, de la grosseur du pouce, s’elevent a la 
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hauteur de dix pieds; ses feuilles sont amples, assez semblables 
a celles de 1 ’ espece precddente. La panicule, inclinee dans 
sa jeunesse, se redresse ensuite entierement; les balles sont 
ramassees, tres-velues; les aretes tortillees , un peu alongees. 

Houque en £pi : Holcus spicatus , Linn., Lamk. , III. gen. , 
tab. 838 , fig. 4; Arduin, Acad. Patav. , i , pag. 24, tab. 2; 
C. Bauh., Theatr., 522 , Icon., Mala ; Clus., Hist., 2, pag. 
21 5 et 216, Icon.; Pluk. , Aim., tab. 32 , fig. 4 : vulgaire- 
ment Millet a chandelles; Douranili , en Egypte 5 Couscou, 
dans les colonies de l’Amerique. Un caractere particulier 
a cette espece , celui d’avoir sous les fleurs un petit invo- 
lucre compost de paillettes setacees et plumeuses , a occa- 
sione la formation d’un genre nouveau sous le nom de Pe- 
nicillaria, Willd. , Enum. Ses tiges sont hautes de cinq a six 
pieds etplus, au moins de I'epaisseur du doigt, feuillees, 
pleines de moelle; les feuilles amples, glabres, ondulees , 
souvent velues sur leur gaine, surtout a son orifice , quel- 
quefois un peu pileuses en-dessus. Les fleurs sont disposdes 
en un dpi terminal, dense, cylindrique, obtus , de Tepais- 
seur du doigt, velu , d’unvert blanchatre, teint d’un violet 
bleuatre. Ces fleurs sont ordinaireinent reunies quatre par 
quatre en petits faisceaux nombreux, pddicelles, accompa- 
gnees d’un involucre de meme longueur ; les pedicelles tres- 
velus et pluineux; les valves mutiques, roulees en dedans, 
uniflores; point de valves corollaires. Les semences sont ovoi- 
des , obtuses ou arrondies a leursommet, retrecies vers leur 
base, reunies sur un epi qui, dans une variete , a pres d’un 
pied et demi de longueur, tres-serrd, qui va en diminuant 
de la baseau sommet, ainsi qu’on le voit dans Clusius, Hist. 
2, pag. 216. Cette plante est originaire des Indes orientales. 

Houque saccharine : Holcus saccharatus, Linn.; Lamk., III. 
gen. , tab. 858 , fig. 3 ; Journ. bot. , 3 , pag. 193 , tab. 9 , Icon. , 
Mala quoad habitum ; vulgairement Gros Millet, Gros Mil, 
Millet de Cafr£rie. Cette espece, quoique tres-rapprochde 
de Yholcus sorghum , en dilfere par sa panicule plus grande, 
plus alongee, plus l&che , d‘abord droite, mediocrement eta- 
lee; puis, a mesure que les grains murissent, les ramifica- 
tions s'dtendent horizontalement et sont meme un pen pen- 
dantes. Les tiges sont epaisses, pleines d’une moelle abon- 
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daute et sucree , hautes d’environ six pieds ; les feuilles 
ainples et larges, semblables a celles de la canne a sucre, 
traversees par une nervure ^paisse et blanche; le rachis an- 
guleux, glabre et lisse ; les balles entierement velues ; les 
valves de la fleur hermaphrodite munies d’une longue arete 
torse; les semences grosses , jaunatres ou ferrugineuses , ren- 
fermees dans les valves persistantes. Cette plante passe pour 
originaire dela Cafrerie. Vholcus Cafrorum , Thunb. et Willd., 
Enum., seroit-elle la m£me plante ou une vari£t£ de celle 
qui vient d’etre mentionnee ? La figure de Rumph , Amb 
5 , tab. 75, citee par Linnaeus, ne peut convenir a la des- 
cription qu’il en donne ; elle se rapproche davantage de 
Vholcus spicatus. 

Houque d’Alep : Holcus alepensis , Linn.; Mieg. , Act . Helv ., 
8, pag. 120, tab. 4, fig. 2; Pluk. , Almag ., tab. 32 , fig. 1; 
Blumenbachia , Keel., Gram., pag. 29. Cette espece est facile 
a distinguer des precedentes par son port, par ses feuilles 
moins larges; par sa panicule plus ample, d’un brun pour- 
pre; par ses balles moins ventrues. Ses tiges sont droites , 
pleines , de l’epaisseur d’une plume a ecrire , articulees, 
hautes de cinq a six pieds ; les feuilles un peu etroites , 
longues au moins de deux pieds, larges d’un pouce, vertes, 
lisses, tres-glabres, pileuses a l’entree de leur gaine. Les 
fleurs sont disposees en une panicule terminale , droile, 
pyramidale , tres-lache ; les ramifications greles , ouvertes, 
verticillees ; les balles presque glabres, d’un pourpre brun, 
ainsi que les antheres et les styles : les fleurs hermaphro- 
dites ordinairement munies d’ar£tes ; les fleurs steriles et 
imparfaites en sont privees. Cette plante croit dans la Syrie, 
la Mauritanie , etc. M. de Lamarck en cite une vari£t£ de 
l’lnde , qui lui a ete communiquee par Sonnerat , moins 
elevee, dont toutes les balles sont velues, et les hermaphro- 
dites constamment munies d’aretes. 

Houque luisante; Holcus nitidus, Vahl , Syml ., 2 , pag. 102. 
Cette espece se rapproche de la precedente : elle en differe 
par toutes ses parties, beaucoup plus petites. Les tiges sont 
droites , barbues a leurs articulations : les feuilles etroites , 
sjriees , plus courtes que leur gaine ; la derniere en forme 
de spathe, de la hauteur des tiges; les gaines barbues a leuj? 
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orifice : les fleurs disposees en panicule ; les pedoncules ca- 
pillaires , presque verticilles, velus a leur base, charges de 
trois fleurs, quelquefois proliferes ; les pedicellcs gemines , 
rarement solitaires ; la fleur intermediaire sessile , herma- 
phrodite; les laterales pedicellees , steriles, toutes depour- 
vues d’aretes, chargees a leur base de poils jaunatres. Cette 
plante croit dans les Indes orientales. 

Usages economiques et culture du sorgho . 

La plupart des especes de houque ou de sorgho ci-dessus 
mentionnees sont presque partout recherchees et cultivees , 
a cause de leurs proprietes economiques et alimentaires. Un 
tiers des habitans du globe, dit M. Bose, vit peut-etre de 
sorgho , savoir, la plupart des habitans de l’Afrique , une 
grande partie de ceux de laTurquie , de la Perse et de l'lnde. 
On en fait encore une grande consommation en Chine, cn 
Am^rique et meme dans le midi de l’Europe. II fournit 7 
apres le mais, les produits les plus abondans : en Egypte , 
il rapporte deux cent quarante pour un. Une grande cha- 
leur lui est neeessaire j aussi sa recolte manque- t-elle 
souvent dans le midi de la France, meme en Italie, lorsque 
Fete a ete un peu froid ou pluvieux : on ne peut en esperer 
de recoltes constamment bonnes au-dela du quarantieme 
degre. 

Les semences du sorgho sont tres-bonnes , non-seulement 
pour la nourriture des animaux domestiques, mais meme 
pour celle de Fhomine. Leur farine , melde avec celle de 
froment, donne un assez bon pain , quoique un peu lourd ; 
mais plus ordinairemeni de la bouillie , comme les semen- 
ces du mais : elle renfle considerablement a l’eau. Les 
graines du sorgho engraissent la volaille en tres-peu de 
temps. Ses tiges servent a chauffer le four, et meme a cuire 
les alimens. Les panicules , apres la separation des graines, 
forment de tres-bons balais. La vente de ces balais, en Ita- 
lie, en Espagne et en France, est si avantageuse , qu’elle 
entre dans 1’evaluation des produits de la culture. 

La plupart des sorghos, surtout les grandes especes, ont 
leurs tiges sucrees a l’^poque oil leurs graines coininencent 
a murir: le sorgho nomme holcus saccharatus paroit etre ce- 
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lui qui lournit le plus de cette substance precieuse. Livr^e 
a la culture, cette espece est aussi la plus feconde en grai- 
nes; celles-ci produisent, ala mouture, une farine pure, de 
bonne qualite , que Ton peut faire entrer avec avantage 
dans un pain bon pour Ies estomacs vigoureux, Ces graines 
sont encore employees avec une plus grande utilite a tous 
les usages auxquels on emploie les autres especes de sorgho: 
elles sont plus nourrissantes ; la farine plus blanche, plus savou- 
reuse. Celle- ci est preferable a toute autre pour faire Iepo- 
lenta ou les gaudes , pour elever les cochons-de-Iait, pour les 
pouies et autres volailles domestiq'ues ; mais, ce qui doit as- 
surer a sa culture la preference sur celle des autres especes, 
est Peinploi des tiges depouillees de leurs feuilles pour la 
fabrication d’un sirop , et meme d’un sucre agreable , assez 
abondant. 

Les procedes de cette fabrication, la culture et les profits 
qui en resultent, ont £te exposes dans un M^moire ou Ins- 
truction sur la culture du sorgho saccharin , et sur la methode 
d’en extraire le sucre , par M. Arduino , professeur de bo- 
tanique a Padoue, insert dans le Journal de botanique, vol, 
5, pag. i 9 5. 

Le resultat des experiences a £te, i.° que le sirop employ^ 
en assaisonnement pour les comestibles , meme pour ceux: 
qui sont le plus susceptibles de s’alterer et de se corrompre, 
tels que le'lait, se trouve aussi savoureux et aussi agreable 
au gout que le sirop de sucre ordinaire; 2. 0 que, dans la 
composition des electuaires, des confitures, dragees, con- 
serves, etc,, et dans la fabrication des ratafiats , il produit 
exactementle meme eflet que le sucre,- 3.° qu’employe dans 
les sorbets ou liqueurs fraiches et dans les diverses prepa- 
rations de Foffice , il a parfaitement remplace le veritable 
sucre ; 4. 0 que ce sirop , au rapport des personnes de Part 
qui l’ont eprouv^ , est superieur a celui qu’on tire du rai- 
sin et des autres substances veg^tales employees jusqu’a pre- 
sent a cet usage (sans doute le suede bette-rave excepte?); 
5.° que le seul produit des graines, qui sont tres-abondantes , 
paie non -seuiement tous les frais de sa culture, mais en- 
core la majeure partie des depenses qu’il faut faire pour h 
fabrication de cc sirop. 
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Tous les terrains, meme ceux de mediocre qualite, con- 
viennent a ce sorgho. Cependant il reussit beaucoup mieux 
dans une terre un peu meuble et substantielle , que forte 
et argileuse : dans les terrains gras, humides et bas, les 
tiges deviennent tres-belles, d’une grosseur extraordinaire; 
xnais elles murissent difficilement et ne donnent qu’uri sue 
aqueux, peu sucre. Les localites les plus favorables sont 
celles qui sont ouvertes et bien exposees a l’action de l’air 
et du soleil : le sucre tire du sorgho qu’on y cultive , est 
plus doux et en plus grande quantite. 

Lorsque le temps est venu de r^colter les graines, on 
coupe avec laserpette les panicules pendantes , puis les tiges 
ou Cannes, ayant soin de le faire le plus pres de terre pos- 
sible. Les tiges couples, on s’empressera de les mettre a 
couvert, ayant soin de les depouiller de leurs feuilles : on 
les dressera, en les appuyant le long des murailles; mais on 
ne les laissera jamais en bottes, a moins qu’elles ne soient 
bien seches. De cette maniere , elles pourront etre conser- 
ves pendant plusieurs jours, sans que l’on ait a craindre 
qu’elles entrent en fermentation et que leur sue s’aigrisse. 

Quant a la culture des autres especes de sorgho , une 
bonne terre a demi consistante et un peu fraiche est celle 
ou elles profitent le plus. Cependant elles s’accommodent 
plus ou moins de celle oil on les place; seulement il ne 
faut pas les remettre deux fois de suite dans la meme. Quand 
on cultive le sorgho dans des terres trop riches ou trop 
fum^es, il pousse plus en feuilles et donne beaucoup moins 
de graines. La charrue est inconnue dans la plupart des 
pays oil on cultive exclusivement le sorgho; e’est avec la 
hone qu’on y prepare la terre. En Italie, en Espagne et en 
France , le labour et l’eusemencement du sorgho ont toujours 
lieu lorsque les gelees ne sont plus a craindre, e’est-a-dire 
vers la fin d’Avril ou au commencement de Mai. En Egypte 
on seme le sorgho, qu’on appelle doura - seisi , soit avant 
soit peu apres la retraite des eaux. On reconnoit que la 
graine est bonne arlcolter, a sa durete, et a sa couleur qui 
varie selon les variety. La recolte s’en fait en coupant 1’epi 
a un pied de sa base. Les epis coupes sont laisses sur le 
champ, rtfunis en petites meules, pour y etre battus apres 
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leur dess^chement complet. Ce battage est tres - facile et 
s’execute ordinairement avec une perche. II y a a gagner 
a le retarder, parce que le grain se perfectionne lorsqu’il 
reste attach^ a l’dpi. 

Dans les pays oil abondent les oiseaux granivores , dit M. 
Bose , tels que le Senegal, on est force de r^colter le sorgho 
avant sa complete maturite ; autrement, quelle que soit la sur- 
veillance , on perdroit une grande partie de sa graine. Alors 
on coupe seulement les £pis; on les depose de suite dans des 
batimens de roseaux, oil ils continuent en partie leur evo- 
lution : dans ce cas le grain est plus petit , moins propre a 
la reproduction; mais il est plus sucre, plus agreable an 
gout. En Caroline, ou le memo inconvenient a lieu, on ne 
coupe point les epis , on arrache les tiges et on les groupe 
debout, les unes contre Iesautres, de maniere a en former 
des meules de cinq a six pieds de diametre, dont on re- 
couvre le sommet d’une suflisante epaisseur d’herbes ou de 
feuillages. Par cette pratique, les graines profitent de toute 
la seve qui est dans la tige , se dessechent plus lentement, 
diminuent moins en grosseur et sont plus propres a etre 
sem^es. 

La graine du sorgho se conserve, comme le froment, dans 
des greniers ou dans des sacs; mais elle perd de sa saveur 
en vieillissant , craint l’humidite, qui la fait moisir , et le 
charanson du riz , qui la devore. (Poir.) 

HOUR ( Bot .), nom arabe du peuplier, cite par M. Delile. 
Forskal le nomme hour abjad. (J. ) 

HOUR 1 TE. ( Ichthjol . ) Sur les cotes d’Afrique on nomme 
ainsi des poissons dont on fait une grande consommation a 
Madagascar. Valmont de Bomare, ayant eu occasion de voir 
un de ces animaux en Hollande , a cru devoir le ranger 
parmi les saumons, et l’a compare a un eperlan avec des 
taches bleues. (H. C.) 

HOURROUVE. ( Ornith.) Suivant Flacourt , on appelle 
ainsi une espece de merle dans Pile de Madagascar. (Ch. D.) 

HOUSSOIR DE PLUMES. (Bot.) Guettard , dans les Me- 
moires de l’Academie des sciences, annee 1749, cite sous ce 
nom franyois le taraxaconoides de Vaillant , qui doit £tre 
distingue du pissenlit ordinaire par l’aigrette plumeuse de 
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sa graine. Nous avons fait cette distinction , en nommant 
taraxacon le pissenlit ordinaire qui a une aigrette de poils, 
et en laissant le nom de leontodon a la plupart des autres es- 
peces de ce genre de Linnaeus, dont 1 aigrette est plumeuse 
et qui ont ete posterieurement nominees apargia par Schreber 
et Willdenow, virea par Gaertner. (J.) 

HOUSSON, PETIT HOUX, HOUX FRELON ( Bot .) : norns 
vulgaires donnes au fragon , ruscus , surtout a l’espece ordi- 
naire, ruscus aculeatus. (J. ) 

HOUSTONE, Houstonia. (Bot,) Genre de plantes dicoty- 
ledones , a fleurs completes , monopetalees , regulieres , de 
la famille des gentianees , de la tetrandrie monogynie de Lin- 
naeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice fort petit, 
a quatre dents; une corolle infundibuliforme; le tubeetroit, 
plus long que le calice; le lirnbe a quatre lobes etales, plus 
courts que le tube; quatre etamines courtes, placees a l’ori- 
fice du tube ; un ovaire a demi inferieur, un style , deux 
stigmates. Le fruit est une capsule a deux loges, a deux: 
valves separees par une cloison et contenant plusieurssemen- 
ces attachees a un placenta mitoyen. 

Ce genre, place d’abord parmi les rubiacees, a, depuis , 
ete renvoye aux gentianees, a cause de son ovaire superieur, 
adherent au calice seulement par sa partie inferieure* Ce 
meme motif a fait exclure de ce genre I'houstonia purpurea , 
Linn., dont Fovaire est inferieur : on la reuni au genre 
Knoxia. (Voyezxe mot.) 

Houstone a fleurs BLEUF.s : Houstonia ccerulea, Linn. ; Lamk. , 
III. gen, , tab. 79, fig. 1 ; Houstonia Linncei , Mich. , FI. Amer., 1, 
pag. 85 ; Poiretia erecta ? Gmcl. , Syst., 1, pag. 265. Petite 
plante herbacee, dont les tiges sont greles, herbacees, gla- 
bres, presque filiformes, dichotomes, peu rameuses, hautes 
d’environ quatre pouces. Les feuilles radicales petites, ova- 
les-spatulees , etalees sur la terre ; celles de la tige opposees , 
distantes. plus etroites, presque lanceolees v les pedoncules 
tres-Iongs, alternes, uniflores, lateraux et terminaux. Les 
fleurs droites, de couleur bleue; leur calice tres-petit. Le 
tube de la corolle alonge; le limbe a quatre lobes oblongs, 
obtus, etales; les filamens tres -courts ; l’ovaire comprime. 
Cette plante croit dans la Caroline et la Virginie : elle varie 
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dans la grandeur et la couleur de ses fleurs, qui sont quel- 
qucfois blanches; les tiges plus diffuses, droites ou un pen 
rcnversees. 

Houstone a feuilles de sERroLET ; Houstonia serpjllifolia , 
Mich. , FI. Amer., 1 , pag. 85 ; Poiretiaprocumbcns , Gmel. , Syst. , 
1 , pag. 26a. Ses tiges sont couchees, rampantes, nombreuses, 
reunies en gazon , quclquefois un peu redressees , glabres , 
filiformes, tres-simples , longues de deux ou troispouces, 
garnies de feuilles distantes, petites, courtes, ovales-aigues , 
opposees, petiolees , quelquefois un peu ciliees aleursbords. 
assez semblables a celles de l’arenaria balearica. Les pedon- 
cules tres-longs , setaces, terminaux et axillaires , solitaires, 
ou quelquefois accompagnes de deux autres axillaires, et di- 
verges. Les fleurs bleues , petites. Cette plante croit sur le 
bord des ruisseaux et des fontaines, dans les hautes mon- 
tagnes de la Caroline. 

Houstone a feuilles rondes ; Houstonia rotundifolia , Mich. , 
FI. Amer., i, pag. 85 . Espece decouverte dans la Caroline 
et la Floride, vers les bords de la mer. ElLe ressemble, par 
son port et ses feuilles , au veronica nummularicefolia. Ses 
tiges sont couchees, rampantes, glabres, radicantes et ra- 
meuses , longues de huit a dix pouces. Les feuilles pelio- 
lees, opposees, vertes, un peu charnues, presque rondes, 
quelquefois legerement mucronees a lcur sommet, glabres, 
tres-entieres; les pedoncules axillaires, solitaires, uniflores , 
a peine plus longs que les feuilles. Les fleurs blanches; le 
tube de la corolle grele , presque aussi long que le pedoncule. 

Houstone a feuilles £troites; Houstonia angustifolia , Mich., 
FI. Amer., i , pag. 85 . Ses tiges sont droites, glabres, tres- 
rameuses; les rameaux opposes, garnis de feuilles opposees, 
lineaires, etroites, distantes, les superieures plus rappro- 
chees. Les fleurs presque sessiles , terminales , fascicules , 
souvent ternees : la corolle purpurine; une capsule turbi- 
nee, moins arrondie que dans les autres especes, entouree 
jusque vers sa moitie inferieure par les dents du calice; la 
corolle purpurine. Cette plante croit dans la Floride, le. 
long des c6tes inaritimes. Pursh croit qu’il faut rapporter a 
cette espece Yhoustonia longifolia, Willd.; Gsertn. , deFruct., 
tab. 49 5 Lamk. , III. gen., tab. 79, fig. 2. Mais les cap- 
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sules sont globuleuses , comprimees au sommet , cnlourees 
a leur base par le calice , a deux loges; trois ou quatre se- 
ntences dans chaqueloge, attachefes a un receptacle fongueux, 
fixe au milieu de la cloison de chaque loge. 

Houstoke a fleurs ecarlates : Houstonia coccinea , Andr. , 
Bot. Rep., tab. 106; Ixora americana , Jacq. , Hort. Scheenbr., 
tab. 257; Ixora ternifolia , Cav. , Icon. rar. , 3 , tab. 5 o 5 ; 
Bouvardia triphylla , Ait., Hortl Kew. Cette espece n’appar- 
tient au plus a ce genre que par les caracteres de sa fructi- 
fication : elle en differe par son port. Elle doit etre placee 
parmi les rubiacees, avec les ixora , ou,mieux, £tre conservee 
comme genre sous le nom de Bouvardia , etabli par Aiton. 
C’est un petit arbrisseau tres-^legant , remarquable par ses 
belles fleurs d’un rouge ecarlate. Ses tiges sont droites, 
glabres, rameuses; les rameaux articules, garnis de feuilles 
la plupart reuni es trois par trois en verticille, ovales-lanceo- 
lees , coriaces , glabres , entieres , longues d’un a deux 
pouces , terminees par une pointe piquante , retrecies en 
petiole a leur base. Les fleurs presque fasciculees , disposees 
en un petit corymbe terminal : les divisions du calice lan- 
ceolees : la corolle infundibuliforme , longue d’un pouce ; 
son limbe a quatre divisions courtes. Elle varie a fleurs 
blanches. 

Cette plante croit spontanement au Mexique : on la cul- 
tive au Jardin du Roi comme un arbrisseau d’ornement. 
Elle se multiplie ordinairement de boutures, qui reussissent 
presque toujours lorsqu’on les fait au printemps, dans des 
pots, sur couche et sous chassis : il lui faut une terre subs- 
tantielle , qu’on renouvelle tous les ans en autonine; on la 
tient, dans l’ete , a une exposition chaude , mais bien aeree, 
et dans l’orangerie pendant 1’hiver. 

On distingue encore, i.° YHoustonia tenella , Pursh , Amer. , 

1 , pag. 116, tres-rapprochee de l’houstone a feuilles de ser- 
polet , mais plus petite, a fleurs purpurines : 2° VHoustonia 
pubescens, Schm. , Journ. bot., 1, pag. i 3 o , dont les feuilles 
sont cundiformes, aigues, pubescentes; les inferieures lanceo- 
lees , retrecies en petiole ; les superiepres sessiles : les fleurs 
terminales , disposees en une panicule trichotome. Elies crois- 
sant dans l’Amerique septentrionale. (Poir.) 
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HOUT EDDJINN (Ickthyol .) , nom par lequel les Arabes 
designent le gobie nebuleux. Voyez Gobie. ( H. C.) 

HOUTARDE. ( Ornith .) Voyez Outarde. (Ch. D.) 

HOUTING ( Ichthyol .), nom que les Hollandois et les Fla- 
mands donnent a un poisson de la mer du Nord qui appar- 
tient an genre Coregone. Voyez Hautin. (H. C.) 

HOUTON (Ornith.), nom d’une espece de momot du 
Bresil, momotus brasiliensis , Lath- (Ch. D.) 

HOUTTUYNE , Houttuynia . ( Bot .) Genre de plantes mo- 
nocotyl^dones, a fleurs incompletes , de la famille des aroi- 
des , de la gynandrie polyandrie de Linnaeus, offrant pour ca- 
ractere essentiel : Une spathe en forme de calice commun , 
a quatre folioles; point de calice propre , ni de corolle ; 
des fleurs sessiles reunies autour d’un axe commun en forme 
de chaton j des etamines nombreuses , sept ou environ autour 
de chaque ovaire. Le fruit consiste en capsules trigones , 
nombreuses. 

On trouve une autre plante dans Houttuyn , Nat. Hist. , 
12 , tab. 85 , fig. 3 , sous le nom 6'houttuynia capensis : genre 
etabli pour le gladiolus roseus , et quelques autres especes 
qui , aujourd’hui , sont renferm^es dans le genre Tritonia. 
(Voyez ce mot.) 

Houttuyne a feuilles en cceur : Houttuynia cordata , Thunb., 
FI. Jap., pag. 234, tab. 26; Lamk., III. gen., tab. 739. Cette 
plante a le port d’un pontederia ou d’un saururus. Sa racine 
est fibreuse : elle pousse une tige simple, herbac^e, glabre , 
sillonnde , dress^e , un peu flechie en zigzag, haute de huit 
adixpouces, garnie de feuilles pdtioldes, alternes, en forme 
de cceur, glabres, entieres, aigues; les petioles strips, plus 
courts que les feuilles, accompagn^s de deux stipules ob~ 
longues, conniventes a leur base. Les fleurs sont reunies en 
£pi sur un chaton pedoncul^ , solitaire , sortant de l’aisselle 
d’une feuille superieure. A la base de l’epi est une sorte de 
spathe a quatre folioles ovales , blanches, concaves, obtuses. 
Les fleurs sont reunies autour de l’axe commun, qu’elles re- 
couvrent en totalite : les etamines eparses dans toute lYten- 
due du chaton, m^lang^es parmi les pistils, au nombre de 
sept autour de chacun d’eux; les filainens tres-courts ; les 
antheres ovales , a deux loges; les pistils nombreux et rap- 
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prochds. Cette plante croit au Japon , dans les fosses qui 
bordent les chemins. Elle fleurit dans les mois de Mai et 
de Juin. 

Houttuyne polypare : Houttuynia polypara , Poir.; Polypara 
cochinchinensis , Lour., FI. Coch., 1 , pag. 78. Cette plante, 
dont Loureiro avoit fait un genre particular, paroft devoir 
se rapporter a celui-ci, quoiqu’elle en differe par lenombre 
de ses etamines. Ses racines sont rampantes ; ses tiges droites , 
cannelees, annuelles, hautes de six pouces, garnies de feuil- 
les alternes, longuement petiolees, fort grandes , en forme 
de cceur, glabres, acumin^es, tres-entieres , traversees par 
cinq nervures. Les fleurs reunies en £pi sur un long spadice 
pedoncule, muni, a sa base, d’un involucre a quatre decou- 
pures profondes, £tal£es , alongees, obtuses. Chaque fleur 
est composee de trois dtamines, dont les filainens sont droits , 
filiformes; les antheres ovales, a deux loges; les ovaires tri- 
gones, d^pourvus de style, surmont^sde trois stigmates alon- 
ges, r^flechis. Le fruit est une capsule trigone , a trois loges , 
a trois valves polyspermes, s’ouvrant a leur sommet. Cette 
plante croit a la Cochinchine , dans les jardins. Au rapport 
de Loureiro , elle est employee dans les salades comme as- 
saisonnement. (Poir.) 

HOUX; Ilex, Linn. (Bit.) Genre de plantesdicotyl^doncs, 
de la famille des rhamnees , Juss. , et de la tetrandrie tetra- 
gynie , Linn., dont les principaux caracteres sont lessuivans: 
Calice monophylie, court, a quatre dents; corolle de quatre 
pdtales contigus a leur base, mais non adherens; quatre 
etamines, a filamens alternes avec les p^tales, rdunis a eux 
par leur base et servant d’intermddiaire a la connexit^ ap- 
parente qu’ils out entre eux ; un ovaire superieur, surmonte 
de quatre stigmates sessiles; une baie arrondie , contenant 
quatre graines osseuses. 

Les houx sont des arbres ou des arbrisseaux a feuilles al- 
terncs, denies, persistantes dans la plupart, accompagnees 
de tres-petites stipules, et a fleurs axillaires , souvent ras- 
semblees par bouquets. On en connoit environ vingt-cinq 
especes , dont une seule est indigene : nous parlerons d’abord 
de celle-la, et parmi les especes exotiques nous citerons 
seulement celles qui sont cultiv^es. 
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Les Grecs donnoient au houx le nom d qu’ils fai- 

soient deriver d'cty 9/0?, sauvage, agreste , d’ou les Latins ont 
fait agrifolium , aquifolium . Lonicer est le premier qui , au 
210m d "'aquifolium , ait substitue celui tl ’ilex, a cause de la 
ressemblance des feuilles du houx avec celles du ch£ne-yeuse , 
qui ^toit Yilcx de Virgile et de Pline. C. Bauhin a confondu 
ensuite dans le meme genre , sous le nom d’ilex, et le houx 
coininun et le chene-yeuse. Linnaeus, cnfin , a adopte le mot 
ilex pour le genre du houx, et il a rappele celui d'aquifo- 
lium pour l'espece commune. 

Houx common: Hex aquifolium, Linn., Spec., 181; Flor. 
Dan., tab. 5 o 8 ; Duham. , Arbr., nouv. ed. 1 , p. 1, tab. 1. 
Grand arbrisseau ou petit arbre , qui peut s’elever a yingt 
ou trente pieds de hauteur, mais qui le plus souvent reste 
au-dessous de ces proportions. Son tronc, droit, cylindriqne , 
se divise en rameaux nombreux , la plupart verticilles , 
souples, reconverts d’une ecorce lisse, verte, et garnis de 
feuilles petiolees , ovales, coriaces, luisantes , d’un beau vert, 
le plus souvent ondulees, anguleuses, denies, epineuses: 
dans les vieux arbres les feuilles sont beaucoup moins gar- 
nies dVpines, et quelquefois meme elles n’en ont pas du 
tout. Les fleurs sont blanches, petites, nombreuses , dispo- 
sers en bouquets serres et axillaires. Les fruits sont des baics 
globuleuses, a peu pres de la grosseur d’un grain de gro- 
seille, d’un beau rouge vif, dont la pulpe a une saveur 
douceatre, mais desagr^able. Le houx commun croitnaturel- 
lement dans les buissons et les bois montagneux des pays 
temperes de l’Europe. La culture lui a fait produire des va- 
riates assez nombreuses : les jardiniers en comptent plus de 
trente , qu’on distingue a la couleur roflge, jaune ou blanche 
des fruits; par les feuilles toutes vertes , ou panachees de 
blanc ou de jaune; par ces merries feuilles plus longues ou 
pluscourtes, plus aigues ou plus arrondies, a epines plus 
petites ou plus grandes, plus rares ou plus nombreuses, et 
enfin par la couleur verte , blanche ou doree , de ces 
epines. 

On cultive le houx commun dans les jardins paysagers et 
d’agr^ment; sa forme pyramidale , lorsqu’il s’el^ve en arbre, 
et son feuillage du plus bean vert , dont il ne se depouille 
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jamais, lui donncnt un aspect tres-agrcable. 11 est surtout 
tres-propre a decorer les bosquets d’hiver; ses fruits d'un 
rouge eclatant , qui restent sur l’arbre presque jusqu’au 
printemps, font un jali contraste avec ses feuilles luisantes. 
On en a fait des haies vives qui eharment la vue par leur 
verdure perp^tuelle. Ces haies sont de bonne defense , 
quand on a le soin de les tailler un peu basses ; on les rend 
impendtrables en les garnissant dans le pied avec des gro- 
seilliers epineux. Le houx est encore bon pour etre plante 
dans les remises, non-seulement parce qu’il forme un buisson 
touffu qui protege le gibier, mais encore parce que beau- 
coup d'oiseaux vivent de ses fruits. 

Le houx commun n’est pas delicat sur la nature du terrain ; 
il reussit assez bien partout, pourvu que la terre ne soit pas 
humide ou marecageuse. Naturellement il se plait a l’ombre 
des grands arbres, surtout pendant sa jeunesse. Les varietes 
panachees ont besoin d’etre exposes au soleil. 

On multiplie le houx en semant ses»graines, en pleine 
terre et a l’ombre , a la fin de l’automne, quand elles sont 
bien mures. Souvent, pour s’^viter la peine d’en faire des 
semis, on se contente d’en faire arracher de jeunes pieds 
dans les forets ; mais ceux-ci reprennent difficilement , a 
moins qu’on n’ait le soin de les enlever avec leur motte. Les 
differentes varietes ne peuvent se multiplier que par la 
greffe, et l’experience a prouve que la greffe par approche 
et celle en ecusson r^ussissent beaucoup mieux pour cet 
arbre que la greffe en fente. 

Le bois de houx est blanc dans les jeunes arbres; mais 
dans les vieux le centre devient brun. Ce bois est tres-dur et 
plus pesant que l’eau; travaille , il prend un beau poli , et 
reQoit la couleur noire mieux qu’aucun autre : il est tres- 
propre pour les ouvrages de tour et de marquetcrie. Il est 
aussi tres-bon pour la charpente ; mais, comme on en trouve 
peu d’une assez forte dimension , on ne l’emploie que bien 
rarement a cet usage. On en fait souvent des manches d’ou- 
tils. Ses jeunes rameaux, qui sont tres-elastiques , s’emploient 
principalement a faire des manches de fouets et des baguettes 
de fusil. C’est avec son £corce qu’on fait la meilleurc glu 
pour prendre les petits oiseaux. 
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Le houx est peu employ^ en m^decine : on dit que dix 
a douze de ses baies sont purgatives ; ses racines , cuites dans 
l’eau, passent pour emollientes. Quelques auteurs ont vante 
la decoction des feuilies pour la toux , la pleuresie , les co- 
liques , les maladies des voies urinaires, la jaunisse. D’autres 
ont recominande cette decoction coinme un bon sudorifique, 
et en ont conseille Fusage dans les affections rhumatismales 
et dans la goutte. L’extrait des feuilies de houx a ete pre- 
sent^ coinme succedane du quinquina dans les fievres inter- 
mittentes. 

A l’epoque encore peu eloignee ou les denrdes coloniales 
etoient a un prix si eleve, les graines de houx ont et£ du 
noinbre des substances qu’on a proposdes pour remplacer 
le cafe. 

Houx de Mahon ; Ilex balearica , Desf. , Arb. , 2, pag. 062. 
Cette espece a beaucoup de rapports avec le houx commun, 
et n’en est peut-etre qu’une variate; elle en differe par ses 
feuilies plus larges, moins ondul^es, et par leurs dents plus 
courtes , mediocrement ^pineuses. Elle est originaire de Tile 
de Minorque. On la cultive en pleine terre, et on la plante 
dans les bosquets d'hiver. 

Houx de Madere; Ilex Maderiensis , Lamk. , Diet. enc. , 3 , 
p. 146. Arbre de la grandeur et du port d’un oranger. Ses 
feuilies sont petiolees , ovales-arrondies , larges, planes, non 
ondulees, coriaces, lisses , d’un beau vert, bord^es de quel- 
ques dents non epineuses. Ses fleurs sont rougeatres , axil- 
laires , peu nombreuses, portees sur des p^doncules courts, 
bifides ou trifides ; il leur succede des baies ovoides, d’un 
beau rouge, plus grandes que dans le houx commun, de 
meme que les fleurs. Cette espece est originaire de 1 ’ile de 
Madere. Dans le nord de la France on est oblige de la planter 
en caisse , afin de la rentrerdans l’orangerie pendant l’hiver; 
mais elle peut vivre en pleine terre dans nos departemens 
m^ridionaux , et meme dans la plupart des contrees de la 
France qui sont au midi de la Loire. On la multiplie de 
graines, qu’il faut semer dans des terrines ou dans des caisses, 
afin de garantir les semis du froid. On peut aussi la greffer 
sur le houx commun. 

Houx opaque : Ilex opaca, Ait., Hort. Kew. , 1, p. 169; 

2 1. 3 a 
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Jlex laxijlora, Lamk. , Diet, enc., 5 <, p. 1 47 - Le houx opaque 
diflere de l’espcce commune par ses rameaux alternes et 
non verticilles ; par ses feuilles non brillantes, d’un vert 
sombre, pour ainsi dire opaques; mais surlout par ses pe- 
doncules constamment epars sur les rameaux et plus longs 
que les petioles. C’est un arbre de trente a quarante pied3 
de hauteur dans son pays natal. II croit naturellement dans 
les Florides , la basse Louisiane et les etats du midi de l’Ame- 
rique septentrionale jusqu’en Pensylvanie. On le cultive en 
pleine terre dans le jardin royal de Trianon. Place dans des 
bosquets d’arbres verts, la teinte rembrunie de son feuillage 
y forme, un contraste agreable avec le vert brillant du houx 
commun. 

Le bois de cette espece d’Amerique ressemble beaucoup 
a celui de notre houx d’Europe; comme lui, il est pesant, 
compacte, brun dans le cceur, et a aubier d’une grande blan- 
cheur. Son grain, qui est tres-fin et tres-serr£, le rend de 
meine tres- propre aux ouvrages de tour. Dans l’Amerique 
septentrionale les ebenistes l’emploient principalement pour 
faire les lignes blanches et les £cussons dont ils decorent les 
xneubles de bois d’acajou. Comme il prend tres-bien la cou- 
leur noire, ils s’en servent aussi, teint en cette couleur , 
pour remplacer l’dbene. 

Houx a feuilles de laurier : Ilex cassine , Linn., Spec., 
181; Duham., Arb. , nouv. ed., i , p. 9, t. 3 . Arbrisseau 
de qttinze a vingt pieds de hauteur, dont la tige est droite, 
divisee en rameaux nombreux et diffus. Ses feuilles sont 
ovales-lanceolecs, glabres, dent^es en scie, souvent presque 
entieres, velues sur leur nervure posterieure et sur leur 
petiole. Ses fleurs sont blanches, tres-petites, disposees en 
ombelle sur des pedoncules epars le long des rameaux. Les 
fruits sont globuleux, d’un rouge vif. Cette espece croit dans 
les forets de la Floride , de la Caroline et de la Georgie. 
Dans le midi de la France et de FEurope on la cultive en 
pleine terre; dans le climat de Paris on ne peut l’exposer a 
Pair libre que pendant la belle saison : il faut, en hiver, 
avoir soin de la couvrir pendant les gel^es , ou la planter 
en caisse , afin de la rentrer dans Forangerie lorsque les 
froids commencent a se faire sentir. 
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Houx du Canada ; Ilex Canadensis , Mich., FI. boreal. Amer. 
2, p. 229. Ses feuilles sont o vales -alongees , glabrcs , co- 
riaces, longues de trois poucesou environ, entieres ou rare-* 
ment dentees, portees sur des petioles longs de huit a dix 
lignes. Les lleurs males el les fleurs femelles sont separdes 
sur des individus differcns : les premieres, portees sur des 
pedoncules along^s, filiformes , solitaires ou inserts deux a 
trois ensemble au meme point, ont une corolle tr^s- petite 
et moitie plus courte que les etamines ; aux fleurs femelles 
succedent des baies globuleuses, presque a quatre c6tes, 
portees sur des pedoncules greles et alonges. Cette espece 
croit daus le nord de l’Anieriqiie, depuis le lac Chainplain 
jusqu’a la baie d’Hudson ; on la cultive au Jardin du Roi. 

Houx d’ete : Ilex cestivalis , Lamk. , Diet, enc., 5, p. 147 ; 
Ilex prinoides , Ait., Hort. Kew. , 1, pag. 169. Arbrisseau a 
rameaux noinbreux , diflfus, dont les feuilles sont ovales- 
lanceolees, glabres et lisses en-dessus, velues en leur nervure 
posterieure, retrecies a leur base , dentees en leurs bords , 
caduques ; dont les fleurs sont blanches, petites, pedoncu- 
lees , axillaires , une a trois ensemble , et la plupart a cinq 
etamines. Ce houx croit naturellement dans la Caroline et 
la Virginie ; on le cultive au Jardin du Roi, et on le rentre 
dans Torangerie pendant l’hiver. 

Houx apalachine ; Ilex vomitoria , Ait., Hort. Kew. , 1, p. 
170. Arbrisseau d’une forme elegante, dont les tiges sont 
droites, roides, greles, divisees en rameaux divergens et 
garnis de feuilles elliptiques ou lanceolees, obtuses, dentees 
en scie, glabres, luisantes , persistantes, portees sur de tres- 
courts petioles; dont les fleurs sont* axillaires et en ombelles 
sessiles. Cette espece est originaire des lieux humides et 
ombrages de la Floride, de la Caroline et de la Virginie : 
elle pcut vivre en pleine terre dans le climat de Paris ; 
mais il faut avoir soin de la couvrir lorsque les froids sont 
trop rigoureux. 

Les h'abitans de la Floride et de la Virginie prennent sou- 
vent Finfusion theiforme des feuilles de l’apalachine : cette 
infusion legere esttonique, diuretique ; mais, a forte dose, 
elle purge et excite le vomissement. Les sauvages de ces con- 
fines pretendent qu’elle r^tablit l’appetit, fortifie l’estomac, 



5 oo HOU 

qu’elleleurdonne de l’agilit^ etdu courage a la guerre. Chaque 
annee , au printemps, ils ont coutume de s’assembler pour 
boire cette liqueur en cdr^monie , apres avoir rejete tous 
les vieux ustensiles de leurs cabanes et les avoir remplacds 
par de nouveaux. Le chef de la peuplade est servi le pre- 
mier par le plus elev£ en dignity apres lui , qui lui pr^sente 
cette boisson dans un bassin ou coquille qui n’a point encore 
servi; ensuite tout le monde continue a boire a son tour, 
selon son rang , jusqu’aux femmes et aux enfans. 

Houx a feuilles de myrte ; Ilex mjrtifolia , Duham. , Arb. , 
nouv. edit., 1 , p. 10, t. 4. Petit arbrisseau dont la tige sc 
divise en plusieurs rameaux droits, efliles, garnis de feuilles 
petiolees , lin^aires , glabres , persistantes , a peine dentees ; 
ses fleurs sont blanches, tres-petites , dioiques, axillaires, 
par deux a cinq sur des p^doncules rameux. Cette espece 
croit naturellement dans les lieux bas et pres des rivieres 
en Caroline et en Virginie. Elle peut , en France , etre 
plantee en pleine terre ; on l’a cultivee a Trianon , et on 
la trouve encore chez M. Cels , a Mont-rouge , pres de Paris. 
(L. D.) 

HOUX FRELON , HOUX PETIT. (Bo/.) Voycz Housson. (J.) 

HOVARE ( Ornith .), nom flamand de la cigogne blanche, 
ardea ciconia , Linn. (Ch. D.) 

HOVEA. ( Bot . ) Ce genre de M. Sims est le meme que le 
poiretia de M. Smith , et tous les deux paroissent devoir etre 
reunis a la crotalaire. (J.) 

HOVEA (Bot,) : Hovea , Rob. Brown, in Ait., Hort . Kew.; 
Poiretia , Smith, Trans, linn.; Phusicarpos , Poir. , Encycl. , 
Suppl. Genre de plantes dicotyledones, a fleurs completes, 
papillonacees , de la famille des legumineuses , de la diadel - 
phie decandrie de Linnaeus, dont le caractere essentiel con- 
siste dans un calice a deux levres; la superieure bifide , 
emoussee ; une corolle papillonacee; la carene obtuse; les 
etamines diadelphcs; un ovaire superieur; un style simple. 
Le fruit est une gousse renfl^e, sessile, spherique , a une 
seule loge contenant deux semenees. 

Ce genre comprend des arbrisseaux originaires de la Nou- 
velle-Hollande , a feuilles simples et alternes : il se rapproche 
des platylobium , dont il differe principalement par ses gousses 
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sessiles et renflees. M. Smith l’avoit d<*crit le premier sous 
le nom de poiretia; mais, cc nom ayant ete deja employe par 
Ventenat pour un autre genre , M. Brown y a substitud ce- 
lui d'Hovea. Gene par l’ordre alphabetique , je l’ai fait con- 
noitre dans le Supplement de PEncyclopedie de Botanique, 
a Particle Phusicarpos. 

Hovea lanceole : Ho vea lanceolata , Bot. Magaz ., tab. 1624; 
Poiretia diversijolia ? Herb., Banck. Cette plante a desrameaux 
elances, greles, cylindriques, garnis de feuillesalternes, pres- 
que sessiles, lanceolees, glabres a leur face superieure, pu- 
bescentes en-dessous, entieres a leurs bords , mediocremenfc 
mucronees a leur sommet, longues de deux pouces et plus, 
larges de six ou huit lignes; les fleurs sont sessiles, axillaires, 
geminees, d’un pourpre fonce; leur calice partage en deux 
levres; la superieure obtuse, a demi bifide; la corolle a peine 
une fois plus longue que le calice. Cette plante eroit a la 
Nouvelle-Hollande. 

Hovea de Cels; Hovea Celsi, Bonpl., Malm., pag. 12S , 
tab. 5 i ; Bot. Magaz., tab. aoo 5 . Arbrisseau tres-rameux, qui 
s’eleve a environ six pieds; ses rameaux sont cjlindriques , 
garnis de feuilles alternes, petiolees , lanceolees, presque 
rhomboidales , aigues, un peu mucronees a leur sommet, 
vertes en-dessus, souvent un peu ferrugineuses en-dessous, 
longues de deux pouces et plus; les petioles courts, recour- 
bds; les pedoncules courts, axillaires, charges de deux a 
quatre fleurs; les bractees un peu pileuses, ainsi que le ca- 
lice; la corolle violette , assez grande; l’etendard a deux 
lobes; l’ovaire pedicelle. Cette espece eroit a la Nouvelle- 
Hollande. 

On distingue encore quelques autres especes d hovea men- 
tionn^es dans VHort. Kew. , telles que i.° 1’ Hovea linearis , 
Brown, in Ait., Hort. Ke tv.; Poiretia linearis , Smith, Trans, 
linn., 9, pag. 5o4; Phusicarpos linearis , Poir. , Encycl., Suppl. : 
les feuilles sont lineaires, roulees , un peu pileuses a leur 
face inferieure; les goussesparfaitement glabres. 2. 0 L 'Hovea 
elliptica. Brown; Poiretia elliptica, Smith, l . c. : les feuilles 
sont oblongues , elliptiques. 5.° L 'Hovea longijolia, Brown et 
Ait. ; Phusicarpos longifolia , Poir. , Encycl., Suppl. : les feuilles 
sont oblongues, lineaires, vein^es en-dessous, tomenteuses, 
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•ainsi que les gousses. Ces plantes eroissent a la Nouvelle- 
Hollande. (Poir.) 

HOVENE , Hovenia. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyle- 
dones, a fleurs completes, polyp^talees , regulieres, de la 
fainille des rhamnees, de la pentandrie monogynie de Linnaeus, 
ofifrant pour caractere essentiel : Un calice d’uneseule piece, 
a cinq decoupures; cinq petales routes en dedans, attaches 
au calice, entre ses decoupures; cinq etamines attachees au 
bas du calice; un ovaire superieur ; un style ; un stigmate 
trifide. Le fruit est une capsule globuleuse , a trois valves, 
a trois loges monosperines, entouree a sa base par le calice 
persistant ; quelquefois le calice , la corolle et les etamines 
ont une partie de moins. 

Hovene du Jafon : Hovenia dulcis , Thunb. , FI. Jap., 101 , 
et Dill., Nov. pi. , 1, pag. 7; Lamk. , III. gen., tab. 1 3 1 ; 
Sicku, vulgo Ken, et Ken pokanas, etc., Kaempf. , Amcen. exot ., 
tab. 809. D’apres Kaempfer, I’hovene est un arbre qiii res- 
semble par son aspect a un poirier mediocre; et d’apres 
Thunberg, cette plante, a racine vivace, s'eleve a la hau- 
teur d’environ neuf pieds sur une tige epaisse, arborescente. 
Ses rameaux sont glabres , uylindriques, garnis de feuilles 
alternes, petiolees, ovales - acumin^es , glabres, dentees, 
nerveuses et pendantes, longues de trois pouces. Les fleurs 
sont quelquefois quadrifides et caduques, axillaires, termi- 
nales, disposees en une panicule comprimee, dichotome , 
peu garnie; les pedoncules cylindriques , fourchus, a rami- 
fications divergentes, flechis en differens sens. Apres la flo- 
raison , ces pedoncules s’epaississent , deviennent charnus , 
rougeatres et acquierent une saveur douce. Leur calice est 
velu ; ses decoupures ovales , reflechies et caduques : la corolle 
de la longueur du calice : les petales ovales, obtus, roules en 
dedans; les antheres arrondies, enveloppecs par les petales 
roules ; l’ovaire glabre, convexe; le style plus court que le 
calice. Le fruit est une capsule globuleuse, de la grosseur 
d’un grain de poivre, a trois valves, a trois loges, conte- 
nant, dans chaque loge, une semence rouge, lenticulaire. 
Cette plante croit au Japon. Les habitans de ce paysmangent 
ses pedoncules charnus, dont la saveur est douce, agreable, 
approchant de ceile d’une poire. (Poir.) 
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HOVER ( Bot .), nom arabe tie V indi gofer a hover deForskal, 
que Vahl reporte a Vindigofera tinctoria de Linnajus. (J.) 

HOVOS, HOVUS. (Bo/.) Voyez Hobos. (J.) 

HOWLET ( Ornith.) , nom anglois de la lmlotte , strix 
aluco, Linn. (Ch. D.) 

HOXOCOQUOMACLIT. {Bot.) La plante que C. Bauhin cite 
sous ce nom, d’apres Camerarius etClusius, est une casse, 
cassia sophera. (J.) 

HOYA. {Bot.) Genre de plantes dicolyledones , a fleurs 
completes, monopetalees , de la famille des apocinees , de la 
pentandrie digynie de Linnaeus, offrant pour caractere essen- 
tiel : Un calice a cinq divisions; une corolle en roue , a cinq 
decoupures; la couromie des etamines a cinq folioles char- 
nues; Tangle interieur prolong^ en une dent qui tombe sur 
Tanthere; cinq antheres termindes par une membrane; les 
paquets du pollen eonnivens , comprimes , fixes par Ieur 
base; les stigmates mutiques; les follicules lisses ; les se- 
mences chevelues. 

Ce genre a etd etabli par M. Robert Brown pour quelques 
plantes rapportees d’abord aux asclepias . Le meme nom 
d'hoya est employe vulgairement, sur les cotes de Picardie , 
pour designer Yarundo arenaria , que Ton multiplie dans les 
sables maritimes pour en fixer la mobilite. 

Hoya charno : Hoya carnosa , Brown, Nov. Holl ., i , pag. 
459; Asclepias carnosa, Linn, fils, Suppl., pag. 17 o-,Stapelia 
chinensis , Lour., FI. Cochin., 1, pag. ao 5 ; Smith. Exot. , 
2, pag. 3 i , tab. 70; Bot. Magaz ., tab. 788. Cette plante a 
des tiges garnies de feuilles petiolees , ovales , charnues , 
glabres a leurs deux faces, a peine longues de troispouces, 
sans nervures apparentes: les pdtioles une fois plus courts 
que les feuilles. Les fleurs sont disposees en une ombelle 
simple , solitaire , placee dans Taisselle des feuilles; leur calice 
est fort petit; la corolle plane, en roue, a cinq divisions 
peu profondes ; la couronne des dtamines a cinq folioles 
charpues. Cette plante croit a la Chine. 

Hoya grimfant : Hoya volubilis , Rob. Brown , Nov. Holl . , 
l. c.; Asclepias volubilis, Linn, fils , Suppl., pag. 170; TVatta- 
Kaka-Codi , Rheed. , Malab., 9 , pag. 25 , tab. i 5 . Arbrisseau 
de Tile de Ceilan, parfaitement glabre sur toutes scs parties. 
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a tige grimpante , qui s’entortille par ses rameaux a la ma- 
niere des liserons. Les feuilles sont petiolees , opposees , 
o vales , mediocrement echancrees en coeur , tres - entieres , 
acuminees a leur sommet, veinees. Les fleurs sont verdatres, 
disposees en ombelles simples, droites, pedonculees , et dont 
les p^doncules sont de la longueur des petioles. (Poir.) 

HOYRIKI. ( Bot .) Ce nom d’une plante semblable a l’ana- 
nas, cite d’abord par le voyageur Thevet, et d’apres lui par 
C. Bauhin , a et£ ensuite employe par Adanson pour designer 
l’ananas lui-meme , dont le nom primitif devoit etre conserve, 
mais qui fait partie maintenant du bromelia de Linnaeus. (J.) 

HRAA-GAASEN. ( Ornith . ) Voyez Hrota. ( Ch. D.) 

HRAFN-OND ( Ornith. ) , nom islandois d’un canard a 
huppe noire et a pieds rouges, anas islandica , Gmel. (Ch.D.) 

HRAUKUR. ( Ornith .) Ce nom et celui d e j op skarfr , que 
Fabricius , n.° 58, ecrit tops-karfr , et Muller, n.° i5o, top- 
skarv , sont donnes en Islande, suivant Olafsen et Povelsen , 
tom. 5 , p. 260, a une espece de cormoran , pelecanus cristatus f 
Gmel. (Ch. D. ) 

HRESNA (Marnm.), nom du cachalot catodon, en Islande. 
(F. C.) 

HROTA. (Ornith.) Ce nom designe , en Islande, le cra- 
vant , anas bernicla , Linn. Olafsen et Povelsen disent, dans 
leur Voyage en Islande, tom. 5, p. 247 de la traduction 
frangoise , que ce nom est tire de sa voix, et que le vieux 
mot hrota est ronchus. On l’appelle, dans la partie m^ridio- 
nale de Pile, mar-gias. C ’est la plus petite des oies sau- 
vages , nomm^es , l’une kraa - gaasen , oie grise , et l’autre, 
helsingen , oie nonnette ou bernache , anas erythropus , Gmel., 
ou anas leucopsis , Bechst. (Ch. D.) 

HUA. (Ornith.) Un des noms vulgaires de la buse , falco 
luteo , et du milan , falco milvus , Linn. L’un et l’autre sont 
aussi connus sous la denomination de huan- } mais ce dernier 
terme paroit tirer son origine du vieux mot fran^ois huir 9 
qui signifioit crier, hurler, et il s’applique d’une majiiere 
plus particuliere au chat-huant , strix aluco et stridula, Linn. 
On nomine, en fauconnerie, huau les deux ailes d’une buse 
ou d*un milan qui s’atlachent avec des grelots au bout d’une 
baguette. (Ch. D.) 
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HUACANCA. (But.) Nom (fun acacie du P<?rou , afeuilles 
bipenn^es, a Opines axillaires et a fleurs en £pis, observe par 
Dombey qui , dans son herbier, le nomine mimosa huacanga ; 
mais il doit actuellement faire partie du genre slcacia. (J.) 

HUANACA, Huanaca. ( Bot .) Genre de plantes dicotyte- 
dones, a fleurs completes, polypetalees , de la famille des 
ombelliferes , de la penlandrie digynie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice persistant , a cinq pe- 
tites dents ; cinq petales lanceoles ; cinq famines ; deux 
styles. Les fruits ovales, aigus , a trois cannelures; l’involucre 
universel a deux folioles partagees en trois lanieres alon- 
gees; les involucres partiels a plusieurs folioles. 

Huanaca acaele : Huanaca acaulis , Cavan., Icon, rar., 6, 
pag. 18, tab. 528, 6g. 2. Plante de fAmerique meridionale , 
dont les racines sont epaisses , charnues ; les tiges tres-cour- 
tes, simples, roides , cylindriques. Les feuillcs toutes radi- 
cales , longuement pietiolees; les petioles roides, filiformes, 
longs d’environ un pouce et demi , elargis a leur base, un 
peu cities a leursbords, portant cinq folioles setacecs, cha- 
cune d’elles divisee jusqu’a la base en plusieurs lanieres tres- 
simples, presque setacees ; les ext^rieures plus courtes. Les 
fleurs sont disposees en trois ombelles terminates ; celle du 
centre fertile et plus courte ; les deux laterales plus longue- 
ment p^donculees , ordinairement steriles, ne portant que 
des fleurs males : les folioles de l'involucre universel etroites, 
lineaires, partagees en trois decoupures tres-fines; celles des 
involucres partiels lanceol^es , tres-courtes : le calice petit, 
a cinq dents a peine sensibles ; la corolle d’un jaune rou- 
geatre; les petales petits, entiers, lanceoles, etalds: les fi la- 
mens des etamines un peu plus courts que les pdtales ; les 
antheres ovales ; les styles divergens. Le fruit est petit, 
ovale , aigu , compose de deux semences marquees extericu- 
rement de trois nervures peu saillantes. (Poir.) 

HUANACO, HUANACU. ( Mamm . ) C’est le meme nom 
qu£ guanaco, c’est-a-dire celui du lama an P^rou. (F. C. ) 

HUANCARSACHA. (Bot.) Ce noin peruvicn , donn£ au 
cavanillesia de la Flore du Perou , genre de la famille des 
malvacees, signifie l’arbre des tambours : il est tire de l’em- 
ploi de fecorce assez epaisse pour faire des petits tambours. 
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Son tronc tres-gros est compose d’un bois peu dur et leger, 
que la cognee entame facilement, comme ceux de plusieurs 
autres bois de la meme famille. (J. ) 

HUARD. ( Omith . ) Ce noin est donne, suivant le baron 
de la Houtan , tom. 2 , p. 49 , de ses Voyages dans FAmerique 
septentrionale , a des oiseaux plongeurs gros comme des 
oies, dont le plumage est noir et blanc. Salerne a rapporte 
cet oiseau au grand plongeon a queue , coljmbus maximus cau - 
datus , Ray, et coljmbus arcticus , Clus. , lequel est le coljmbus 
.glacialis, Linn., en franQois, Fimbrim ou grand plongeon des 
mers du Nord , pi. enl. de Buffon , n.° 952 , et non le lumme 
ou petit plongeon des memes imrs, pi. 3 o 8 , dans la syrto- 
nymie duquel il est place par ce naturaliste. (Ch. D.) 

HUARITURU. ( Bot .) Nom p^ruvien du valeriana coarc - 
tata de la Flore du Perou, plante herbacee qui croit dans 
des lieux eleves et froids. Sa racine, pilee, passe dansle pays 
pour un remede specifique employe dans IesYractures. (J. ) 

HUAS-STLD ( Ichthjol.) , nom danois de la sardine. Voyez 
Cluf£e. (H. C.) 

HUAYACAN. (Bot. ) Dans le Chili on nomme ainsi le 
porlieria de la Flore du Perou genre voisin du gayac. II 
croit aussi dans le Perou, oil on le nomme turucusa , c’est- 
a-dire, epine fragile non piquaute. C’est un arbrisseau tres- 
rameux et toujours vert , dont on Fait deshaies. Son bois est 
tres-bon a bruler, et, comme le gayac, il est un sudorifique 
estime. Les tourneurs emploient son tronc, comme le buis, 
pour toutes sortes de petits ouvrages. Ses feuilles, pennees, 
se refermcnt le soir ets’ouvrent le matin, comme celles des 
acacias ; leur devcloppement plus ou moins prompt annonce 
d'avance l’etat de Fatmosphere, et le beau ou le mauvais 
temps. (J. ) 

HUBEN. (Ornith.) Ce nom et celui dhubeken se donnent 
par les Flamands a la hulotte, strix aluco , Linn. (Ctr. D.) 

HUBERTE, Huberlia. (Bot.) [Corjmbiferes, Juss. = Sjngene- 
sie poljgamie superjlue, Linn.] Cc genre de plantes, propose 
en 1804, P ar M. Bory de Saint-Vincent , dans la relation de 
son Voyage aux quatre principales lies des mers d’Afrique, 
et dedie par lui a M. Hubert, habile agriculteur de File de 
Bourbon, appartient a l’ordre des synanlh^rees, et a notre 
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tribu naturelle des sbndcionbes, dans laquelle il est immedia- 
tement voisin du genre Jacobcea, dont il differe tres-peu. 
Voici les caracteres generiques que nous avons observes , dans 
l’herbier de M. Desfontaines, sur un bchantillon d'Hubertia 
ambavilla. 

Calathide radiee ; disque multiflore , regulariflore, andro- 
gyniflore; couronne uniseribe , liguliflore , feminiflore. Pb- 
ricline cylindrique , inferieur aux fleurs du disque; forme 
de squames uniseriees, egalcs , contigues, appliquees, ob- 
longues, aigues, a bords lateraux membraneux. Clinantlie 
petit, plan, inappendiculb. Ovaires cylindriques, stries; ai- 
grette composee de squammellules liliformes, capillaires , 
barbellulees. 

L’auteur du genre a dbcrit les trois especes suivantes. 

Huberte ambaville ; Hubertia ambavilla , Bory, Voyage, 
tom. i, pag. 334, pi. 14 . C’est un grand arbuste, entierement 
glabre, dont le tronc est gros , noueux et tortueux, divise 
en une multitude de rameaux; les feuilles, longues de douze 
a quinze lignes , larges de deux a trois lignes , sont oblongues- 
lanceolees, profondement crenelles sur les bords de leur 
partie superieure, et pouiVues a leur base de deux a six ap-» 
pendices pinnuliformes , plus ou moins longs; les calathides, 
composees de fleurs jaunes, sont disposees en grands corym- 
bes qui terminent les rameaux. Cette espbee a ete trouv^e 
par M. Bory, dans Pile de Bourbon, sur la plaine des Chi- 
eots. Les habitans de ce pays confondent, sous le nom d’am- 
bavilles des bauts, diverses especes d’hubertes, de milleper- 
tuis, de bruyercs, d’armoselles , etc. 

Huberte cotonneuse; Hubertia tomentosa , Bory, Voyage, 
tom. 1 , pag. 555, pi. 14 ( 6 is). Cette seconde espece, trouvee 
au meme lieu que la premiere , lui ressemble beaucoup ; mais 
elle est moins blevee; ses rameaux sont tomenteux a l’extre- 
mite; les feuilles, tres-rapprochees, n’excedent pas dix lignes 
de longueur; elles sont lanceolees , aigues, a bords replies 
en-dessous , a face supdrieure glabre et verte , a face inferieure 
tomenteuse et blanche. 

Huberte conyze ; Hubertia corryzoides , Bory, Voyage, tom. 
2 , pag. 383. Cet arbuste, haul de huit a quinze pouces, a 
une tige droite, nue et simple en sa moitie inferieure, mais 
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divisee, vers le milieu de sa longueur, en plusieurs rameaux 
dresses, velus, blanchatres, charges de feuilles sessiles, lon- 
gues de trois a cinq lignes , lineaires, aigues, cotonneuses 
en-dessous; les calathides, plus grandes que dans les autres 
especes , et composees de fleurs d’un beau jaune dore , forment 
d’elegans corymbes a P extremity des rameaux ; les fleurs de 
la couronne ont la languette tres-entiere. M. Borya recueilli 
cette troisieme espece sur la plaine des Cafres , dans Pile de 
Bourbon. 

L’auteur considere son Hubertia comme un genre interme- 
diaire entre le coryza et le baccharis. C’est une erreur : les 
hubertia sont des s^necionees, qui ne peuvent que tres-difli- 
cilement etre distinguees des jacobcea; tandis que les vraies 
coryza sont des inul^es, et que les baccharis sont des asterees. 
(H. Cass.) 

HUBRIS. ( Ornith .) Ce nom est , suivant Aldrovande, 
liv. 8 , chap. 2 , un de ceux qui ont et£ donnes au grand 
due, strix bubo , Linn. (Ch. D.) 

HUCACOU ( Bot .) , nom cara'ibe, mentionne dans 1’herbier 
de Surian , d’une plante compos^e des Antilles , qui est le 
verbesina nodijlora de Linnaeus. (J. ) 

HUCH ouHUCHE, HUCHO (Ichthyol.) : noms d’un pois- 
son du genre des saumons , salmo hucho , Linn. Voyez Saumon 
et Truite. ( H. C.) 

HU-CHU-U. (Bot.) On lit dans le Recueil abrege des 
voyages, que la racine de ce nom qui croit dans la Chine, 
prise habituellement en infusion, a la propri^te de prolonger 
la vie, et que de plus elle est employee pour noircir les 
cheveux gris. (J. ) 

HUCIMETL (Bot.) , espece de pitte , agave , du Mexique , 
dont le nom generique mexicain est metl. ( J.) 

HUCIPOCHOTL (Bot.), espece de ricin du Mexique, 
cit£ par Hernandez. (J.) 

HUDHUD. (Ornith.) Les Arabes du golfe persique nom- 
ment ainsi la liuppe. (Ch. D.) 

HUDSONE, Hudsonia. (Bot.). Genre de plantes dicotyld- 
dones, a fleurs incompletes , aflilie ala famille des ericinees, 
de la dodecandrie monogynie de Linnaeus , offrant pour ca- 
ractere essentiel : Un calice tubuleux , a trois divisions 
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conniventes; point de corolle ; (cinq petales tres-petits , se- 
lon Bergius ) ; environ quinze etamines : un ovaire superieur; 
un style; un stigmate simple. Le fruit est une capsule cylin- 
drique, plus courte que le calice, uniloculaire , a trois val- 
ves, renfermant trois graines. 

Hudsone a feuilles de bruyere : Hudsonia ericoides , Linn., 
Mant., 74; Lamk. , III. gen., tab. 401 ; Gaertn.fils, Carpol . , 
tab. 210; Berg., Act. Stock., 1778, pag. 20. Arbrisseau ori- 
ginate de la Virginie, qui offre le port d'une bruyere. Ses 
tiges sont tres-rameuses , en partie couch^es a leur base; les 
rameaux £pars , filiformes, charges de feuilles imbriquees , 
droites, sessiles, petites , subulees et pileuses, blanchatres et 
tres-velues dans leur jeunesse , formant comrne des bour- 
geons foliac^s, qui ne sont que les petits rameaux naissans : 
les pedoncules sortent de ces bourgeons; ils sont solitaires, 
filiformes , uniflores , plus longs que les feuilles. Les fleurs 
sont petites, pourvues d’un calice ouvert au sommet, a trois 
divisions conniventes, droites, lineaires-lanceolees , obtuses; 
les filamens des etamines plus courts que le calice; les an- 
theres arrondies; l’ovaire oblong, velu vers son sommet; le 
style de la longueur du calice ; le stigmate obtus. Le fruit est 
une capsule cylindrique, renfermant trois semences arron- 
dies exterieurement , anguleuses a leur c6te interieur. (Poir.) 

HUECHE. ( Bot . ) Nom caraibe , cite dans l’herbier de 
Surian, d’un palmier des Antilles, palma dactjlifera fructu 
globoso majors, de Plunder, non mentionnd dans les ouvrages 
reeens de botanique , qui est aussi nomm£ dans ces lies pal - 
miste des bois , palmiste d chapelet. II a le feuillage du dattier, 
dont il differe surtout par ses fruits beaucoup plus petits, 
spheriques et tres-rapproch^s sur des axes communs assez 
longs. (J.) 

HUEHUEL 1 CATON (Bot.), un des noms mexicains d’une 
espece d’apocin, suivant Hernandez. (J.) 

HUE 1 TZANATL. ( Ornith .) Espece d’dtourneau duMexique , 
starnus mexicanus , Linn. Voyez Cacastol. (Ch. D.) 

HUEQUE (Mamm .) , nom du lama au Chili. ( F. C.) 

HUERNIA. (Bot.) Voyez Stapelia. (Poir.) 

HUERON (Ornith.), nom de la huppe , upupa epops , 
Linn., en Brabant. (Ch. D.) 
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HUERTIlE, Huertea . ( Bot . ) Genre de plantes dicotyl^do- 
nes, a fleurs completes, polypetal^es , r£gulieres, qui paroit 
avoir quelques rapports avec les terebinthacees; mais. dont les 
fruits, peu connus, rendent incertaine sa classification dans 
l’ordre naturel. II appartient a la pentandrie monogynie de 
Linnaeus , et presente pour caractere essentiel : Un calice a 
cinq dents; une corolle composee de cinq petales ovales, 
point onguicules; cinq etamines; un ovaire superieur ; un 
style; un stigmate bifide ; (un drupe renfermant une noix a 
une seule loge ?). 

Huert^e glanduleuse; Huertea glandulosa, Ruiz et Pav. , 
FI. Per., 3 , pag. 5 , tab. 227 , fig. a. Grand arbre des hautes 
forets du Perou , dont le tronc , de couleur brune, supporte 
une cime ample, etalee et touffue; le bois est jaunatrc; les 
rameaux cylindriques , strips , garnis de feuilles eparses , 
longues d’un pied et plus , ailees avec une iuipaire : les fo- 
lioles opposees , pedicellees, ovales- oblongues , lanceolees , 
longues d’environ quatre pouces , aigues au sommet; quel- 
ques-unes inegales a leur base, luisantes , dentees en scie, 
veinees , munies a la base des veines de points veins et 
blanchatres : les dentelures en forme de glandes; deux glan- 
des a la base de chaque paire de folioles; deux autres noi- 
res , subulees , caduques, a la base de chaque feuille. Les 
fleurs sont disposees en grappes axillaires et terminales , 
grandes, rameuses, pubescentes. La corolle petite, jaunatre; 
les antheres inclinees, ovales, en coeur. ( Poir») 

HUETTE. ( Ornith . ) Ce nom et celui d'huet se donnent 
a la hulotte, strix aluco , Linn., et au scops ou petit due, 
strix scops , Linn. (Ch. D. ) 

HUEV1LL-HUEVILL. (Bot.) Arbrisseau du Chili, nomine 
dans la Flore du Perou periphragmos fcetidus , qui rentre avec 
ses congeneres dans le genre Cantua de la famille des pole- 
moniacees. Cependant Willdenow , dans son Hort. Berol. , 
fait, sous le nom de vestia, un genre voisin, distingue du 
cantua par un stigmate en tete , une capsule a quatre valves, 
et des graines non ailees ; et il croit que ce periphragmos doit 
faire partie de ce genre. Son bois et ses feuilles donnent une 
couleur jaune a la salive lorsqu’on les rnache ? et sont pro- 
pres aussi a la teinture des toiles. (J.) 
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HUEXOLOTL. ( Ornilh . ) Fernandez, chap. 59, dit gue ce 
nom est celui du dindon male au Mexique , ou la femelle est 
appelee cihuatotnlin. (Ch. D.) 

HUGONE, Hugonia. ( Bot .) Genre de plantes dicotyledo- 
nes , a fleurs completes , polypetalees , de la famille des 
malvacees , de la monadelphie decflndrie de Linnaeus, otFrant 
pour caractere esscntiel : Un calice simple , persistant , a 
cinq divisions profondes ; cinq petales soud^s par leur base 
avec le tube des etaniines; dix famines; les filamens libres 
a leur moifie superieure ; un ovaire superieur , charge de 
cinq styles; les stigmates en tete. Le fruit est une baie glo- 
buleuse, de la grosseur d’un pois, contenant cinq noix bi- 
valves, monospermes. 

Hugone de l’Inde : Hugonia ivystax, Linn.; Modera-Canni , 
Rheed., Malab. , 2, tab. 19. Arbrisseau sarmenteux, do'nt la 
tige s’eleve a la hauteur de dix ou douze pieds, divisee 
en raineaux courts, alternes , feuilles vers leur sommet, la 
plupart muni's de deux epines opposes, roulees en dehors 
comme des cornes de b^lier. Ces epines ou ces especes de 
vrilles sont courtes, roides, placees au-dessous des feuilles. 
Celles-ci sont alternes, m^diocrement petiolees , tres-rap- 
prochees les unes des autres, glabres, ovales, tres-entieres. 
Les fleurs sont blanches ou jaunatres, pedonculees , r^unies 
plusieurs ensemble au sommet des rameaux : les petales en- 
tiers , arrondis. 

Cet arbrisseau est originaire des Indes orientales : il croit 
egalement sur la c6te du Malabar et dans File de Ceilan. 
Son ecorce et sa racine sont aromatiques , d’une odeur 
agreable , approchant de celle de la violette ou de l’iris de 
Florence. 

Rheede dit que sa racine, broyee et appliqu^e , est utile 
pour calmer les inflammations et pourresoudre les tumeurs; 
qu’elle est aussi un bon remede contre la morsure des ser- 
pens : qu’on Fcmploie dans les fievres , principalement dans 
celles des enfans; dans les douleurs des intestins, les coli- 
ques et centre les vers: qu’elle est sudorifique, diuretique, 
propre a fortifierles membres : qu’enfin on fait avec l’ecorce 
de cette racine un bon remade contre les poisons. 

Hugone dentee ; Hugonia dentata , Lamk., Encycl., et III. 
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gen., tab . 672; Hugonia mystax, Cavan., Diss., 3 , pag. 177, 
tab. 70; vulgairement la Liane a crochets. Cavanilles , d’a- 
pres l’observation de M. de Lamarck , avoit confondu cette 
espece avec la pr£c£dente. A la verite , elle offre, comme 
elle , les deux vrilles ou crochets roules en cornes de be- 
lier ; mais elle en differe par plusieurs autres caracteres , 
principalement par ses feuilles et ses petales. Le nom de 
liane , que porte cet arbrisseau , annonce que sa tige est 
sarmenteuse ou grimpante. Les rameaux sont anguleux , 
couverts de poils roussatres dans leur jeunesse, garnis, vers 
leur sommet, de feuilles alternes , tres-mediocrement petio- 
lees, ovales-oblongues , dentees en scie , glabres , velues en- 
dessous sur leurs nervures dans leur jeunesse , longues de 
trois a cinq pouces : les pedoncules charges de poils rous- 
satres , soutenant plusieurs fleurs pedicellees ; des bractees 
lanceolees, velues et concaves a la base de chaque p^dicelle : 
la corolle grande; les petales echancres en coeur au sommet. 
Cette espece croit a File de France. 

Hugone tomenteuse ; Hugonia tomentosa, Cavan., Diss., 3 , 
pag. 178, tab. 73, fig. 2. Cette espece se distingue par le 
duvet cotonneux, assez abondant , qui recouvre toutes ses 
parties. Ses rameaux sont cylindriques , charges , vers leur 
sommet, de feuilles tres- mediocrement p^tiolees , ovales , 
elargies et presque arrondies a leur sommet , obscurement 
dentees, tomenteuses et blanchatres a leurs deux faces ; les 
stipules ovales, bifides, quelquefois trifides ; les pedoncules 
solitaires, axillaires, ramifies a leur sommet, garnis a chaque 
ramification de bractees etroites. Cette plante a ete d^cou- 
verte a File de France par Commerson. (Poir.) 

HUHN ( Ornith . ), un des noms de la poule en Alle- 
magne, ou, suivant Aldrovande, le poulet se nomme Hunkel . 
(Ch. D.) 

HUHNERHABICHT. ( Ornitlnol. ) L’oiseau que , suivant 
Frisch, on appelle en allemand Hiihnerhabicht et Hiihner - 
geyer, est 1 e falco gallinarius , Gmel. , circus major ou gros 
busard de Brisson. (Ch. D.) 

HUHU. (Ornith.) Les Allemands donnentce nom a la hu- 
lotte, strix aluco, Linn., et celui de huhuy au grand due, 
strix lubOf Linn. (Ch. D.) 
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HUHUL. (Ornith.) La cheveche noire, a laquelle M. Le- 
Vaillant a donne ce nom , est repr£sent£e dans ses Oiseaux 
d’Afrique, pi. 41. (Ch.D.) 

HUIDFUGL. (Ornith.) L’oiseau ainsi appele au Groen- 
land, suivant Anderson, est le bruant de neige, emberiza 
nivalis , Linn. (Ch. D.) 

HUIDLAARING. (Ornith.) Ce nom norwegien est appli- 
que par Muller, Zool. Dan. Prodr., n.° 148, a son peleca - 
nus phalacrocorax , qui ne paroit etre qu’une variete du 
coruioran , pelectinus carbo , Linn. (Ch.D.) 

H 1 JILE. ( Chim.) Ce mot a ete employe d*abord pour de- 
signer un compose vegetal, liquide a la temperature ordi- 
naire , insoluble dans Peau et tres- inflammable. Plusieurs 
chimistes du dernier siecle s’en sont servis pour designer 
une matiere inflammable, extremement attenuee , c’est-a- 
dire , u n principe huileux primitif, qu’ils consideroient comme 
le phlogistique , ou bien encore comme un element de 
toutes les huiles connues, tant celles qui existent tontes 
formees dans les etres organises , que celles que l’on produit 
en decomposant les principes immediats de ces etres par des 
inoyens quelconques. II est superflu de faire observer que 
cette opinion n’a plus de partisans. Voyez Huiles. (Ch.) 

HtJILE ANIMALE EMPYREUMAT 1 QUE , HUILE ANI- 
MATE RECTI FI EE DE DIPPELIUS ou DE DIPPEL. (Chim.) 
Lorsqu’on soumet a. la distillation les os, le sang, la chair 
musculaire , enfin des matieres organiques azotees, on ob- 
tieut , entre autres produits liquides , une huiie brune , 
epaisse , auimoniacale , dont Podeur forte est remarquable 
par la tenacite avec laquelle elle adhere aux corps que Ton 
en a ini p regnes. Cette huiie est le resultat d’une alteration 
que la matiere azotee a eprouvee dans sa composition. C’est 
pour cette raison qu’on Pa appelee huiie animate empjreuma - 
tique , 011 encore huiie animate pjrogenee. C’est avec elle que 
Dippelius a prepard Phuile qui porte son noui. Voici quel est 
son procede. On met dans une cornue de \erre, a laquelle 
on a adapte un recipient tubule, Phuile brune qu’on a retiree 
par la distillation d’une matiere animale azotee 1 , et qu’on a 



1 Dippelius employoit Phuile provenautde la distillation du sang de cerf, 

21. 35 
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ensuite lavee avec de 1’eau ; on la distille douccment on. 
obtient un produit moins colore, d’une odeur moins fttide 
que l’huile primitive. II reste dans la cornue une matiere 
noire, tres-£paisse et tres-abondante en charbon. On prend le 
produit et on le soumet a des distillations successives jusqu’a 
ce qu’on ait obtenu une huile parfaitement incolore, bien 
entendu qu’on jette le residu noir separ^dans chaque opera- 
tion. Dippelius faisoit de quinze a vingt distillations : plu- 
sieurs chimistes en ont diminu^ le nombre, en distillanfi 
d’abord l’huile animale empyreumatique lavee sur des os 
calcines, ensuite avec de l’eau , enfin en la distillant seulc 
jusqu’a ce qu’elle fut incolore. 1 

L’huile animale de' Dippelius a £te beaucoup plus employee 
qu’elle ne l’est aujourd’hui , dans les maladies convulsives , 
particulierement dans l’epilepsie; on la prenoit encore dans 
les fievres intermittentes. On l’administre en frictions sur 
l’epine du dos, et dans du vin , depuis vingt jusqu’a trente 
gouttes. Ce produit doit etre conserve a l’abri de l’air et 
de la lumiere , autrement il deviendroit brun. 

Nous ne savons rien de positif sur la composition de cette 
huile: cependant il seroit interessant de savoir si elle con- 
tient de l’azote , quels sont ses rapports avec 1’ammoniaque, 
le cyanogene ou ses composes; en un mot, ses rapports avcc 
les produits qui en accompagnent la formation. Il seroit 
important de rechercher si les distillations qui sont necessaires 
pour l’obtenir pure, n'ont pas pour objet d’en sdparer unc 
huile moins volatile qu’elle, plutdt qu’une matiere fixe tres- 
abondante en charbon ; car, si I'huile empyreumatique n’etoit 
que de Thuz'le de Dippelius, coloree par une matiere fixe, 
il nous semble qu’une ou deux distillations suffiroient pour 
scparer ces corps Tun de l’autre. (Ch.) 

HUILE D'ARSENIC ( Chim .), nom du chlorure d’arsenic 
distille. (Ch.) 

HUILE D’ANTIMOINE. (Chim.) On a appete ainsi plu- 
sieurs dissolutions acides d’antimoine tres - concentrees , et 
particulierement le chlorure d'antimoine sublime. (Ch.) 

i Pouravriver le plus tot possible a ce result&t .. il faut eviter dc pousser 
les distillations trop loin. 
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HUtl.E DE BANCOUL. (Bot.) On l’exiralt Ju fruit du 
Bancoui/er. Voyez ce mot. (D.) 

HUILE DU BRASIL. (Bot,) C’est le baume de copahu/D.) 

HUILE DE CADE. (Bot.) On la tire du genevrier oxy- 
cedre. (D.) 

HUILE DE CHAUXl ( Chim . ) Les anciens chimistes desi- 
gnoient par cette expression le chlorure de calcium qui s’es t 
reduit en un liquide epais en absorbant la vapeur d’eau de 
Eatmosphere. ( Ch. ) 

HUILE DE GABIAN (Min.), nom donne au bitume que 
Eon extrait des sources de Gabian , entre Beziers el P£s£nas. 
Voyez Bitume-petrole. (Brard.) 

HUILE DE MED1E. (Min.) On a donne ce nom au naphte, 
espece de bitume. (D.) 

HUILE DE MERCURE. (Chim.) On a donne ce nom, i.° 
k du sulfate de peroxide de inercure, qui a attir£ l’humi- 
dite de Lair ; 2. 0 a la dissolution du perchlorure de mercure 
dans 1’alcool. C’est particulieremeufc Lemery qui l’a employ^ 
dans ce dernier sens. ( Ch. ) 

HUILE MINERALE ou HUILE DE PIERRE. (Min.) Les 
bitumes naphte et petrole ont re£u ces noms. (D.) 

HUILE D’CEUF. (Chim.) Voyez CEofs. (Ch.) 

HUILE DE PETROLE. (Min.) Voyez Bitume-petrole; tom. 
IV, p. 425. (Brard.) 

HUILE DES PHILOSOPHES ou DE BRIQUE. (Chim.) Les 
anciens chimistes appeloient ainsi le produit huileux qu’ils 
obtenoient en distillant a feu nu, dans une cornue de gres, 
de 1'huile d’olive sur de la brique pil£e. (Ch.) 

HUILE DE POISSON. (Chim.) On donne ce nom aux 
huiles que Ton extrait de plusieurs cetac^s et de plusieurs 
poissons. J’ai examine l’huilc extraite de quelques especes 
de dauphins, et je l’ai trouv^e conipos^e , 1 .° dV/ame; 2. 0 
d’une espece d'huile qui est caracterisee par la propriety 
de donner, quand on la saponihe, outre le principe doux , 
outre Lacide oleique el une petite quantited’acide margarique , 
un acide volatil que j’ai appele delphinique ; 5.° un principe 
volatil qui a I orleur du poisson ( ce principe n’est sensible 
quedaus 1’huile fraiche) ; 4. 0 un principe volatil quial'odeur 
du cuir ( c’est en eRct ce principe qui donne son odeur au 
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cuir appret^ a 1’huile de poisson; je me sins assure que ce 
prineipe. qui n’existe pas dans Thuilc fraiehe, provient de 
1’alteration d’une portion d’acide delphinique) ; 5.° un prin- 
cipe colors en jaune; 6.° enfin , une substance cristallisable , 
qui m’a paru avoir benucoup d'analogie avec le cetine. (Ch.) 

HUJLE DE SATURNE. ( Chim . ) Suivant Leinerv, lors- 
qu’on met dans un rnatras de l’aedtate de plonib rednit en 
poudre, puis assez d’huile de t^rJbentliine pour qu’tTe le 
surnage de trois a quatre ponces, on obtient, a l’aide d'une 
chalenr douce, soutenue pendant dix a dou?e heures, une 
dissolution rouge, que Ton peut concentrer par la distilla- 
tion. C’est a cette dissolution qu’on a donne -le nom d’huile 
de saturne : elle est antiputride. (Ch.) 

HUILE DE SOU! RE. (Chim.) Cette expression a etd em- 
ployee par quelques chimistes du dernier siecle pour desi- 
gner l’acide snllureux qu’on obtient en briilant du soufre 
sous nne cloche. (Ch.) 

HU1LE DE TARTRE PAR D^FAILLANCE. (Chim.) On 
a donne ce nom a la potasse carboi at^e provtnant du tartre 
hruie . qui s’est liquefiee en attirant l’humidite de Pair, et 
nieuic a celle qu'on a dissoute dans un peu d'eau. (Ch.) 

HUILE DE VENUS. ( Ciiim .) Lemery a donne ce nom au 
nitrate de euivre qui est devenu liquide en absorbant la 
yapeur d’eau atmospherique. (Ch.) 

HUILE DOUCE DU VIN. (Chim.) Liquide oleagineux , 
forme d'acide sulfureux , d 'ether hjdratique et d’une substance 
huileuse fixe. On l’obtient dans la preparation de l’ether liy- 
dratique. Voyez tome XV, p. 456. (Ch.) 

HUILE DE VITRIOL (Chim.), ancien nom de Tacide 
sulfurique hydrate, concentre. (Ch. ) 

HUILE ETHEREE. (Chim.) C’est l’expression synonyme 
dhuile douce du vin. (Ch.) 

HUILE OMPHACINE. (Chim.) Les anciens ont donne ce 
nom a Thuite extraite des olives qui ne sont pas parvenues 
a la maturity, et qui a un gout anier et desagreable. (Ch.) 

HUILE ViERGE. (Chim.) On donne ce noui a l’huile que 
Ton obtient d’une premiere expression des olives ecrasees, 
sans employer une temperature plus elevee que ceile de 
l’atmosphere. Plusieurspersonnes etendent cette expression, 
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an phiriel, & toutes les huiles qul ont £te extraites par ex- 
pression dans les mernes eirconstanees que la precedente, 
(Ch ) 

HIKES. (Cbim.) Nous avons dit, tome XIX, page 323 , 
que 1 'gii avoit rompris sons la denomination de corps gras 
un grand nombre de composes organiques Lres-injlammables , solu- 
bles dans Valcool et V ether , et insolubles ou tres-peu solubles dans 
I'eau, et que l’on avoit distribue ces composes en plusieurs 
groupes, d'apres leur degre plusou moiris grand de f usi bilit^ ; 
qu’ainsi on avoit donne Le noin d liuile a tous les corps gras qui 
sont liquides de i 5 d 10 degrds , et a plus forte raison au-dessous, 

Cette definition eonvient a des composes v^getaux et a des 
composes animaux ; mais on l’applique plus fr^quemment 
aux premiers qu’aux seconds, peut-£tre par la raison que 
l'on fait usage, dans les arts et Teconomie domestique, d’un 
plus grand nombre de sortes d’huiles vegetales que d’liuiles 
animales. C’est pour cette raison que, dans cet article, nous 
lie parlerons que des premieres. 

Les huiles vegetales ont ete divis^es en huiles vegetales fxes t 
et en huiles vegetales volatiles ou essenlielles . 

Les huiles vegetales f es ont pour earactere d’etre inodores 
ou extreuiement peu odorantes ; d’etre presque insipid es et 
absolument insolubles dans I’eau ; de supporter une tempe- 
rature de 200 a 3 oo degrds sans se volatiliser d’une maniere 
sensible; et de se decomposer, en partie settlement, a une 
temperature plus elevee , en une huile volatile, en acide 
acetique, en gaz oxide de carbone et hydrogene carbur£, et 
en charbon. 

Les huiles vegetales volatiles ont pour earactere d’avoir 
toutes une odeur plus ou nioins forte ; d’avoir une saveur 
plus ou moins acre ; d’etre un peu solubles dans I’eau ; de 
passer a la distillation avec celiquide, et de lui communiquer 
leur odeur; de se volatiliser, sans decomposition, a une 
temperature de i 5 o a 160 degres. 

Les huiles vegetales fixes ont encore dte nominees huiles 
douces , a cause de leur peu de saveur, et par opposition 
aux huiles vegetales volatiles, qui sont tres-acres. 

Voyez les mots Huiles vegetales fixes, et Huiles vegetales. 
volatiles, pour les details. (Ch.) 
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HUILES CUITES. ( Chim .) Ce sont les huiles siccatives qui 
ont ete bouillies sur sept a huit fois leur poids de litharge. 
Voyez Huiles v£g£tales fixes. (Ch.) 

HUILES DOUCES. (Chim,) On a appele huiles douces, les 
huiles fixes qu’on obtient ordinairement par expression des 
graines, des amandes, etc. Voyez Huiles et Huiles veg£tales 
fixes. (Ch.) 

HUILES EMPYREUMATIQUES ou PYROGEN feS. (Chim,) 
Ce sont ccs matieres huileuses, plus ou moius odorantes y 
que 1’on obtient en distillant les composes organiques a une 
temperature suffisante pour les denaturer : ces matieres sont 
done des produits de l’action du feu. L’huile empyreuma- 
tique provenant d’une inatiere non azot^e ou peu azotee , 
est presque toujours accouipagnee d’acide ac^tique; au con- 
traire , l’huile empyreumatique qui provient d’une matiere 
tres-azotee, est toujours accompagnee d’alcali volatil. Ces 
deux sortes d’huiles ont une odeur tres-forte, mais la seconde 
en a une beaucoup plus desagreable que la premiere. Voyez 
Empyreume, Huile animale empyreumatique. (Ch. ) 

HUILES ESSENTIELLES ( Chim. ) , expression synonyme 
d’huiles volatiles. Voyez Huiles, et Huiles vegetales volatiles 

OU ESSENTIELLES. (Ch. ) 

HUILES FETIDES. (Chim.) On a donne ce nom aux huiles 
empyreuinatiques . particulierement a cclles qui proviennent 
de la distillation de matieres azotees , et cela a cause de leur 
inauvaise odeur. (Ch.) 

HUILES FIXES. (Chim.) Voyez Huiles, et Huiles v£g£tales 
fixes. ( Ch. ) 

HUILES GRASSES. (Chim.) Voyez Huiles v^gjItales fixes. 
(Ch.) 

HUILES SICCA.TIVES. (Chim.) Voyez Huiles v^tales 

FIXES. (CH.) 

HUILES VEGETALES FIXES. (Chi/r..) Pour les caracteres 
voyez Hui: es. 

On a subdivis^ les huiles fixes en huiks fixes grasses et en 
huiles fixes siccatives. Celles-ci , exposes a l air en couches 
minces , s’y durcissent et prennent l’aspect d’un vernis, 
surtout si prealablement elles ont et£ bouillies sur sept a 
huit fuis leur poids de litharge; celles-la, placees dans les 
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memes circonstances, n’eprouvcnt pas de changement, ou, si 
elles en eprouvent un , il se born e a un leger epaississement. 

Les huiles fixes grasses les plus reinarquables sont celles 
d’olive, de colsat , d'amandes douces , de ben, de faine ; 
les huiles fixes siccatives les plus remarquables sont celles de 
lin , d’oelllet , de noix et de chenevis. 

Apres que nous aurons fait connoitre plusieurs propriety 
de ces corps , nous exposerons quelques vues sur la maniere 
dont on doit les envisager dans les traites de cliimie organique, 

i. re Section. Huiles fixes grasses . 

II idle d’olive. 

Elle est contenue dans le pericarpe du fruit de Volea eu-. 
ropcea : pour l’en extraire , on soumet a la presse ce peri- 
carpe, apres Pavoir ecrase au moyen d’une meule verticale 
qui tourne sur un plan horizontal, et l’avoir renferme dans 
des sacs de jonc. 

Lorsque l’olive est mure et qu’elle est encore fraiche , 
elle fournit une huile colorde en verdatre , dont l'odeur et 
la saveur legeres rappellent celles du fruit : ce produit est 
appele huile vierge. On dit que l’olive qui n’est pas mure, 
donne une huile amere , et que celle qui Test trop en 
donne une pateuse. 

Comme il n’est guere possible d’extraire par la pression 
foute Phuile contenue dans la pulpe d’olive , on retire celle- 
ci de la presse, apres qu’on en a separe l’huile vierge , et on 
verse de l’eau bouillante sur les sacs, qu’on soumet de nou- 
veau a la presse. Par ce moyen la plus grande partie de 
l’huile restde dans la pulpe est entrain^e avec l’eau , et peu 
a peu elle vient gagner la surface de ce liquide ; quand elle 
est eclaircie, on la decante, et on l’abandonne a elle-meme 
dans des vases, oil elle depose peu a peu une espece de lie 
qu’elle tenoit en suspension. L’huile , extraite par ce moyen , 
est jaune; elle a plus de disposition a se rancir que l’huile 
vierge. En la melant avec une certaine quantite de cette 
derniere, on en fait l’huile d’olive ordinaire, qui est em- 
ployee comme aliment. 

Enfin , si on abandonne les olives quelque temps a elles- 
memes , elles eprouvent un commencement de fermentation 
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qui, en alterant le tissu des cellules ou 1’huile est contenue, 
facilite beaucoup l’extraction de cette huile par la pression. 
Le produit que Ton obtient alors , est plus abondant que dans 
le cas oil il n’y a pas eu de fermentation , mais il est moins 
propre aux usages de la table que l’huile ordinaire, et a 
plus forte raison que l’huile vierge; d’un autre c6te, il est 
preferable a ces dernieres pour la fabrication du savon , 
parce que, sans doute, il fournit plus d’acide margarique 
dans la saponification. . 

L’huile d’olive est formee essentiellement , ainsi que je l’ai 
demontre le premier, d’une substance solide a la tempera- 
ture de 20 degres, et d’une substance encore liquide a plu- 
.sieurs degres au-dessous de zero. Suivant le rapport de ees 
<5eux substances , l’huile commence a se congeler a des de- 
gres differens, qui, en general, sont compris entre z£ro et 
jo degres au-dessus. 

L'huile d’olive vierge doit sa couleur verdatre a la resine 
verte ( viridine ) qu'elle contient. Lorsque l’huile est jaune, 
elle doit cette propriete a un principe qui est tres-repandu 
dans les plantes , et dont la couleur se manifcste lorsqu’il a 
le contact de l’oxigene. 

L’huile d’olive doit egalement son odeur a un principe 
etranger a la stdarine et a l’elaine, qui la constituent essen- 
tiellement. 

L'huile d’olive, exposde a la lumiere, se decolore; expo- 
see a l’air, elle ne se rancit qu’avec beaucoup de diflicult£. 

Elle est soluble dans l’alcool et dans l’ether. Ces dissolu- 
tions n’ont aucune action sur les rdactifs colores. 

Elle dissout le soufre et le phosphore , surtout a chaud. 
La premiere solution etoit appel^e par les anciens rubis de 
soufre . 

Elle s’unit a la cire et a tous ou presque tous les corps gras. 

Parmi les cas oil l’huile eprouve un changement dans sa 
nature, il n’en est pas de plus remarquable que sa conver- 
sion en principe doux et en acides margarique et oleique, 
par Paction des bases alcalines douees d’une energie suffi- 
sante : d’apres mes experiences, 100 parties d’huile donnent 
95,3 d'acides margarique et oleique hydrates , et 8,8 de 
principe doux. 
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L’huile vierge et l’huile ordinaire sont employees, ainsi 
que nous l’avons dit , comme aliment, et l’huile obtenue 
des olives fermentees Test pour la fabrication du savon. 

Huile de colsat ou de colza. 

Elle provient des graines du brassica oleracea arvensis ; on 
confond avec cette huile celle qu’on extrait des graines de 
la navette , brassica asperifolia sylvestris , variete du brassica 
napus . On commence par ecraser ies graines : on les met 
chauffer avec «ne petite quantity d’eau , de maniere a les 
reduire en une sorte de pulpe, qu’on renferme dans un 
sac de grosse toile , pour la soumettre ensuile a la presse. 

L’huile de colsat est jaune ; elle a une Iegere odeur pi* 
quante de crucifere : elle se congele a quelques degres — o 
en petites aiguilles de o m ,oo 3 a o m ,oo/ t , qui se reunissent en 
^toiles. Ces cristaux sont formas d’une sorte de stdarine re- 
tenant beaucoup d’elaine : c’est pour cette raison qu'il est 
plus difficile d'isoler ces deux substances que celles qui se 
trouvent dans l’huile d’olive. La couleur et 1 ’odeur sont dues 
a des principes etrangers a la st^arine et a 1 ’elaine. 

Cette huile se comporte avec les reactifs a tres-peu pres 
comme l’huile d’olive : comme elle, elle n’est point acide. Elle 
n’est que peu soluble dans l’alcool : elle dissout le phosphore 
et le soufre. Elle se convertit, par l’aclion de la potasse, 
en principe doux, et en acides margarique et oleique. 

100 parties m’ont donne g 5 d’huile acidifice et 1 1 de prin- 
cipe doux sirupeux. 

L’huile de colsat est employee comme aliment, pour fabri- 
quer les savons mous, fouler les etolfes, preparer les cuirs, 
et surtout pour l’eclairage; mais elle ne devient tres-propre 
a ce dernier usage qu’apres avoir ete soumise au traitement 
suivant, quia et^ decrit par M. Thenard. Dans 100 parties 
d’huile on met 2 parties d’acide sulfurique concentre; ou 
agite le melange , puis on ajoute un volume d’eau double 
de celui de l’hnile : on bat les liqueurs de maniere a les uieler ; 
on les laisse reposer, pendant huit a dix jours, a la tempe- 
rature de 25 a 3 o degres; l’huile se rassemble a la surface: 
on la decante , et on la verse dans des especes de cuves 
dont le fond est pered de plusieurs trous qui sont garnis de 
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jneches de coton de o m ,oi de longueur. Dans ce traitement 
1’acide sulfurique s’unit a une matiere organique peu com- 
bustible , qu’il precipite en flocons verdatres : l’eau avec* 
laquelle on agite le melange, dissout l’acide qui est en exces, 
et enfin le repos et la filtration ont pour objet de separer 
l’huile de l’eau qui a servi a son lavage. 

Huile d'amandes douces. 

On l’extrait des amandes ou semences de Yamygdalus com- 
munis par le proced^ suivant. On met les sentences dans un 
linge rude; on les frotte ensuite les unes contre les autres: 
par ce moyen on en detache la pellicuie coloree ; on les 
broie dans un mortier de marbre ou dans un moulin. On met 
la matiere ainsi divisee dans des sacs de toile, qu’on souinet 
ensuite a la presse entre deux plaques de fer qu'on a fait 
chauffer dans l’eau bouillante. Quand on a recueilli l’huile 
qui s’ est ecoulee, on 1’abandonne quelques jours a elle-meme , 
afin qu’elle s’eclaircisse. Si on veut 1’avoir la plus pure pos- 
sible , il est bon de la filtrer a travers un papier Joseph. 

Elle a nne r saveur douce et une odeur legere, agreahle, 
qui rappelle celle des semences d’oii elle est extraite. 

Elle est incolore, ou tres-legerement coloree en jaune; elle 
se rancit assez rapidement : j’ai eu de I’huile d’amandes qui 
n’etoit pas figee a i2 d — o. 

100 parties de cette huile, saponifiee, m’ont donne 94 , 5 
de graisse acidifiee, dont une portion etoit fig^e a 7 degres. 

L’huile d’amandes douces est surtout employee en phar- 
macie . pour preparer le savon medicinal , et un liniment volatil. 
Pour faire le premier , on verse dans un mortier de marbre 
2 parties d huile, puis 1 partie de lessive de soude caustique 
d’une density de 1,37 a 1 , 38 . On triture a froid les matieres 
plusieurs fois par jour, pendant une semaine environ. Au 
bout de ce temps le savon est assez epais pour etre coule 
dans des monies de fer-blanc : quand il a la solidite suffi- 
sante , on le retire des moules et on le fait secher. On peut 
preparer le savon medicinal avec l’huile d’olives. Le liniment 
volatil se fait en melant dans un flacon a l’emeri une partie 
d’ammoniaque liquide a 22 degres, et B parties d’huile : on 
agite apres avoir ferme le flacon. Ces matieres , examinees 
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apr£s plusieurs jours de contact, ne m’ont pas present^ sensi- 
blement d’huile acidifiee : d’ou il suit que, tant qu’il reste 
dans cet etat, le liniment volatil doit St re considere comme 
un simple melange d’huile et d’ammoniaque. 

Huile de ben. 

Elle est extraite des graines du moringa oleifera (voyez Ben, 
tome IV, p. 298): elle est surtout remarquable par la diffi- 
culte avec laquelle elle se rancit. On dit qu’elle ne se liquefie 
que de i 5 a 18 degr^s. 

Huile de faine. 

On Pextrait en soumettant a la presse , a froid, lcs graines 
du fagus sylvatica. Cette huile a une couleur jaune; elle n’a 
qu’uue tres-legerc odcur sa saveur est douce, agreable^ 
aussi peut-elle etre employee comme aliment. 

2. e Section. Huiles fixes siccatives. 

Huile de lin . 

On 1 ’extrait des graines du linum usitatissimum. Pour cela 
on met les graines dans une bassine sur le feu , et on les 
chauffe de maniere a n’alterer que le mucilage qui recouvre 
la semence. On les reduit ensuite en pate au moyen d’une 
meule ou d’un pilon ; on les renfcrine dans un sac de toile ; 
puis on les met a la presse. 

L’huile de lin est toujours plus ou moins coloree ; elle a 
une odeur legerement piquante, une saveur desagreable. 

M. Th. de Saussure a observe que cette huile pouvoit ab- 
sorber plus que douze fois son volume de gaz oxigene , dans 
l’espace de quatre mois, sans produire de gaz acide carbo- 
nique. 

On augmente la propriety qu’elle a de se solidifier a Pair, 
cn la faisant bouillir sur de la litharge. 

ico d’huile de lin ont donne par la saponification 95,74 
d’huile acidifiee, et 10 , 5 de principe doux sirupeux. 

Elle est un des ingr^diens des vernis gras et de Yencre des 
imprimeurs . 



524 



IIUI 

Huile de noix. 



Elle est extraite des noix , semences du juglans regia. 

Cette huile est jaunc ; son odeur est tres-legere : sa saveur 
est douce quand elle a ete prepare a froid ; mais si elle l’a 
et£ a chaud , comme on le fait pour I’huile qu’ou destine a 
l’eclairage et a la peinture , elle peut avoir une saveur plus 
ou moins acre , qui provient probablement d’une portion 
d’huile qui a ete alteree par l’action de la chaleur. L’huile 
de noix qui n’a pas d’acrel£ , peut servir d’aliment. 

100 d’huile de noix m’ont donne, par la saponification , 
95,64 d’huile acidifi^e, et 8,74 de principe doux sirupeux. 

Huile de cheneuis. 

Les grain es du cannabis sativa, l^gerement torrdfiees , puis 
broyees et soumises a la presse , donnent une huile jaune, 
d’une saveur desagreable. 

L'huile de chenevis est employee dans la peinture et 
l’eclairage. En la saponifiant par la potasse, on obtient un 
savon mou. 

Huile d'ceillet. 

On l’extrait des graines du papaver somniferum. Elle est 
jaunatre, inodore. 

On l’cmploie dans l’^clairage , quelquefois m£me comme 
aliment. Lorsqu’elle a bouilii sur la litharge, elle est tres- 
propre a se charger des couleurs qu’on veut appliquer sur 
la toile. 

L’huile d’ceillet, n’ayant pas d’odeur ni de saveur bien 
sensible, est tres-propre a sophistiquer l’huile d’olive. 

Considerations sur les kuiles vegetates Jixes. 

Les huiles ne constituent pas plus un genre de principes 
immediats que les resines, que les haumes, que les gomraes^ 
resines, et sous ce rapport on ne doit pas en assimiler le 
groupe aux genres de principes immediats qui , comme celui 
du sucre, renferrnent des especes bien caracteris^es par des 
propri^tes constantes. Les huiles, les resines, Its bauincs., 
les gommes-resines sont des reunions, en proportions tres* 
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variables, de plusieurs esp^ces. Dans les traites systematiqiies 
de chimie on ne doit en parlor qn’apres avoir decrit les 
principes immediate, et, en en faisanl I’histoire , on doit se 
proposer de les decrire coniine dos substances qui soul em- 
ployees en medecine, dans les arts et l’economie domestique, 
et non comme'des substances definies qui font partie d’un sys- 
teme rationnel de chimie. 

Les huiles sont formees de deux sortes de substances. Les 
ones sont, a propreinent parler, la partie essentiellement 
huileuse ; les aufres en sont inddpendantes : tels sont les 
principes colorans , les principes odorans, qui ont dte sim- 
plement dissous par cette partie huileuse, soit dans le ve- 
getal, soit Jorsque les tissus vegetaux qui la renfermeut ont etS 
^erases, puis souniis a la presse. Ce qui prouve quo les prin- 
cipes colorans et odorans des huiles fi*es ne sont point essen- 
tiels a la partie huileuse, e’est que les huiles eolorees peu- 
vent etre privees de leur couleur sans perdre les proprietes 
qui les caracteris^nt comine corps gras; e’est que, d’un autre 
cote, en distillanl les huiles odorantes avec de Lean, on 
bien en denalurant la partie huileuse par la saponification, 
decomposant par un acide aqueux le savon qu’on en a ob- 
tenu , et distillant le liquide aqueux, apres l’avoir filtre, 
on recueille dans le recipient une eau plus ou moins char- 
gee du principe aromatiqne de l’huile. Quant a l’huile pro- 
prement dite , elle est essentiellement formee an moins de 
deux principes immddiats, de fusibilite differente. J’ai sdpare, 
le premier, la partie grasse de lhuile d’olives en une subs- 
tance solide a la temperature de 14 degres, et en une autre 
encore fluide a plusieurs degres an-dessous de zero , en met- 
tant I’huile d’olive congelee sur du papier Joseph qui s’iinbibe 
de la partie la plus tluide. Ce rlsuliat, qui n’etoit qu’nne con- 
sequence de mes analyses de la graisse de pore, de la graisse 
humaine, du beurre, etc. % fut aiinoncd a la Soci^te phi- 
lomatique dans le mois de Novembre de i’annee 1814. 

Le 9 F^vrier 1 8 1 5 , M. Braconnot presenta a l’Academie 
de Nancy un mernoire dans lequel il dit avoir red 11 it les 
huiles d’olives, de colsat, d’amandes donees, l’axcnge , le 
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beurre, en deux parties de fluidity differenfe, en les sou- 
meltant a la presse entre du papier Joseph , c'est-a-dire 
eu suivant un precede semhlable ou presque semblahle a 
celui dont je m’^tois servi pour faire Tanalvse de I’huile 
d’olives. En lisant le travail du chirniste de Nancy, je fus 
fcien surpris de voir qu’il annongoit ses resultats comme 
nouveaux, et que cependant il citoi t mon premier ni^moire 
sur les corps gras*. A la verite , il le citoit pour dire qu’il 
n’avoit pas pu retirer l’acide margarique du savon de graisse 
de pore par le procede que j’avois d^crit. (Ch. ) 

HUILES VEGETA LES VOLATILES ou ESSENTIELLES. 
( Chim .) Voyez Huiles vegetales. 

Huile 'volatile de tdrebenthine. 

Composition, d’apres M. Houtou - Labillardiere : 1 volume 
d’essence est forme de 4 volumes d’hydrogene percarbure 
et de 2 de carbone ; ce qui donne le rapport de 10 volumes 
de carbone et 8 d'hydrogene, en admettant que 1 volume 
d’acide carbonique contienl 1 volume de vapeur de carbone. 

Cas ou I'huile n'eprouve pas d’ alteration. 

Lewis lui assigne une densite de 0,792, et M. Th. dc 
Saussure une de 0,86, a 22 degres. 

Elle entre en ebullition de i 5 o a 160 degres. La densite 
de sa vapeur est de 5 ,oi 3 , suivant M. Gay-Lussac; Margueron 
pretend qu’elle se fige a 10 degres. 

Elle a une odeur tres -forte, qui est plutbt desagreable 
qu’agreable , lors meme qu’elle est divisee dans une grande 
masse d’air. Sa saveurest acre et brulante; elle communique 
a 1‘urine des personnes qui en ont respire la vapeur, une 
odeur de violette tres -sensible. Cette vapeur est deletere; 
car M. Vauquelin a observe qu’un inoineau plonge dans un 
volume d’air qui en est sature a la temperature de i 5 degres, 
n’y vit que le tiers du temps environ qu’il auroit vecu dans 
un volume d’air egal depourvu d’huile. M. Vauquelin a en- 
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core observe que cet air ter^benthin^ ne pouvoit brfiler le 
phosphore a froid , quoiqu’il en operat tres-bien la combus- 
tion lorsqu'on chauffoit le phosphore. 

L’eau dissout l’huile de terebenthine en petite quantity, et 
se charge de son odeur. 

L'alcool la dissout beaucoup mieux. Cette dissolution > 
melee a l’cau , devient laiteuse , parce que l’alcool foible 
qui resulte du mehmge, a un pouvoir dissolvant moindre 
que l’alcool concentre; mais il faut rcmarquer que, dans le 
cas oil la solution seroit peu chargee d’huile, il n’y auroit 
pas de trouble. Si l’alcool dissout l’huile de terebenthine, 
l’huile de terebenthine, a son tour, peut dissoudre de 1’al- 
cool ; c’est cc qu’on observe en agitant 7 parties de ce der- 
nier avec 1 partie d’huile : on obtient deux couches, dont 
1’une, inferieure, est de l’huile avec un peu d’alcool, et 
1 ’autre de l’alcool avec un peu d huile. L’eau n’enleve pas a 
la premiere combinaison l’alcool qu’elle contient. 

L’ether dissout bien l’huile de terebenthine. 

L’huile de terebenthine dissout un peu de phosphore a 
ehaud ; par le refroidissement la plus grande partie s’cn 
separe. 

Hoffmann a observe que le camphre augmente la solubilite 
du phosphore, lorsqu’on mele le premier au second dans la 
proportion de 10 a 1. Cette dissolution , etendue sur le bois, 
le rend lumineux dans l’obscuritd, sans en determiner la 
combustion. 9 

Le soufre est soluble dans l’huile de terebenthine; on peut 
meme , en operant a chaud , puis laissant refroidir lente- 
ment la solution, obtenir du soufre cristallis^. Il paroit 
qu’en elevant suffisamment la temperature de la solution , il 
y a une production de gaz acide hydrosulfurique. La dissolu- 
tion du soufre dans l’huile de terebenthine a £t£ appelde 
baume de soufre. 

A froid, Ie potassium et le sodium n’ont pas d’action sur 
l’huile de terebenthine. 

Cas ou l'huile volatile de tei'ebenthine est all&ree • 

La vapeur de cette huile qu’on fait passer dans un tube rouge , 
est reduite en carbone et en hydrogene carbur^. Si on y fait 
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passer en meme temps de la vapeur de soufre , on obtienf* 
suivant M. Houtou-Labillardiere , du sulfure de carbone et 
de l’acide hydrosulfurique. 

L’huile de terebenthine, exposee a Pair, ou mieux encore 
au gaz oxigene , jaunit, perd de son odeur, s’^paissit et de- 
vient conmie r^sineuse. Priestley a reconnu qu’alors l’oxi- 
gene etoit absorbe, ainsi qu'uue portion d’azote. M. Th. de 
Saussure , en confirmant cette observation, a vu que dans 
l’espace de quatre mois 1 volume d’huile de terebenthine 
absorboit 20 volumes d’oxigene , et en produisoit 5 de gaz 
acide carbonique. 11 s’est assure que l’absorption de l'azote 
n’excedoit jamais le volume de l’huile. On ignore si Phuile 
epaissie a l’air est de Phuile volatile, plus de l’oxigene, et 
moins le carbone qui a etd s^pare a l’etat d’acide carbo- 
nique ; car il pourroit arriver qu’il y etit formation d’une 
certaine quantile d’eau aux depens de Phydrogene de Phuile. 
M. Tingry, apres avoir observe que Phuile de terebenthine, 
exposee a la lumiere avec un peu d’air dans un vase bouche 
avec du liege, acqueroit une augmentation de poids sans 
qu’il y eut de variation dans le volume de l’huile, a attribu^ 
ce resulfat a la fixation de la lumiere; mais les experiences 
qu’il rapporte sont loin d’etre suffisantes pour autoriser une 
telle conclusion. 

L’huile volatile de terebenthine est tres-inflammable , Iors- 
qu’elle a le contact de l’oxigene, et qu’on en eleve la tem- 
perature; si elle n’est pas dans des circonstances propres a 
se consumer complement, c’est-a-dire a se convertir en- 
tierement en eau et en acide carbonique , elle produit 
beaucoup de noir de furn^e, et briile avec une flamme d’un 
blanc rougeatre. 

L’acide nitrique tres-rutilant, c’est-a-dire sature d’acide 
nitreux , enflamme l’huile de terebenthine, ainsi que Borri- 
chius l’a d&nontre en 1671. Hoffmann et Geoffroy firent 
voir plus tard qu’un melange d’acides nitrique et sulfurique 
concentres (dans la proportion de 3 ; 1, par exemple) etoit 
plus propre a produire l’inflaniination que l’acide nitrique 
rutilant seul , parce que probablement l’acide sulfurique, 
en attirant 1 ‘eau de I’aeide nitrique, favorise par la sa reac- 
tion sur l’huile , en le rendant plus decomposable. Pour faire 
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I’experience sans danger, il faut introduire dans un verre 
fixe a une baguette d’un metre de long un melange de 45 
grains d’aeide nitrique rutilant, et de i 5 grains d'acide sul- 
furique concentre , puis le yerser dans une capsule ou Ton 
a mis 5 o grains d’huile de terebenthine. II se produit une 
sorte d’explosion au moment oil les acides sont en contact 
avee l'huile , parce que la chaleur developpee est si consi- 
derable , qu’une portion d’huile et des acides nitrique et ni- 
treux est reduite en vapeur , probablement avec de l’eau 
de l’acide carbonique et de l'azote provenant de la decompo- 
sition des corps. L’explosion est bientbt suivie d’une inflam- 
mation , si l’exp^rience reussit. II nous semble que l’on n’a 
pas fait d’observations sufiisantes pour demontrer que la 
flamme est produite seulement par l’oxigene de l’aeide ruti- 
lant ; car il n’est pas d^raisonnable de penser que l’oxigene 
de l’air peut, sinon produire a lui seul l’inflamination , au 
moins y concourir, en se portant sur des vapeurs inflamma- 
bles qui ont 6 te suffisaminent echauffees par la reaction des 
acides. 

L’acide nitrique, a 4 ° degres, a une action tres-vive sur 
l’huile; mais elle lie va pas jusqu’a en produire Tinilainma- 
tion : l’huile est changee en une matierc resinoide, qui re- 
pand souvent l’odeur du muse. 

L’acide sulfurique concentre peut , jusqu’a un certain point, 
s’unir a l'huile volatile de terebenthine,’ et former une subs- 
tance que M. Achard a decrite sous le nom de savon acide . 
Il verse 3 onces d’aeide sulfurique concentre dans un mor- 
tier de verre refroidi; il ajoute, goulte a goutte, de l’liuile 
de terebenthine, en ayant soin de triturer continuellement^ 
et de n’ajouter de nouvelle huile que quand le melange, 
fait precedemment, est entierement refroidi : autrement la 
chaleur developpee par Taction des corps en determineroit 
la decomposition. Lorsqu’il a ajoute ainsi 4 onces d’huile, 
il delaie le tout dans une demi-livre environ d'eau , qu’il 
porte ensuite de 90 a 92 degres ; puis il laisse Refroidi r le 
melange. Le savon se reunit en une masse brunesolide; l’eau 
a pour objet de separer l’acide en exces. Suivant Achard , le 
savon acide est entierement soluble dans l’eau et l’alcool ; 
decomposable par la polasse , la soude , la ehaux, 1’animo- 
21. 5 ^ 
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niaque, etc., qui s’unissent a l’acide sulfurique. Achard pre- 
tend que Thuile , scparee de l’acide , est susceptible de s’unir 
a chaud , an bout de quelques minutes, a la potasse , enquoi 
elle differe de Thuile naturelle. 

Le gaz hydrochlorique a sur Thuile de terebenthine une 
action reinarquable, dont nous avons parle au mot Camfhre 
artificiel (Suppl. du tome VI, p. 72). Depuis la redaction 
de cet article, M. Houtou - Labillardiere a fait des expe- 
riences interessantes sur ce sujet, d’ou il resulte que Tacide 
hydrochlorique s’unit a Thuile en deux proportions : la com- 
binaison au maximum d’acide est liquid e ; la combinaison 
au minimum est solide : c’est le camphre artificiel. La com- 
position de ce dernier peut etre representee par 5 volumes 
d’huile de terebenthine et 2 d’acide hydrochlorique. 

II paroit qu’a Tetat de purete Thuile de terebenthine ne 
peut pas s’unir a Teau de potasse eoncentree; rnais, en aban- 
donnant le melange de ces corps a Tair, et en le triturant 
de temps en temps, il y a combinaison, parce que proba- 
blement Toxigene, en se portant sur Thuile, en altere la 
nature. Le resultat de Taction des deux corps est connu sous 
le nom de savon de Starlcejy . 

Extraction. 

L’huile volatile de terebenthine provient de la matiere 
resineuse appelee communement terebenthine de Chio , qui ex- 
sude des incisions que Ton a pratiquees au ironc et aux 
grosses branches du pistacia Lerebinthus. Pour Ten extraire , 
on distille la terebenthine : on obtient une huile tres-limpide 
et incolore, de premiere qualite, si la chaleur a ete bien 
conduite. En mettant de Teau sur le r^sidu , qui est sec et 
transparent, et distillant de nouveau, on obtient une huile 
qui est encore limpide et incolore, mais qui, dit-on, a un 
peu moins de mobilite. Le r^sidu de cette seconde distilla- 
tion est d'un blauc d’argent tant qu'il est ehaud. Il jouit 
d’une grande ductilite ; mais, quand il est refroidi, il est 
tres-cassant : dans cet etat il est appel^ terebenthine cuite. 

Dans le departement des Landes, ou Texploitation despro- 
duils resineux du pinus maritima est une branche principale 
d’industrie, on obtient une huile volatile en distillant la ma- 
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tiere resineuse appelee terebenthine commune. Cette derniere 
n’est que le sue resineux qui s’est ecoule du pinus marilima , 
qu’on a passe a travers la paillc , apres l’avoir fondu, puis 
decante. (Voyez R^sine. ) 

L’huile de terebenthine est employee pour faire les vernis, 
pour donner de la niollesse aux goudrons -trop secs. etc. 

Nous allons examiner succinctement plusieurs autres sortes 
d'huiles vegetales volatiles. 

Huile volatile de Vecorce de citron . 

Ellc est color^e en jaune; elle a l’odeur du citron : exposee 
a un froid de 11 degres Reaumur , elle depose de petits cris- 
taux. JVIargueron , ayant expose, pendant deux heures, de 
cette huile a un froid de 22 degres R., a observe qu’il se 
degageoit une vapeur eiastique tres - odorante , que l'huile 
avoit acquis de la consistance , et qu’en la conservant pen- 
dant quelques jours il s’en separoit, i.° un liquide aqueux, 
acide, de couleur d’ambre; 2. 0 des cristaux blancs , acides, 
odorans, qui devenoient opaques et friables a l’air, qui 
etoient insolubles dans l’eau froide, et qui, mis dans Peau 
bouillante , sc fondoient, et se figeoient ensuite quand l’eau 
se refroidissoit. Ces cristaux ne s’enflammoient pas quand on, 
les approchoit d’une bougie; ils etoient solubles dans l’alcool. 
L’huile de citron, separee de ces deux substances, avoit 
perdu un peu de son odeur et de sa saveur. 

On peut extraire l’huile de citron par la distillation et par 
la pression. Par le premier procede on met dans la cucurbite 
d’un alambic des ecorces de citron avec de Peau ; on a soin 
d’empecher que les ecorces ne touchent le fond du vaisseau. 
On adapteau chapiteau un serpentin, et a celui-ci un vase de 
verre appele recipient fl or enlin ou italien. Ce vase a la forme 
d’une poire alongee : la partie large est la base; du fond il part 
un tube lateral qui s’eleve a l’exterieur un peu au-dessous 
du sommet de la poire et qui la se recourbe legerement. Au 
moyen de cette forme, il arrive que l’eau et l’huilc, qui se 
sont volatilisees , sont revues dans le recipient, et qu’alors, 
l’liuile, a cause de sa legeret^, reslant au-dessus de l’eau , 
celle-ci peut s’eeouler par le tube lateral, lorsque le reci- 
pient est plein. On recueille Peau qui s’est volalilisee , parce 
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qn'ellc est chargee d’huile essenlielle; on l’appelle eau aro- 
matique de citron. Elle pent etre employee a distiller de nou- 
velles ecorces : elle a cet avantage qu’elle ne diminue pas 
la quantile du produit huileux, paree qu'elle en a ete prea- 
lablement saturee. 

Par Ie second procdde on rape l’eeorce du citron, puis 
on la presse entre deux glaces. L'huile qni s’ecoule , est 
re$ue dans des vases que l*on bouche quand ils en sont 
remplis , et qu’on abandonne pendant un certain temps 
dans un lieu frais , afin que l’huile s’eclaircisse en deposant 
les corps qu’elle a entraines avec elle: quand elle est claire, 
on la decante. Ce procede est suivi en Portugal et dans les 
pays oil le citron est indigene. 

L’huile de citron est employee en medecine et dans la 
toilette. 

Ilniles 'volatiles des dcorces de cedrat , de bergamolte , < 

d orange et de Union. 

Elies ont beaucoup de rapport avec la precedente; elles 
se preparent de la memc maniere, en Italic, en Espagnc, en 
Portugal et dans le midi de la France. 

Haile volatile de Jleurs do ranger, ou ndroli. 

On l’obtient en distillant les petales des flcurs du citrus 
auranticus . Elle est liquide , plus legere que l’eau, et eoloree 
en jaune. Elle est employee en medecine et dans la prepa- 
ration des parfums. 

Huile de rose. 

Elle est incolore : quand son odeur n’est pas tres-divisee , 
elle est des plus fortes, et a une action tres- marquee sur 
certains individus. A io degres elle se congele en partie ; 
les cristaux separes de l'huile se fondent, suivant M. Th. de 
Saussure , de 55 a 54 degres. 

On obtient cette huile en distillant avec de 1’eau les petales 
de la rose, et meme les calices. 
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lluile volatile de lavande. 
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Elle est extraite des fleurs et des feuilles de la lavande , 
lavandula spica, par la distillation. 

Elle est jaune, plus legere que l’eau ; elle a l’odeur de la 
plante d’oii elle provient. 

Expos^e au froid , elle depose des cristaux oetaedres, qui 
forment des especes de vegetations, lorsque la cristallisaiion 
n’est pas troublee et qu’elle s’opere lcntement, ou des lames 
hexagonales, si ces conditions n’existent pas. M. Proust, qui 
a publie un ouvrage tres-interessant sur les Huiles volatiles 
de Murcie, a considere ces cristaux coniine etant de la meme 
nature que le camphre. En exposant a l’airlibre Phuile volatile 
de lavande dans une assiette de porcelaine, dans un lieu 
ou la temperature dtoi t entre 7,5 — o et i 5 d -i— o , il a obteuu 
de 4 arrobes 1 d’huile, i arrobe 3 */ laa de cristaux. Ceux-ci 
pouvoient etre facilcment separes de leur eau-mere, en les 
faisant egoutter dans un entonnoir de verre. 

On obtient, en dislillant avec de l’eau les feuilles de mar - 
jolaine, de sauge, les tiges de romarin garnies de leurs feuilles ? 
des huiles volatiles qui , placees dans les memes circonstances 
que la precedente , donnent des cristaux. M. Proust a retire 



de q arrobes 21 livres 2 onces d’huile de 

marjolaine 1 arrobe 

de 7 arrobes 1 3 liv. 1 once d’huile de sauge, 1 arrobe t7 / Ii9 
de 16 arrobes d’huile de roinarin 1 arrobe 7,.. 



L’huile de sauge donne des cristaux plus tard que Phuile 
de lavande, et plus tdt que les autres ; Phuile de romarin 
les donne plus tard que Phuile de marjolaine. Les cristaux 
de Phuile de romarin peuvent etre separes de leur eau-mere 
de la meme maniere qu’on separe l’eau-mere des cristaux 
de Phuile de lavande; mais, quant aux cristaux de Phuile 
de sauge et surtout eeux de Phuile de romarin , il faut les 
presser entre du papier, parce qu’ils sont mouilles d’une 
eau-mere plus ou moins visqueuse. 

M. Proust assure que les cristaux de ees huiles se subliment 



1 L’arrobe vaut 25 livre#. 
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ctse coinportent avec l'acide nitrique eomme le camphre. 
M. John Brown, qui a examine des cristaux extraits del’huilc 
de thym , a observe que cesderniers n’etoieut pas dissous par 
l’acide nitrique; en quoi i Is different du camphre. 



II existe, dans quelques vegetaux , des principes odorans 
qu’on ne peut obtenir par le procede de la distillation : tels 
sont les aromes du lis , de la tubereuse, du jasmin, de la 
violette, qui entrent dans Ja composition de plusieurs par- 
fums de toilette. On a imagine un procede tres-ingenieux 
pour separer ces aromes des fleurs qui les contiennent. On 
commence par eteudre au fond d’une boite cylindrique 
d’etain ou de fer-blanc un morceau de flanelle 1 imbibe 
d’huile d’olive ou , ce qui vaut mieux, d’huile de ben. On 
met par-dessus une couche de lleurs; on etend sur celles-ci 
un second morceau de ilanelle semblable au premier ; on le 
recouvre de fleurs , et on finit de remplir ainsi la boite de 
couches successives de flanelle et de fleurs. Quand cela est 
fait, on ferine la boite avec un couvercle, qu’on lute avec 
du papier impregne de colle de farine. Apres vingt - quatre 
lieures, on ote les fleurs, parce qu’elles ont cede a 1’huile 
fixe tout l’arome qu’elles peuvent lui abandonner; et comme 
l’huile fixe est loin d’etre saturde, on met de nouveau la 
flanelle qui en est impregnee avec des couches successives 
de lleurs nouvelles. On rdpete cette operation jusqu’a ce 
qu’on juge que 1’huile soit suffisamment chargee d’arome ; 
lorsqu’on est parvenu a ce resultat, on met les flanelles dans 
l’alcool , on les exprime de maniere a en separer l’huile , 
puis on distille les liqueurs au bain-marie : le produit est de 
l’alcool tenant le principe aromatique des fleurs que l’on a 
traitees. Les parfumeurs donnentle nom generique d 'essence 
a tout produit obtenu par ee procede; ils distinguent chaque 
sorte d’ essence , en joignant au mot generique le nom de la 
fleur qui a fourni l’arome : de la les expressions d 'essence de 
jasmin , d 'essence de tubereuse, etc. 



J Ou bien encore une couche dc colon. 
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Tableau des couleurs que presenlent dijferentes Indies 
volatiles. 

Huiles volatiles blanches. 

Huile de fenouil ; 

— de sentences d’anis; 

— de racines de carlina acaulis ■ 

— de copahu ; 

— de racines d’aunee ; 

— de feuilles de melisse; 

— de terebenthine ; 

— de romarin ; 

— de rose. 



Huiles volatiles jaunes. 

Huile des racines de roseau odorant; 

— de piment; 

— d’anet; 

— de bergamotte; 

— de myrthe; 

— de carvi ; 

— d’amomum ; 

— de cerfeuil; 

■ — de cannelle; 

— de citron ; 

— de cochlearia ; 

— de safran ; 

— de cubebes; 

— de cumin ; 

— de cascarille; 

— de galanga; 

— d’hysope ; 

— de lavande ; 

— de racines de li<>isticuin ligusticum; 

■ — de muscade; 

— de inarjolaine ; 

— de la resine de lentisque ; 

* — de menthe poivree ; 
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Huiie de racine d’ache ; 

— dc pouliot; 

— de rue; 

— de genet ; 

— de santal blanc ; 

— de sabine ; 

— de sassafras ; 

— de sariette ; 

— de thym; 

— de gingembre. 

Huiles volatiles brunes. 

Huiie de semences d’anis ctoile ; 

— d’ecorce du laurus culilaban ; 

— de baies du laurus nobilis ; 

— de fleurs de dictaine ; 

— de racines d 'andropogon schcenanthum. 

Huiles volatiles bleues . 

Huiie de petales de camomille ; 

— de la plante de matricairc ; 

— de la racine de zcdoairc (bleue verdatre). 

Huiles volatiles vertes. 

Huiie de feuilles d'absinlhe ; 

— dc feuilles de melalcuca leucodendra ; 

— de semences de genievre ; 

— de feuilles de sauge ; 

t— de la racine de valeriane; 

— de fleurs de millefeuille. 

Tableau des densitds de (jiielcjues huiles volatiles , 
par 



Huiie de sassafras 

— - de cinnamome 

— de clous de girofle. 

— de fenouil 

— d’anet..... 



Lewis. 

1 ?°94 
i,o35 
1 ,o34 
o,997 
0,994 



Th. de Saussure. 
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» Lewis. 

Huile de pouliot 0,978 

— de cumin 0.975 

— de menthe 0,975 

— de muscade 0,948 

— de tanaisie 0,946 

— de semeuces de carvi.... 0,940 

— d’origan 0,940 

— d’aspic . .. 0,936 

— de romarin 0,934 

— de baies de genievre . . . . 0,911 

— d’orange 0,888 

— de ter^benthine 0,792 

— de citron .• • • • 0,000 

— d'anis 0,000 

— de lavande 0,000 
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Th. de Saussure. 



0,886 a i 5 d 



0,8860 a 22 d 
0,847 id. 
0,9857 a 25 d 
0,898 a 20 d 



Tableau de la composition de plusieurs Indies essentielles , 
par 31 . Th. de Saussure. 



Oxigene. 


Carbone. 


Hydrog. 


Azote. 


Huile volatile de citron. . 


0,000 


86,899 


1 2,326 


0,776 


— volatile de tereben- 


thine 


0,000 


87,788 


1 1,646 


0,566 


— volatile de lavande. 


13,07 


75 , 5 o 


11,07 


o ,36 


— volatile de romarin. 


7 , 7 $ 


82,21 


9,42 


0,64 


— volatile d’anis com- 


mun , fusible a 1 7 deg. 


1 5,82 1 


76,487 


9,352 


0,340 


— concrete d'anis, fu- 


sible a 20 degres. . . . 


8,541 


86,468 


7 , 53 i 


0,460 


— volatile commune de 


rose , fusible entre le 
29.® et le 5 o. e degr£. . . 


3,949 


82 ,o 53 


13,124 


^3- 

t-. 

CO 

o' 



— concrete de rose , 
fusible entre le 53.® 
ct le 54 - e degr£ 



% 



86,743 
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Considerations sur les kuiles volatiles . 



Les reflexions que nous avons faites sur les huiles vegetates 
fixes, envisages coinme ne devant pas eonstituer une espece 
de prineipe iinmediat, s’appliquent aux huiles vegetates vola- 
tile s. Nous ignorons s’il sera possible d’en eonstituer un genre 
d’especes bien definies; et, sans parler ici des principes odo- 
rans des liliacees , etc., qui n’ont point ete obtenus par la 
distillation, et qui, sauf l’odeur, ont peut-etre des pro- 
priety toutes differentes de celles que nous leur supposons, 
on peut elever , sur les huiles volatiles memes qui passent pour 
avoir des caracteres bien definis, des questions qui ne sont 
point encore resolues, et qui cependant devroient l’etre , pour 
qu’on fut en droit d’assigner a ees substances Ie rang qu’elles 
doivent occuper dans un systeme de chimie vegetale. Ainsi 
il faudroit savoir si les matieres cristallisables que l’on ob- 
tient des huiles volatiles, y sont toutes formees , ou si elles 
proviennent de quelque alteration de la matiere huileuse ; 
il faudroit savoir si, telle huile volatile soumise a Febulli- 
tion sous une pression constante, la temperature reste inva- 
riable depuis le commencement de la vaporisation jusqu’a la 
fin; et, en supposant que Ton eut ce resultat, il faudroit en- 
core essayer d’evaporer l’huile, en partie seulement, dans 
une atmosphere plus ou moins rare, et a la temperature de 
1’atmosphere ou de quelques degres au-dessus, afin de voir 
si la tension et les autres proprietes du produit seroient les 
memes que celles du residu. On pourroit faire usage d’une 
cornue adaptee a un ballon qui seroit plonge dans un me- 
lange frigorifique; l’interieur de l’appareil communiqueroit 
a une pompe pneumatique, au moyen de Iaquelle on rare- 
fieroit l’atmosphere interieure au commencement de l’expe- 
rience pour accelerer l’evaporation. 

Nous avons tout lieu de croire que les huiles volatiles co- 
lorees doivent cette propriete a un prineipe etranger a la 
substance huileuse; car nous nous sommes assures que plu- 
sieurs de ces huiles qui passent generalement pour avoir une 
couleur propre, perdent cette propriete lorsqu’on les distille 
avec les precautions convenables. 

Quant aux odeurs si variees des huiles, elles donnent lieu 
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a des reflexions qui , pour etre bien comprises, demandent 
a etre exposees avec quelque detail. Avant la Theorie de 
Lavoisier, on pensoit asse? generalement que les hniles 
etoient principalement formees de phlogistique ct d’un acide: 
dans les huiles fixes bunion de ces corps passoit pour etre 
si iutime que l’acidite etoit neutralisee; dans les huiles vola- 
tiles, au eontraire, il y avoit plus d’aeide , et il s’y trouvoit 
dans un etat de couibinaison assez foible pour qu’il put 
rougir le tournesol, et jaunir et meme corroder les bouehons 
qui sont exposes a la vapeur de ces hniles. On pensoit en- 
core, d'apres Boerhaave, que les huiles volatiles contenoient 
l’arome, e’est-a-dire , le principe de l’odeur des plantes d'ou 
elles avoient ete extraites. La distinction de Yarome etoit 
tres-vague, puisqu’elle avoit ete faite pour expliquerla cause 
d’une propriety qu’on n’avoit point isolee des huiles vola- 
tiles : il fut done facile a Fourcroy de faire sentir aux chi- 
mistes de l’eeole de Lavoisier qu’il n’y avoit pas de raison 
suflisante pour admettre l’existenee d’un corps qu’on ne 
pouvoit point isoler de ceux auxquels on pretendoit qu’il 
etoit uni; qu’en consequence, si l’on vouloit etre fidele aux 
principes que l’on avoit suivis Iors du renouvellement de la 
chimie, il falloit regarder 1’odeur des huiles volatiles comme 
leur appartenant en propre. Cette maniere de voir etoit 
conforme a la philosophic de la science et a l’etat des con- 
noissances chimiques du temps; car e’est un principe que, 
lorsqu’on ne peut separer plusieurs sortes de substances d’une 
inatiere organique sans en alterer evidemment la' nature, 
on est conduit a regarder toutes les proprietes de cette ma- 
tiere comme lui etant essentielles. Or on en £toit a ce point, 
pour les huiles volatiles, lorsque Fourcroy (Scrivoit; mais 
aujourd’hui, d’apres la grande analogie de composition ele- 
mentaire que M. Theodore de Saussure a observ^e dans 
quelques huiles volatiles, qui out d’ailleurs des odeurs ex- 
tremement differentes, il n’est pas d^raisonnable de croire, 
avec ce chimiste , que ces huiles pourroient etre essentiel- 
lement identiques , et devoir leur odeur a des principes 
etrangers a leur nature. Nous reviendrons sur cet objet au 
mot Principes immediats. (Ch.) 



5 4 o HUI 

HUILMO ( Bot.) , nom pdruvien d’une bermudienne de 
Fherbier de Dombey, qui est son sisjyrinchium huilmo: c’est 
peut-etre le meme qui est cite par Feuillee sous celui d’lLLMU. 
Voyez ce mot. (J. ) 

HUIJNAN (Bot.), arbre du Chili, que Dombey croit etre 
une espece de schinus , quoiqu’il ait un port different. (J.) 
HUINCUS. (Bot.) Voyez Chiucumpa. (J. ) 

HU1RCACASA (Bot.), nom p^ruvien du solatium stellatum 
de la Flore du P^rou. (J.) 

HU1SICSICS0CHITL. (Bot.) Voyez Herbe de Sainte-Ca- 

THERINE. (J. ) 



FIN DU VINGI'UNIEME VOLUME. 
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